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MATÉRIAU 

  

POUR SERVIR À L'ÉTABLISSEMENT 

D'UN 

DICTIONNAIRE D’ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. 

Les cireonstances n'ont obligé à renoncer à mon projet de publier un 

jour un dictionnaire des antiquités égyptiennes. De nombreux documents 

avaient été réunis à cet effet et même, pour une bonne partie des sujets qui 

devaient figurer sous la lettre À, la rédaction des notices était déjà terminée, 

ou tout au moins très avancée. 

Pour utiliser ces matériaux, j'en réunis ici une série, en suivant l'ordre 

alphabétique français, après avoir supprimé d'une part tout ce qui a pu servir 

à d’autres travaux spéciaux, ainsi que les artiel 

  

s n'apportant ni documents 

nouveaux ni appréciations originales, et d'autre part les grandes notices d'ordre 

général. De même Fillustration, qui devait être très abondante, a été réduite 

aux seules vignettes indispensables à la compréhension du texte et à quelques 

reproductions de documents inédits. 

AE 

1. Le «bras» du char égyptien, done très probablement le timon, suivant 
= 

l'interprétation de Ghabas(, plus plausible que celle de Brugseh®? qui, s'ap- 

puyant sur l'hébreu at 6), veut y voir les essieux. Ge mot hébreu, qui signifie 

0) Cuaas, Voyage d'un Égyptien, p.27 1-v7 @) Dictionnaire hiéroglyphique, Supplément, 

  

Garoner, Eyyptian hieratic Texts, 1, p. 2 p- 225. 
note 6. % J Rois, vu, 3. 

Bulletin, &. XIX. d
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proprement les mains (et non les bras), semble plutôt devoir se rapprocher de 
deux noms égyptiens qui désignent également des parties du char non encore 

    

identifiées avec certitude, dit 3 l'extrémité antérieure du timon, l'attache du 
joug ou le joug lui-même, et dit haou T5 Ÿ x 

la partie du timon qui touche à F 
©, Farrière-main, sans doute 

  

: ces deux «mains» auraient ainsi 

  

leur place toute naturelle 

aux deux extrémités du 

«bras» où timon. 

Les ouvriers syriens 

chargés de la réparation 

du char d’un oficier égyp- 

lien commencent par re- 

  

mettre en état l'a), pièce 

  

1. — Caisse pe euan (croquis de l'auteur d'après le tombeau 
Cheikh Abd el-Gournah, n° 66).    

essentielle et délicate qui 
de Hepou, ES 

avait dù être la première 

brisée lorsque les chevaux avaient cassé le joug (dit) pour se débarrasser de 

leur harnachement®}. Dans un autre texte), le « bras» est cité après les pièces 

de la caisse, avant les roues et leurs accessoires, à côté d’autres parties nom- 

mées miaout M (essieux?); il était fait en bois provenant du pays 

d'Aoupa À 4 XL. qu'il faut probablement situer dans le Liban !, ou en bois 

zigé Xe: T5 W 4°. Dans la nomenclature fournie par l'Hymne au char du roi”) 

là ne paraît pas, et il semble que ce soit le mot dounit 3% © (voir ce 

  

  

mot) «la grande canne» qui le remplace pour désigner le timon. 

solidement fixé 

  

Le timon est une pièce de bois d’une forme particulière 

au milieu de l'essieu, il se dirige d'abord horizontalement sous la caisse dont 

il forme ainsi le support, puis remonte obliquement après un coude brusque et 

une courbe plus où moins accentuéel. Cette dernière partie, soigneusement 

   9 Pap. Anastasi I, pl. XXVI, L 6. 
Ibid, pl. XIV, L 5 

d'un Égyptien, p. 240-242. 
©) Pap. Auastasi IV, pl. XVI, L 11. 
& 

Cnaas, Voyage 

    

Cuamas, op. cil., p. 97. 
@) Pap. Koller, pl. IL, L 1 (Garner, Egyp- 

tan hieratie Texts, 1, p. 84). 

Enaax, Congrès prov. des Oriental. à Saint- 

  

enne, IT, p. 430. 
@) Texron ve Ravist, Congrès prov. des Oriental. 

w 
on de 1847). 

@ Le timon est visible avec tous ses détails 
dans les scènes de charronnage des tombeaux 

     à Saint-Étienne, W, p. 45 sox, Manners 

  

LKIN 

  

and Customs, 1, p. 344 (6
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polie et souvent dorée et recouverte de cuir sur une partie de sa longueur, 

constitue la flèche et parfois se divise à son extrémité antérieure de manière 

à former le joug, mais celui-ci est le plus souvent indépendant et se fixe au 

bout du timon au moyen de chevilles et de courroies. Pour fabriquer le timon, 

on devait employer des branches ayant naturellement cette forme à double 

courbure), ou faire un assemblage de deux pièces, l'une droite et l'autre 

courbe. 

Â(). 

= mn. Ce nom. qui désigne sans doute un objet, ne parait qu'a faux textes 

des Pyramides et seulement dans la locution “3% vle grand du »0). 

  

qui parait être une épithète divine. Cet objet est un meuble plus long que 

haut, avec deux petits pieds, et surmonté à une de ses extrémités d’une pièce 

en saillie, plus ou moins arrondie; parfois une autre pièce, posée verticale- 

ment, le termine à l'autre bout. L'à(?) pour- 

rait done être un lit ou plutôt, puisqu'il paraît 8h [at 

muni de longues tiges fixées à sa partie infé- 

rieure et dépassant de chaque côté, une sorte Fig. 2. — Vamsares ve stôxe À (?) 

de chaise à porteurs d'un modèle un peu diffé- ET 

rent de celui qui est généralement en usage; ce serait alors un lit portatif, 

peut-être analogue aux cafas modernes. 

La lecture de ce nom est incertaine, le = pouvant être la première lettre 

du mot aussi bien que le mot tout entier. 

ÂÂ. 

. Nom donné à une des catégories d'étofles fai- 

  

sant partie du mobilier funéraire le plus ancien, à côté des adma À, des 

    

thébains, entre autres ceux de Menkheperra- G) Nuorren, Der Rennwagen im Altertum, p.3 

  

    

   

senb, n° 86 (Wneszvser, Adas sur altüg. Kultur- @) Pyr. Ounas, 1. 68: Pépi [", 1. 86, 164 : Pé 
geschichte, 1, pl. XVII, LXIX), et de Hepou, 1,1. 4h, 328, 861: ef. édit. Sethe, 56°, 811, 
n° 66, dont nous donnons un croquis. Cf. Cmaw- 899". — Maspero (Les ônser. des pyr. de Sagqa- 
rouuro, Monuments, pl. GCCCXXXVIIT (chars ra, p.160, 369, 406) traduit, dubitativement 
du Musée de Florence et du tombeau de Rekh- du reste, par «le grand de la porte» où rle grand 

  

mara). chef du tombeau».



ie 

shesrou >—æ et d'autres. La nature exacte de ce genre de tissu n'est pas con- 

  

nue), mais il est à présumer que e’élait de la toile de lin; on en faisait, 

comme du reste aussi pour les autres étofles, de plusieurs espè 

  

; sur une 

représentation figurée, les dé sont de couleur brune. Le sens ordinaire du 

mot 2 étant rgrandr, il est possible qu'il faille voir dans les étoffes qui 

portent le même nom des pièces de toile de grandes dimensions, draps, eou- 

vertures, linceuls 5). 

La série des étoffes dé parait à la IV° dynastie dans les tableaux donnant la 

liste du mobilier funéraire, qui remplissent le centre de la stèle fausse-porte 

ou le bas-relief qui la surmonte!); on y remarque toujours cinq ou six varié- 

tés, qui doivent se distinguer non pas d'après la force du fil employé pour 

le lissage, comme on ladmet généralement , mais d'après leur largeur, 

indiquée par un nombre plus ou moins grand de groupes de franges!®. Ce 

genre de représentation disparait dans les tableaux d'offrandes des tombeaux 

de la dynastie suivante, où il n'est plus fait mention des +—; ceux-ci, par 

contre, se retrouvent dans les petites chambres funéraires de la VI: dynastie, 

  

à côté d'autres tissus; ici les figurations qui accompagnent les noms.montrent 

des pièces d'étofles pliées, empilées les unes sur les autres, généralement au 

nombre de cinq, ou réunies en ballots de couleur jaune ©). 

  

mot suivant). - 
Murray, Saggara Mastabas, L, pl. 1, I (ef. 

Maiuerre, Les Mastabas de l'Anc. Enp., p.78): 
Pere, Medum, pl. XI (ef. Mamerre, Monn- 
ments divers, pl. XVUL); Lersius, Denkmäler, 
pl. HE, XIX, XXVIIL: Brucson, Dictionn. hiérogl., 
Suppl, p. 1118 (relief Louvre, B. 49); vox 
Bissine; Denbm. äg. Seulptur, pl. IV: Masreno, 
Hist. ane. des peuples de l'Orient, L, p. +50 (stèle 
de Liverpool): collection Bar 

4 Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl. p.929, 
118. 

W) Jéourer, Les frises d'objets des sarcophages 

®) L'identi 
repose sur une variante d'un texte d'Abydos 
cité plus bas (Brvcson, Déctionn. hiérogl., Suppl. , 
p.173, 178), est inacceptable tout au moins 
pour les époques les plus anciennes, où ces deux 
étoffes appar 
l'autre. M. Dévaud (Zeitschr. für ägypt. Sprache, 

tion de l'éd avec l'adma, qui 

  

    

   
Tune à côté de 

  

ssent toujour 

  

     XLIX, p. 113) rapproche ee mot du copte 
era xY, linum. 

  

@) Stèle de Ra-Hotep à Meidoum (Marre, eco, pl. 1. 

   
Monuments divers, p: 

9 Au temple de S 
relief représentant l'offrande de l'étoffe dd mon- 

i I à Abydos, le bas- 

tre le roi enveloppant la statue du dieu d'une 
sorte de grand manteau droit, pourvu de eor- 
dons (Mamerre, Abydes, 1, pl. XLIV), mai 

d 
cluant par rapport à l'Ancien Empire (voir le 

cel 

  

  

  

exemple isolé de Ja XIX° dynastie n'est pas con- 

du Moyen Empire, p. 38 (Mémoires publiés par 
les membres de l'Inst. franç. u Caire, XLNID). 

7 Masrero, 

  

années de fouilles (Mémoires 
de la Miss. franç. au Caire, 1), p. 200, 201 
et pl. HI; Pere, Denderek, pl. HI.
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le 

  

Au Moyen Empire on ne voit plus les dd, mème dans les listes d'étoiles, 

dans les frises d'objets à l'intérieur des sarcophages. Elles reparaissent à une 

ou deux reprises, au Nouvel Empire!) et à l'époque ptolémaique®), toujours 

comme des étolles réserv ste, vu la     aux usages eulluels; il semble du r 

rareté de ce mot, qu'il n'était plus le nom réel de certaines étofles, mais une 

dénomination peu précise, employée par recherche d’archaisme. 

  

1%. ad M —( ar. dû NN — ))}. Mot en usage aux ancien- 

nes époques seulement, pour désigner cer tains vêtements qui portent en outre 

les noms spéciaux ba-(qema) 4 2, khesdez of", masit yff=, tou: AN; 

sur les stèles de Sokar-kha-baou et de sa femme), c'est sons ce nom 1 

  

que sont rangées qua 

du signe [P. 

Au tombeau d'Amten), dans une thé 

  

sortes de pagnes différents, accompagnées chacune 

  

rie de serviteurs portant divers objets 

qui peuvent être uliles à leur maitre s'il veut, en voyage, se reposer ou faire 

sa toilette, un chälit, un chevet, une aiguière, des parfums, à eôt6 d'un bâton 

et d'une paire de sandales, un personnage tient à la main une sorte de long 

  

manteau à cordons d'attache, nommé a@à, et qui rappelle par sa forme le 

vêtement dé dont Séti [ enveloppe la statue du dieu dans une scène d'Aby 

dos); cet objet ne doit pas être confondu avec un autre ai VW =, qui se 

    

trouve au même tombeau d'Amten, sur l'épaule d'un autre porteur, et qui 

représente un étui d'armes. 

Quant au mot dût Aa qui dans un sarcophage du Moyen Empire semble 

(0 Mamerre, Abydos, 1, pl. XLIV, où l'éé rem- Munrav, Saggara Mastabas, 1, pl. Let I. 

   
    

place l'edma, mentionné aux autres variantes du % Ge signe a énéral pris pour un 
même texte du rituel (ef. Mongr, Rituel du culte vase (Murray, op. cit., p. 34-35), mais il repré- 
divin journalier, p. 179); Semavaneuua, I Libro sente incontestablement un pagne avec sa cein- 

  

dei Funerali, , p.19, 34: Newsernv, The Life ture et la queue pendante; le mot Æhesdez ne 

    

    

of Rekhmara, pl. V (peutétre ici seulement laisse aueun doute à cet égard (ef. Pyr. Téti, 
adjectif). 1144) : Jéquuen, Rec, de trav., XXXVIL, p.114. 

@ Mamerre, Dendérah, AV, pl. XXXVI et  Lrvsius, Dentmäler, 11, pl. IV. 
XXXVIT (col. 50 et 64); Lorer, Rec. de trav., IV, ® Voir p. 4, note 3. Cf. Jéqurer, Les frises 

p 02 et 95. d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p.25.
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s'appliquer à un pagne, sa lecture est très douteuse(, et il ne pourrait être 

identifié à l'adt que sous toutes réserves. 

I y a done lieu de croire que le mot add est, à l'origine tout au moins, un 

terme général désignant tout vêtement porté par les grands seigneurs égyp- 

liens. 

AAA. 

. Ne = X 4) 
var. =) dmädà 3 Ÿ® = . Nom donné à 

— == 
bassins, puits ou citernes qui pouvaient être remplis d’eau certains rés    

comme ceux des champs d'Hotep, où le mort allait sabreuver. D'autres de 

ces did, mis en rapport avee un liquide coulant de la bouche du dieu Set, 

étaient un obstacle et une menace pour le défunt; nous devons sans doute 

y reconnaitre les bassins de feu attisés par la salive enflammée du serpent 

Set (-Z ) et où se consument les réprouvés, dans la XI heure de T'Am- 

Douat). Les textes des Pyramides en parlent encore ailleurs, mais de facon 

moins claire F). 

AAAÏT. 

NN aûd NA aû ht Nom Hi plante dans laquelle 

on voulait autrefois reconnaître le lin (copte 1av, etaay) (9. D'après les recher- 

ches de M. Loret®), il semble que ce nom, qui a donné naissance à celui d’un 

canton de la Syrie méridionale, IN N°, désigne plutôt l'Arundo isiaca 

De, plante ligneuse atteignant 4 mètres de hauteur, et qu'il soit un synonyme 

du mot nebait Ti= 2. N dériverait alors du mot « À ,+, appliqué plus spécia- 

lement au panieule de roseau qui a servi de modèle au signe hiéroglyphique 

A0, et désignant, par extension, non seulement le roseau, mais toute tige 

 Lersius, Aelteste Teæte, pl. XXNII; ef. 

Sreixvorrr, Grabfunde des mittleren Reichs, Y, 

P     

  

Pyr. Pépi 1, À. ha (= Merenra, 
Noférkara, 1. 1194; édit. Sethe, 190 

@ Pyr. Merenra, À. 136 (—Noferkara, 1. 647: 
édit. Sethe, 1628). 

9 Jéguen, Le livre de ce qu'il y a duns l'Hadè 
pie 

    

  

: Levénone, Le Tombeau de Séti [”, »° par- 

    

tie, pl. XXIIT; Lavzone, Le Domicile des Esprits, 
pl IL, ete. 

® Pyr. Noferkara, 1. 185 (édit. Sethe, 1788*). 
a) p: 

, Revue égyptol., XI, p. 
Bnusew, Dictionn. hiérogl. 

   Sphinx, 

  

, Les Mémoires de Sinouhit, p. 9 
Laretp. 45. 

 Loner, Rec. de trav., 1, p. 195.



  

(7 je 

végétale longue, droite et mince, dont on pouvait faire des bâtons tels que le 

support d'enseigne + (atdit | WW +). où des verges pour donner la bas- 

tonnade!), Le nom de la même plante se retrouve avec l'orthographe 

  

dans une recette médicale, pour un remède diurétique ©, puis, écrit sous sa 

forme pleine, au Livre des Morts(), dans des textes du Nouvel Empire ( et 

dans des comptes ). 

AAAÏT. 

DDR AR-Kpe IR 
de sceptre connu par quelques textes religieux et en particulier par ceux des 

Pyramides, Hi le mettent loujours en corrélation avec le sceptre dbd : lt 

het SU NIRR - il frappe avec l'äbt, À assomme (?) avec 

l'addit» 0). Dans les litanies du Soleil, il se retrouve comme une arme que le 

dieu tient dans son poing et avec laquelle il détruit ses ennemis, mais toujours 

en rapport avec l'äbdl). 

L'äbé était primitivement un casse-tête en bois; le fait que l'addit n’est jamais 

cilé seul, mais toujours    à côté de l'âbé, semble bien indiquer qu'il s'agit d'un 

sceptre de la même nature, ce que confirme du reste la forme du détermina- 

tif; peut-être même ny a-t-il ici qu'un autre nom pour le sceptre dbé, comme 

c’est le cas pour le hou et le kherp qui représentent aussi le même objet. 

Pour l'Ancien Empire, aucune représentation du sceptre addit ne nous est 

parvenue, et nous devons nous en tenir aux déterminatifs des textes des Pyra- 

mides, qui montrent tous un sceptre #, dont la tête est plus où moins forte, 

parfois même arrondie ou pointue. Dès le Moyen Empire, il est accompagné 

du déterminatif — ou même +, ce qui pourrait faire croire qu'on avait perdu 

(0 Voceusa 

  

Ganvixer, Die Klagen des Bau- par la plante æ (Lacau, Rec. de trav., XX, 
en, pl. II, L 703 pl V, La p 191). 

©) Pap. pl. XLIX, L. ». G) Pyr. Pépi [", 1. 364 
&) Lepsius, Das Todtenbuch der Âgypter, chap. (édit. Sethe, 866", 1159°, 1 

ax, L 1 (pl. XVI), et xovur, LG (pl XXXV). religieux, 5 XXXIX, 1 

    

     bers, , 415 

  

    4°); Lacau, Teates 

5 (Rec. de trav., XXX, 

  

  

    
G) Pievre, Études égyptol., p. 114, 199. pe 191); Mawerre, Abydos, 1, p. 37. 
6) Gurerrn, The Petrie Papyri, pl. XX, ( Navise, Litanie du Soleil, p. 91, note 30: 

1. 59, p. 50. ple XI, 93; pl. XIX, 1.26; pl. XXXI, 121,99. 

    

Une fois même le bois — est remplacé ® ue, Die aliäg. Pyramidentexte, 1, 866”.
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le souvenir de sa forme originale: en eflet, dans le livre de l'Am-Douat, nous 

voyons un personnage nommé le +seigneur de latditr = WW 2: qui 
(   porte un bäton droit tordu dans sa partie supérieure), mais cette représen-   

lation ne donne aucune indication sérieuse sur la forme de l'objet puisque, im- 

médiatement à côté, d'autres génies portant les mêmes sceptres sont qualifiés 

Fun de zdmout 4 4 7, l'autre de hig-neterou-f { 37 41", deux allusions 

évidentes à des sceptres bien connus. Ge n'est qu'à la période ptolémaique 

que nous trouvons Fimage de Fobjet lui-même accompagné de son nom, 

orthographié ad [W-—0: 

mides et est employé par le roi pour la consécration du mât érigé aux fêtes 

de Min, 

M. Pierret ® signale, dans une stèle du Louvre, l'existence d'un mot até 

A=W —. qui est évidemment une forme fautive de adit VW Z. En ce qui 

concerne les mots daon 3. audit INN + 

avee le sceptre addit. Par contre, le mot adit peut ètre employé dans un sens 

  il a la forme que lui donnent les textes des Pyra- 

et son emploi l'assimile done aux sceptres de mème forme.   

  

  
,ils n'ont aucun rapport 

plus large que celui de sceptre et appliquer à un simple bâton, une baguette 

que lon eueille à un arbre pour frapper quelqu'un 1). 

fAAOUT. 

= di Pre ee 2e 
>, dioutt 6), Colonnette; mot désignant plus 

ER = CN 
spécialement les quatre colonnettes qui supportent le baldaquin abritant la 

châsse divine, au milieu de la barque sacrée (9. Placées exactement aux quatre 

angles du naos et fixées dans le bordage de la bari ou dans le traineau qui la 

supporte, ces colonnettes, très minces par rapport à leur hauteur, vu le poids 

  

très minime qu'elles ont à supporter, ont surtout un caractère décoratif; elles 

sont en bois, souvent inerustées de métaux précieux. Le plus souvent elles 

n'ont comme chapiteau que le renflement en forme de cloche par lequel se 

  

    
    

( Lurénune, Le Tombeau de Séi L', a° partie, % Voceusaxc, Kommentar zu den Klagen des 
pl. XVIL, reg. inf. Bauer, p. 53. 

© Lersius, Dentmäler, IV, pl. XL. ® Nouvel Empire. Pour l'orthographe du 
@) Recueil d'insor. inéd. du Musée du Louvre, mot à l'époque ptolémaique, voir plus bas. 

1, p. 4; Brucsou, Dictionn. hiérogl., Suppl. ® C£ Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 
p.13. 179.
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terminent ordinairement les colonnes de bois, mais sur certaines barques elles 

prennent le symbole même du dieu comme moi de couronnement : ainsi 

celles que fit faire Ramsès HT pour la barque sacrée 

  

     

  

2e 
du grand temple de Memphis() étaient surmontées 

du dad et de la menat, deux emblèmes de Ptah®); de 

entations, où du reste le nom 

  

même dans des rep 

d'ädäoui ne paraît pas, on voit les colonnettes de 

la barque d'Osiris à Abydos se terminer par des 

dad(), et celles des baris de Mout, d'Hathor et de 

Mehit, par le sistre hathorien (). 

  

3. — Durs De rARQUr 
(d'après Reisver, Models of Ships 
and Boats, pl. XL, n° 4883) 

A l'époque ptolémaique, les grands naos portatifs 

d'Hathor et d'Horus sont aus    i flanqués aux quatre 

angles de colonnettes terminées par le chapiteau hathorien ou 

par celui du type ordinaire, qui supportent, comme dans les 

barques, un léger baldaquin(®, Le nom en est le même, avec 
  de petites différences orthographiques 

e 
NL 

Nous ne savons si dans le langage courant ce mot pou- 

Fig. 4. — Naos vor Vait s'appliquer à toutes les colonnettes, quelle que fût leur 
varie D'Haruor 

ddioui À nets don     

  

destination, par exemple à celles qui supportaient le dais 
(d'après Manette, 
Dendérah, 1V, pl. 
IX). : moins, son sens est plus 

  

royal dans les grandes cérémonies. Au Livre des Morts tout au 

généralisé : ainsi il applique à une 

amulette, la petite colonnette [ en spath vert, sous la forme TK = (5) 

  

@ Pap. Harris n° I, pl. XLVI, L. 8-9. 
&) Le da est non seulement une des parties 

@) Cavzreun, Temple of the Kings, pl. HI. 
& Levsius, Deubmäler, UT, pl. CCXLY ; ve Ro- 

cusonrerx-Cmassinar, Le Temple d'Eufou, 1, pl. 
XIV, XXX°, XLS. 

& Mamerre, Dendérah, IV, pl. IX (ef. pl. 
XVIII); pe Rocnemovre: 
d'Edfou, 1, p. 554. C 
représentations qu 

principales du sceptre de Ptah, mais il lui sert 
    encore de support, dans plusieurs de ses repri 

  

sentations. De même, sur les statuettes, la menat 

est souvent figurée comme contrepoids de son -Gmassnar, Le Temple 

  

   

    

  

collier, ce qui est très rare pour les autres dieux textes, ainsi que les 
    (ef. Daneser, Statues de divinités, L, p. 116-198). s accompagnent, ne laisse 

IL est difficile de se rendre compte comment se 
combinaient ces deux emblèmes pour former 
un chapiteau : ils étaient sans doute simplement 
posés l'un sur l'autre. 

Bulletin, 1. XIX. 

aucun doute sur la position de ces colonnettes 

  

aux quatre angles du nos. 
@) Chap. eux (Levsws, Das Todtenbuch der 

Agyper, pl. LXXVL, L »).
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et aux mätereaux qui servent de supports aux gouvernails des bateaux (), 
Ts Cl Ov ; ) d'âdäoui avec ou T4, T æ 4 n'est    L'identificalion proposée par Brugsc 

pas démontrée de façon suflisante. Ce dernier mot parait plutôt désigner un 

  

arbre: en effet, la lecture de ce groupe semble être dsk et non dou). 

AÂB. 

IN I* Nom d'un sceptre où d'un insigne de dignité, d'origine très 

ne, qui ne se {trouve jamais à côté des objets analogues dans les repré- 
  

ancie 

    

sentations, et n’était donc sans doute plus en usage sous l'Ancien Empire. Le 

5 6 souvenir s'en est néanmoins conservé dans certains textes 

Fi 
ÿ 7 

7 

1 religieux, un entre autres où il est mis en parallèle avec le 

Fi ë 
Le sceprRE 448. 

sceptre zäm (. Cet objet, composé d'une hampe surmontée 

5. Déterminatif des lex la gauche», dont l'orthographe pleine était également ab); 
tes des Pyramides. 

d'un bouton hémisphérique, d'une tablette et d’une sorte de 
  

  

longue olive, a servi de prototype au signe ab # «l'Orient, 

  

ne rs il est donc à présumer que le sceptre «tb devait se porter 

du Moyen dans la main gauche. Sur la plaque de s 

qui est d'époque thinite, un des chasseurs tient de la main 

gauche un bâton ou une arme qui ressemble beaucoup à l'aéb (9), mais dont 

histe du Louvre, 

  

7: Hiéro 
Empire. 

  

nous ne pouvons apprécier exactement l'usage. 

À partir du Moyen Empire, les variantes très nombreuses du signe 4 mon- 

tent que la notion du sceptre primitif aëb s'était complètement perdue M. 

AABERTIT. 

Nom, ou plutôt dénomination spéciale d’une sorte d'énti ou 

    =; cette variété d'encens, qui est plus fréquemment appelée shemerkhet æ TT 

    

  

  

    

(Chap. xe: Naviuue, Das âgypt. Todtenbuch, (ibid. 1. 190) ne donne pas un sens aussi pré- 
Il, p.99 (nombreuses variantes graphiques): is (édit. Sethe, 1000°, 1790°) 
Jéouer, Bull. de l'Inst. franc. du Caire, IX, p.69. G Pyr. Téti, 1 199, 385: Pépi 1”, 1. 359 

©) Bnucsen, Dictionn. hiérogl., p. 164. (édit. Sethe, Cor, 743}, 1156). 
@ Lersus, Denkmäler, IV, pl. LXIX: Dimr- @ Lecor, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., 

ces, Alägyptische Tempelinschrifien, M, pl. XXIL pl Il etIX. 
AOCOUINUE ®) Par exemple Grurriru, Beni Hasan, HI, 

® Pyr. Noferkara, À 4h; un autre passage pl. HI.



De 

rentre dans la série de celles qui sont employées pour les besoins du eulte et 

oceupe le 5° rang dans une liste d'époque ptolémaique (, L'édbertit se pré- 

    sentait sous la forme de bulbes (? {ff:) et avait une couleur jaunâtr 

délayée dans l'eau, elle avait l'aspect «du soleil en hiver». Cette espèce 

d’encens provenait du pays de Khet 7 et, au point de vue mythologique, on 

disait qu’elle sortait de l'œil de Toum. En suite de la ressemblance de ce mot 

avec le terme hébreu 35 $ « Myrrha lacriman 

  

on a voulu y reconnaitre une 

sorte de myrl 

  

he), et la chose est fort possible, le mot ânti, dans cette liste 

du moins, désignant non seulement l'encens, mais a 

  

des substances ana- 

logues, de même origine. 

AA DINA. 

+— ce rh © 

1 NN : 
qu'on serrait dans des greniers, avec le blé, la farine, les fèves, les lentilles 

. Nom d'une sorte de graine qui pouvait se conserver et 

et une quantité d'autres végétaux, cités dans le même texte). On a rappro- 

ché ce mot très rare de l'hébreu j33 «délices», mais il semble que le sens 

primitif de la même racine ;5> «être flexible, mou »( serait plus approprié à 

un nom de plante. Cette graine ne parait jamais dans les recettes médicales. 

AADIT. 

\ : 4 . Sorte de pain mentionné dans des comptes du 
= = N = 

Moyen Empire; on ne le trouve pas dans la grande liste des offrandes funé- 

raires; sa forme et la manière de le préparer sont inconnues. I diffère certai- 

nement de l'adit (rs voir ce mot), qui parait un peu plus loin, ou immé- 

diatement à côté, dans les mêmes textes. 

  

  

@) Laboratoire du temple d'Edfou, Dimenes , G Brucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl, p.251. 
Recueil de Monum. égypt, IV, pl LXXXYI, ( Pap. Anastasi IV, pl. VIIL, 1. 11. 
1 4. — L'arbre produisant le shemerbhet était 6) Maspeno, Du genre épistolaire, p. 13, note 5. 
représenté dans le temple d'Athribis (Perte,  Grsevus, Hebr. und aram. Handrôrter- 
Athribis, pl. XVII, XIX). Puch (10° édit.), p. 602. 

Dimienex, Geogr. Inschr. allüg. Deutm. , G Grrrrrn, The Petrie Papyri, pl. XIX, 1 115 
Text, p. 69. pl. XX, 1 13.
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AÂGASOU. 

es Ne l n Woo)” 
Courroie, lien au moyen duquel on assujettissait ensemble 

les différentes pièces d’un instrument, ou bien la lame d'un 

D. outil à son manche (#) 

Fig. 5. — ee 
D'HERINETT 

1 (a 1 âgéou 

AAÏRTA. 

En Enr E ni PIRE 
. délire = |, . Mot d'ori- 

.—æ !, 1  — ë 

gine sémitique (de la racine 75 a désignant des 

parties spéciales d’un mur d'enceinte, aussi bien dans un mur de pierre, 

comme celui qui existe encore à Médinet-Habou, que 

  

d'aprè 
le tombeau de Hor- 
emheb [eroquis de 
l'auteur]). 

EN 

  

dans les fortes murailles de briques que Ramsès HIT fit 

construire autour des de Thinis, d'Hermopolis, 

d'Abydos et d’Assiout (; dans les mêmes textes sont men- 

tionnées d° Que vs portins des murs d'enceinte, les zdhdi- 

ro ROIK = NW EL, ces derniers in 
désignant DD e les parapets. La signification 

Ca et les tesmeton 

  

exacte du mot ddirta n'a pas encore été déterminée, mais Fig. 9. — SurensraucrunEs 
on le traduit en général par «escalier», en se basant sur px 14 ronrenesse ve Da- 

(5); rour (d'aprèsune photo- 
graphie). 

  

le sens qu'a parfois le mot hébreu correspondant nm} 

toutefois, comme ce mot désigne le plus souvent une 

chambre haute, une chambre bâtie sur une terrasse (‘, on pourrait aussi, et 

avec plus de r 

  

on, voir dans les ddirta des constructions édifiées sur le 

@) Pap. Sallier 1, pl. VI, L 4-5; pap. Sallier @ Pap. Harris n° 
H, pl. V,L 8: pl. VI, La. LVIIL, L. 5, 10: 

 Pap. Anastasi V, pl. XVL 1 ü 

1, pl LVI, 
pl. LIX, 1. 2. 
tionn. hiérogl., Suppl. p.279: 

L 13: pl 

  

Li; cette va- Br    

  

Breasren riante est probablement fautive, pour l'ortho- 
graphe comme pour le déterminatif. 

@) Brucscu, Dictionn. hiérogl., p. 

  

Masrsno, Du genre épistolaire, p. 39, 5 
# Ce mot est toujours employé au A 

&) Pap. Harris n°1, pl IV, L 2. 
   

Ancient Records, IV, p. 114, note 1: 
Birch (Fac-simile of an Egypt. hierat. Pap., p. 6) 
traduit rentrances». 

(IL Chroniques, 1x 
Juges, au, 23, 25: 1 Rois, xvu, 19, 23; 

IL Rois, 1v, 10. 

 



—40( 13 je 

haut des murs, sortes de tours de garde ou de défense, dont du reste aucun 

  

exemple ne nous est parvenu, ces murailles étant aujourd'hui trop en ruines, 

mais qui correspondraient assez bien aux superstructures des forteresses sy- 

riennes qu'on voit représentées dans les tableaux égyptiens (1. 

AAÏT. 

An Di N © @), Bâton porté par le roi, à l'époque ptolémai- 

que, dans certaines cérémonies d'offrandes, et semblable en tout point à   

  

lames, pour la forme comme pour l'emploi! 

le milieu par une pièce faisant saillie, en forme de fleur de lotus ou de cône 

: une tige droite interrompue vers 

tronqué; le haut de cette canne est parfois légèrement renflé, 

le bas strié transversalement, pour imiter lenroulement d’une 

cordelette. C'est, à la diffé 

bas la petite cheville traversant le bâton, ancien modèle du 

  

Si HAE 
ence près qu'il ny a pas dans le 

  

makes (). 

Le mot dit est très probablement dérivé de l'ancien nom 

da sceptre addit |WUW =# (voir ce mot), dont le sens pri- 

mitif parait s'être perdu déjà très anciennement. On retrouve 

  

done ii le même phénomène que pour lames, l'application 

   
de vieux mots, dont la signification précise n’était plus connue Fig: 10. — Le s 

t LE 1 , eue I TRE AA4ir (d'aprè 
que vaguement, pour désigner un ustensile du eulle dont on Guissisar, Le Temple 

avait oublié le vrai nom. d'Edfou, , pl. XL"). 

Dans la plupart des cas où ce bâton parait entre les mains du roi dans les 

scènes d'offrandes, les légendes ne le nomment pas; on peut lui donner indif- 

féremment le nom d'édit qui ne se trouve que dans les deux exemples cités 

plus haut, ou celui d'ames, qui est un peu plus fréquent, ces deux mots 

semblant être absolument synonymes. 

© Hôcsoner, Das Hohe Tor von Medinet Habu, se faisant pendant, le bâton est nommé une fois 

61-6 ames, Vautre fois édit.     

  

  

? Guassiwar, Le Temple d'Edfou, 1, p. +1 4) Pour le makes et lames, voir la partie 
et 62 (pl. XL: et XL). concernant les bâtons et les sceptres dans Jé- 

©) Voir Ja planche XL® du Temple d'Edfou, en, Les frises d'objets des sarcophages du 
où dans deux tableaux exactement semblables et Moyen Empire.
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AT. 

   ag: Nom d'une substance qui élait employée pour les besoins du culte, à 

l'époque ptolémaique (0; on la conservait dans des vases à parfums du modèle 

ordin il est à présumer que c'était une sorte d’onguent. Une recette 

  

du laboratoire d'Edfou ®) donne avec détails le procédé de fabrication de 

l'ädit, dans la composition de laquelle entraient divers ingrédients végétaux 

  

et minéraux, mais surtout du cinnamome (| # ÿ$—) et de la manne 

(ne :) qu'il fallait broyer, passer au tamis, puis cuire à plusieurs reprises à 

Te jours de distance. 

Le mot ddl est Loujours accompagné de l'épithète 7 ou & divin». On 

trouve dans certains textes du Livre des Morts, d'époque thébaine, un mot 

semblable 247%, mais son sens n’est pas absolument certain et l'on ne peut 

que sous loutes réserves l'identifier à longuent ddit. 

AÂM. 

ANNE AR ms LIN a LAN 
vs ER — où ARR LUE BL tt on mr 
qui croi en Égypte déjà sous l'Ancien Empire et qui faisait certainement 

partie de la ie primitive du pays; on a voulu y voir un nom s'appliquant au 

  

      

dattier où une sorte de palmier nain”, mais ces opinions ont été reconnues 

inexactes . Le déterminatif de ce mot @ représente un arbre au tronc d’un 

brun rougeâlre, gros et court, supportant une branche maîtresse verticale 

0 Mamerre, Dendérah, IV, pl. XXXVI,1.43.  p.9 

    

G£. Loner, ec. de nav., I, p. 56, qui donne 6) Ces premières formes représentent l'ortho- 
la traduction rcouvercle», sans du reste la jus graphe de l'Ancien Empire, les autres sont 
tifier. postérieures   

   © Düeues, Recueil de Monum. égypt., on, Dictionn. hiérogl., p.66; Suppl, 
pl: XCVI et XOVIL. — On retrouve ce mot He pe DE     6: Woxic, Die Pflancen im alten Âg., p 

      

le même ouvrage, pl LXXX, 1. 6. @) Mouvexxe, Ueber die in alägypt. Texten 
Ibid. texte, p. 73-74. erwälnten Bäume, p. 60-65. 

© Pap. de Nou, chap. exxxwr, 1 16: chap. ® Binou, Cofin of Amamu, pl. XX, XXY- 

  

exuiv, L 14: Bu: 

  

he Book of the Dead, Text,  XXVII.
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d'où partent d'autres branches obliques, ramifiées à leur tour et couvertes 

d'une épaisse frondaison de petites feuilles vertes, Comme le nom même de 

l'arbre adm (ou am) a pu être pris, à une époque indéterminée, dans le. sens 

  

général d'arbre), de mème son déterminatif est aussi appliqué à d’autres 

végétaux de même nature, mais il appartient primitivement bien à l'aëm 

puisque, dès l'origine, le même signe est employé phonétique- 

ment pour désigner la syllabe dm. Les documents ne sont pas 

suflisants pour permettre de déterminer l'espèce exacte de l'atm, 
  

  

mais nous pouvons nous rendre comple qu'il s'agissait d'un arbre 

  

ressemblant comme forme et comme aspect général au sycomore 

et au napéca et appartenant sans doute à la même famille; dans 

les textes des Pyramides), il est du reste cité généralement en 

parallèle avee ces deux arbres, le nehat "&'@ et le nebes TG: il 

devait cependant être moins abondant que ces deux autres essen- 

  

ces, puisque dans le jardin d'Anna on n'en voit paraitre que d'Amamou). 

  

lois exemplaires, à côt6 de go sycomores. Enfin l'adm était con- 

sidéré comme arbre sacré dans les nomes de Coptos et d’Aphroditopolis ) et 

était done sans doute un arbre originaire de la Haute-Égy pte; d'après certains 

textes religieux, il aurait été voué à Hathor(; à l'époque ptolémaique, il est 

considéré comme un arbre divin au même titre que l'ashed et le sont? 
6 

  
et il 

  

se trouve parfois en rapport avec le culte funéraire d'O 

Les textes ne parlent pas de l'emploi du bois d'adn pour les constructions; 

en menuiserie, on l'utilisait très rarement, entre autres pour la fabrication 

() Par exemple au papyrus Harris n° 1, pl. 
VIE, 1. 4; pl. XXVIL L 8. 

@ Era, Aegyptische Grammati (h° édit.), 
p. 300. 

@) Pyr. Téti, 1 90, 3 
Merenra, 1. 720 (ef. édit. Sethe, 562", 699°, 
go, 808, 1723°). 

 Svrux, Urlunden der XVIIL. Dyn., p.73. 
— Les napécas (nebes) sont iei aussi en petit 
nombre (5). 

5) Liste géogr. d'Edfou : Baueson, Dictionn. 

  

épi 1", 1. 67, 8h: 

géogr., p. 1369. — Peut-être le nom de l'arbre 

saeré du XIV° nome de la Haute-Égypte doit-il 
également se lire adm (Mouvexe, Ueber die in 
alägypt. Teæten erwähnten Bäume, p. 14). 

(Livre des Morts, chap. Lxvin, L 10 (pap. 
de Nou, édit. Budge, pl. XIE, The Book of the 
Dead, Text, p. 151); chap. cvvur, L. 6 (ibid. 
p. 180). 

@ De Roonwovren-Cuassiwar, Le Temple 
d'Edfou, 1, p. 290, 297 (pl. XXIX'). 

Dendérah, AV, pl. LAXI, où 
trois am sont plantés sous le lit funèbre d'O- 

  

@ Mamern    

siris.
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, d'une statuette®. Par contre, certaines de ses parties, telles que 

ZA ul, | ou 
sont souvent employées en médecine, généralement en même temps 

et du napéca; elles entrent 

d'un joug ( 

les feuilles (4 et LT) et les graines ou fruits (2, 

2 #) 
que les 

   parties correspondantes du sycomore 

dans la composition de divers emplâtres ou onguents pour les blessures 6), 

, les ulcères), les maux de tête? ou d'oreilles), 

  

les brûlures‘), les fractures 5 

la chute des cheveux), les chumarines(? )09, et aussi pour assouplir, forti- 

fier ou rafraichir les membres! 

AAMADIL 

EN \ NL. Partie du char égyptien; dans ce mot qui a une appa- 

rence sémitique, Brugsch veut retrouver la racine 5», d'où viennent des 

33 «colonne, support» (). Ce seraient alors les montants    
   

mots comme 7% 

verticaux de la c 

supportant la bordure supérieure où main courante. Ces montants ne parais- 

sent en général pas dans les peintures on bas-reliefs représentant des chars, 

  

se du char, mortaisés dans la pièce d'avant du châssis el 

mais on les retrouve, par contre, au nombre de dix, dans le char funéraire 

de Touaa !") : 

cuir, ils n'étaient visibles que dans l'intérieur du char; une couche de peinture 

étant recouverts extérieurement d'une garniture de bois et de 

jaune, destinée à imiter l'or, les recouvrait. Dans le char de Florence (il n°y 

a qu'un seul montant vertical, au milieu de la face antérieure de la caisse (5); 

() Loner, Rec. de trav., IV, p. 24 (1 Go): 
V, p. 97. M. Loret remarque à ce propos que 

le joug du char de Florence est en bois de char- 
me oriental (Carpinus orientalis Lux). 

@) Livre des Morts, chap. cxswvn (ibid. p 
3419). — Naviue, Les 4 stdles orientées de Mar- 
seille, p. 8, pl. [ (XD). 

@) Pap. Ebers, pl. LXXI, L 10, 16. 
© Ibid, pl. LXVIT, L 21. 
9 Pap. Hearst, pl. 1, 1 14: pl. XIV, 1 17. 

@) Pap. Ebers, pl. LXXXVI, 1. 19 
® Ibid. pl. XLVIL, L 11. 
W) Jbid., pl. XCI, L 9. 
© Ibid, pl. LXVIL, L 

   
; pap. Hearst, pl X, 

  

118. 
09) Pap. Ebers. pl. LXXX, 1. 18: pap. Hearst, 

pl. VE L 3: pl. VII, L 4 
G Pap. Ebers, pl. LXXXIIT, L. 3, 4; pap. 

Hearst, pl. XVI, 1. 3. 
(2) Brucsor, Dictionn. hiérogl., Suppl. , p.224. 
%) Queux, Tomb of Yuaa and Thuiu (Gatal. 

gén. du Musée du Caire, n° 51188), p. 66, pl. 
LI-LUI. 

09 Cnamouzrox, Monuments de l'Égypte et de 
la Nubie, pl. CGCCXXXVI. 

02) Voir 
d'Aba : Souenr, Mémoires de le Miss. franc. au 
Caire, V, p. 636, pl. IV. 

  

  

   
ène de charronnerie du tombeau 
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c'était sans doute le modèle ordinaire, celui des chars dont le manteau des- 

cend de chaque côté en une courbe régu- 

lière, et qui sont de beaucoup les plus nom- 

breux. 

Le seul texte!) où ces objets soient nom- 

DS RUES = AR 
«ses démudii do Fe place en tête d'une 

  

liste des parties du char, qui commence en 

  

eflet par énumérer les divers éléments de la 

Wei Fig. 19. — Causse nu cuan vx lovau. caisse, ainsi le khet-ir. ban-   

dage en bois, les takhir |19 77 

Ne bordure en bois Che à ele. 

la pelhait 8 !, panneaux de cuir incrusté, 

AAMOU. 

LAN, LRU NS 
Plante médicinale non encore identifiée; le déterminatif du mot, qui est 

1 Ce ie 
A, adimon cont 

  

alternativement et indifféremment e et «, montre que c'élaient les graines 

de cette plante qui étaient utilisées en pharmacie. Leur effet parait avoir été 

surtout laxatif : elles entraient, en proportion plus où moins forte, dans la 

composition de divers purgatifs et même de suppositoires (1. C'est sans doute 

au même litre qu'on employait ces graines d'idmou, toujours à côté de beau- 

coup d’autres ingrédients, dans des médicaments pour les maladies affectant 

les voies digestives). On les retrouve dans des fumigations contre les nau- 

séesl°), dans des pâtes qu'on devait mâcher pour guérir certains maux de | à 

  

bouche (, ou dans des gargarismes pour affections de la langue (aphtes 

@ Pap. Anastasi IV, pl. XVL, 1. 8. Lite. à» 6 Pap. Ebers, pl. IX, L 5. 
démädit (sont en) travail d'or». à Ibid. pl. XXIV, L 113 pap. méd. n° 3038 

e) de Berlin, pl. XE, 1 8 pl. XIL L 5, 9: pl. 
XII, 1 95 pl XIV, 1 st, pl I, 

    

Le sens exact de ces mots n'est pas encore 

    

d'une certitude absolue. ; pap. He 

  

© Pap. Ebers, pl. HE, L 43 pl VI, 1 
pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. 1, 1. 2: pl. XII, 
L7(Wnesznskr, Der grosse medi 

  

che Papyrus 
nd HR e 

ner), pl. LL 7 (). 

Bulletin, 1. XIX. 

di, 15. 
( Pap. Ebers, pl. LIV, 
©) Jbid., pl. XXVIL, 1. 

de Berlin, pl. I, 1. 9. 
& Pap. Ebers, pl. LXXXY, L 17. 

1. 19. 
    pap. méd. n° 3038 

3
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pour des emplâtres contre des maux de tête) où même pour des pansements 
à appliquer sur des membres cassés (). 

Ce mot ne doit pas être confondu avec d’autres noms de plantes qui s’en 

rapprochent beaucoup pour la forme, dmdmou DK h À, et mädon 3% 

22%, (voir ces mots), plantes qui sont également employées en pharmacie, 

ais dont les propriétés médicinales paraissent très différentes. 

    

Id — Sorte d'arme, probablement une lance ou un bâton; ce mot 

n'a été signalé que dans un exemplaire de basse époque du chapitre exzv du 

Livre des Morts ©   comme variante de heti jeu mot plus fréquemment em- 

ployé et qui signifie d'ordinaire «lance» mais peut aussi avoir le sens plus gé- 

néral d'rarme» : WT (lire &) RSR WU — «j'ai un bâtdh dmes 

comme arme (bâton?}r. Dans ce chapitre, il est dit, en effet, que ce sceptre 

lient lieu au mort de plusieurs sortes d'armes aux noms peu fréquents, qui ne 

peuvent être considérés comme des noms de bois rares, ainsi que les ont inter- 

prétés plusieurs traducteurs), car une des formules parallèles? dit clairement 
NE SE—=I4 = S,5,% jai un ames pour frapper les ennemis». 

A ÂSEB. 

In]. aseb af |: Jeu de combinaisons qui consiste à faire manœuvrer 

des pions sur une lablette divisée à cet effet en un certain nombre de cases), 

et qui est analogue au jeu de senaït »=x; comme pour ce dernier jeu, les pions 

sont de deux espèces, les uns blancs, coniques ou arrondis du haut, les autres 

verts, plus grands et munis d’une petite saillie à leur partie supérieure, mais 

ils se placent sur le damier d’une façon différente, en deux groupes de cinq 

  

0) Pap. Hearst, pl. V, L 16. 9 Piërxur, Livre des Morts, p. 464 et suiv.: 
@) Ibid. pl XIV, L 15. Buvee, The Book of the Deud, Transl., p. 244 
® Pap. Kenig: ef. Brucscu, Dictionn. hiérogl., et suiv. 

pet. (3 Lersius, op. cit., pl. LXUL, 1 
© Lersws, Das Todtenbuch der Âgypter, pl. Wakpemax, dans X° Congrès des Oriental. 

LOL à Genève, IV, p. 47. 

    

  20. 
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pions chacun, séparés par un espace libre. Les deux joueurs sont assis par 

terre l'un en face de l'autre, aux deux extrémités d’une petite table basse, 

chacun ayant devant lui ses pions qu'il déplace en les prenant entre le pouce 

et l'index). Nous ne connaissons ni les règles du jeu, ni même le genre de 

damier employé, mais il est à présumer que, puisque l'aiseb est toujours mis 

en parallèle avec le senait, le jeu à trois rangées de dix cases, il devait repré- 

senter celui dont le plan est tracé sur l'autre face de la boîte à jeu ordinaire, 

avec un carré de douze cases au bout d'un 

  

> rangée de huit cases, et qu'on a 

D'api    coutume d'appeler le jeu de la voie sacrée la disposition même du 

damier, il n’est guère possible d'installer les pions autrement qu'en deux 

camps (® l’un en face de l'autre, sur le carré de 

douze cases, el comme le damier se plaçait entre 

les joueurs de manière que chaeun ait devant lui 

  

un des côtés longs), la disposition correspond à 
Fig. 13. — L'aisen (d'après Cman- celle qui est donnée dans les représentations figu- 

ons Moruments, pl CCCLXIX), ro 

  

rées, sauf en un seul point : il n'y a, en effet, place 

de chaque côté que pour quatre pions, et non pour cinq, ce qui ne permet 

pas de donner celte explication pour absolument certaine. 

Ce jeu, dont le nom a été rapproché du mot adseb | Wf — «poutre 

  

» OÙ 

     plutôt «trône» (voir aszrr) , était en usage au Moyen Empire, mais il n’est 

nommé que très rarement; il est possible qu'il faille le reconnaitre dans des 

représentations d’une époque plus récente, où la disposition des pions en 

deux groupes est exactement la mème 

AB. 

+ +] } Nom du reliquaire d'Osiris dans le sanctuaire d'Abydos, châsse 

de forme spéciale dans laquelle était conservée la tête du dieu. D'excellentes 

@ Newserny, Beni Hasan, I, pl. VIE, XHT; 

ef. CuamporzioN, Monuments, pl. CCCLXIX. 

@ Farxexer, Games ancient and oriental, 

P- 91. 

6) Dans le jeu de senait les pions devaient, 
au départ, être alternés sur une seule ligne. 

4) Garsraxe, Burial Customs of Ancient Egypt, 
P- 191, fig. 149. 

© Wixoemaxx, dans X° Congrès des Oriental. 
à Genève, IV, p. 47 
bloc de bois dans lequel était taillé le damier 

  

; ce mot désignerait alors le 

primitif, avant l'adoption du modèle classique, 
la boîte à jeu à deux faces. 

@ Levstus, Denkmäler, UT, pl. CGVI (Ram- 
sès IIL et ses femmes), et surtout Lersius, 
Ausrahl der wichtigsten Urkunden, pl. XXUL 

3.
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représentations sculptées sur les parois du temple de Séti I", à Abydos, nous 

font connaître exactement l’aspeet de cet objet, sorte de caisse plus haute que 

large, arrondie dans sa partie supérieure 1); le bas de eette châsse est décoré 

t 

des bandes unies; devant le couvercle en forme de dôme se dre: 

  

simplement de quatre zones de petits carrés en échiquier, séparées par I Ï 
e un double 

  

uræus dont la queue retombe de l'autre côté du reliquaire, très bas. Le tout 

est surmonté de deux hautes plumes droites, et fixé sur une longue et forte 

hampe qui vient à son tour se planter dans un meuble spécial en forme de 

table que des tringles fixées des deux côtés permettent de transporter dans 

les processions: sur le plateau de la table sont deux uræus, deux chacals et 

des figurines de rois faisant des offrandes ou soutenant la hampe, et au bas 

de celle-ci sont accolées deux ou trois statuettes léontocéphales mummiformes, 

protégées par des vautours déployant leurs ailes ®). Des enseignes diverses se 

  

dressent à côté de la châsse, et parmi ce i les plus importantes sont celles 

des deux béliers qui semblent en être les gardiens. Sur un autre bas-relief du 

même temple on voit sortir d'un des côtés de la chässe la tête même du 

dieu, coiflée du grand serre-tête d'étofle, barbue et l'urœæus double au front. 

Enfin dans la barque sacrée d'Osiris(), au-dessus du tabernacle, se dressait 

le mème emblème, mais terminé dans le haut par la tête du dieu, surmon- 

tée comme d'ordinaire des deux plumes; e’était iei soit une reproduction de 

la châsse sainte, soit la chässe elle-même qu'on pouvait hisser sur la bari en 

certaines occasions. 

  

En tant que chässe d'Osiris 

sentations, entre autres sur des stèles 

cet objet parait encore dans d'autres repré- 

  

) et sur des sarcophages ° du Nouvel 

  

() Cauzrenuo, Temple of he Kings, pl. I. M. l'époque romaine : Lærsius, Denbmäler, IV, pl. 
Petrie (ibid., p. 15) voit dans cet objet la figu-  LXXXVI: Béxévire, Le Temple de Phile, pl. XL. 
ration d'une grande perraque. 11 n'est pas pos- G Cauiren, Temple of the Kings, pl. IL. 

  

    

sible de voir d'après les bas-reliefs.si la base de & Stèle n° 1915 de Bologne (phot. Petrie, 
  Ces 

  

e où ronde. n° 87). Mamerre, Abydos, 11, pl. XLL la caisse est eau 

  

©) Au temple de Ramsès II à Abydos, seule deux stèles datent du règne de Ramsès Il, et 
cette base est encore visible sur un bas-relief sont done presque contemporaines des reliefs 
représentant le même reliquaire (Murray, Au du temple d'Abydos. — Borsem, Beschreibung 

der ägypt. Sammlung in Leiden, IV, pl. XXXIV     cient Egypt, HI, p. 125). 
», op. cit., pl. NIL — Le même (porte d'un tombeau). 

« 
6) Cavzre 

  

emblème se retrouve au temple de Phile, à Gaisse de momie de Bologne, n° 1972



Ci. 

Empire, ainsi que dans une vignette du Livre des Morts. Il sert toujours 

d'insigne au nome d'Abydos et se trouve, à ce titre, dans les listes 

ques de toutes les époques; il est même employé parfois 

pour écrire le nom de la ville même d'Abydos®}; dans 

ces cas, il est en général représenté sommairement À. 

traversé de part en part par le serpent qui dans 

certains textes est figuré à côté de l'objet, comme s’il 

s'agissait d'un signe phonétique : Fn E 6); dans ce 

cas, il faudrait lire le nom de 

  

Fig. 15. — La cuisse sms 
(sarcophage n° 1972 de Bo- 
logne [croquis de l'auteur ]). 

ce reliquaire abez (et non «b, 

et voir en lui non seulement 

la chässe d'Osiris, mais le sym- 

bole éponyme de la ville d'A- 

bydos, Abdou ? |*#. D'autre 

part, il est possible, et même 

probable, que ce serpent ne 

soit autre chose que l'uræus 

fixé au haut de la châsse comme 

au front même d'Osiris, et ne 

séographi- £ ü 

      de Bologne 
Leroquis de l'auteur]). 

  

doive pas être considéré comme un signe phonétique. 

Le signe Ÿ ne peut avoir aucun rapport d'origine 

avec son homophone ab 4, l'Orient (voir 14). 

ÂBÂB. 
= 

(phot. Petrie, n° 330), où l'ab est accompagné 
des mêmes emblèmes que dans le temple de 
Séti; sarcophage n° 1964 de Bologne: British 
Museum, n° 22939 (Guide to the 1° and >" 
egypt. Rooms, pl. VID); Cuassivar, La seconde 
trouvaille de Deir el Bahari (Catal. gén. du Musée 
du Caire), 1, p. 3, 28: Peru, Ramesseum , pl. 
XVI, XXIV; Lanzoxe, Dizion. di Mitol. egizia, 

p- 812; etc. 

@) Chap. cxxxvr : Naviuue, Das ägypt. Tod- 

= see . u 
] ] 5. Mot d origine Inconnue, qui ne se trouve que sur un monument 

tenbuch, 1, pl. CLIL. Dans les manuscrits de 
basse époque, l'objet est représenté de facon 
plus sommaire. 

® Parexemple Dümienex, Recueil de Monum. 
égypt., UL, pl. XCHL, 1. 6, ete. 

G Wiveaxx, Zaitschr. für ägypt. Sprache, 

  

XVI, p. 995 cf. vos Bencwaxx, Das Buck vom 
Darchwandelu der Eigkeit, p. 1 

\     
Brocsen, Dictionn. géogr., p. 1164: 

Brucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl., p. 45.
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éthiopien 0) et dont le sens n'a pas encore été déterminé. La phrase où il se 

rencontre Tülr: + % TI: doit se traduire : «j'y couchai, car 

il est mon... . Comme sens, on n'a proposé pe que des hypothè- 

  

ses, comme + manteau royal» ou + 

  

bandeau royal»; le déterminatif indique 

en effet une étofle, mais vu le contexte, il s'agit probablement d’une pièce 

de literie, une couverture où quelque chose de semblable. 

ABAÏRI. 

ÿ SAT J; abir À 4% eg. Mot dérivé d'une racine sé- 

mitique et Ta s'appliquer, comme son a hébreu 3x (f) (lit. : 
   

rètre fortr), soit à l’étalon, soit au taureau. Dans la liste du butin fait par 

Thoutmès HE après la bataille de Mageddo, bien que le déterminatif æy ne 

soit pas absolument certain, il s'agit sans aucun doute de chevaux, done d'éta- 

Jons ?. Par contre, dans un texte hiératique du Nouvel Empire, la phrase 

Her MON le, ; Pro S—YL Aüiri de premier 

ordre du pays de Kheta, hatou d'Airsas 6), 5), pourrait désigner des taureaux et 

  

  

  

des vaches{® aussi bien que des étalons et des juments, mais cette seconde 

alternative est plus probable, vu que la Syrie était surtout un pays producteur 

de chevaux. 

ABAOU. 

[Ax Le Ms Le D Motsignifiant le sauteur- 
(de la racine ab L +sauter, danser») et désignant un quadrupède vivant 

sur les confins de la vallée du Nil dès 1 plus haute antiquité et s'y trouvant 

    

  

®) Stèle de Nastosenen : Lersius, Denbmäler, — histor. (a° édit.), p. £a: Crams, Voyage d'un 
V, pl. XVI L 7. Égyptien, p. 87. 

® Soniren, Die äthiop. Künigsinschr. des Berl. Serue, loc. cit. I n'y a que 6 abér contre 
Mas., p- 99- 2041 juments et 191 poulains. 

® Masreo, Mélanges d'archéol. égypt. et @ Pap. Anastasi IV, pl XVII, L 9: ef. 
assyr., L, p. 295, note 3. Bnucson, Dictionn. hiérogl., Suppl., p. 36. 

  

@ Pap. Anastasi IV, pl. XVIL, L 9. % Le mot ut désigne tout animal femelle 
9 Serue, Urbunden der XVII. Dyn., p.663. En, Aegyptisches Glossar, p. 136. 
o G9) Lacau, Rec. de trav., XXIX, p. 149. 

(o® édit.), p. 6; Cnamas, Etudes sur anti. © Figurations de Béni Hassan. 

    

  

exus, Hebr. und aram. Handwrérterbuch 
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encore au Nouvel Empire. Cet animal aux jambes fines, à la robe brune, 

aux cornes très recourbées et dirigées en dehors, jaunes ainsi que les sabots, 

a été identifié avec le mouflon, soit le mouflon à manchettes (Ammotragus 

tragelaphus)®, soit le 

mouflon égyptien ( Am- 

motragus lerwia)®. Les 

représentations ne sont 

pas assez caractéristi- 

ques pour qu'on puisse 

le déterminer avec cer- 

titude : 

aucune indication de 

17 — ainsi il n'y a re: 

erinière ou de manchettes 

  

16 

  

Fig. 16 à 48. — Le moursow. 
16. D'après Perme-Quiwru, Nagada and Balls, pl. LIX. 

von Bissixé, Mastaba des Gem-ni-lai, 1, pl. XXV. 

Cuawrozuox, Monumets, pl. CCCCXX VIE, 

sur les figurations les plus détaillées dans les 

mastabas de l'Ancien Empire 6) et à Béni Hassan (). 

ABASHTOU. 

  

5 + Dans une liste de pains, datant du Nouvel Empire M, 

  

) 

ce mot se trouve placé le second de la série, avec l'épithète 5 54 pains 

bons»®). Dans une autre liste analogue, il est orthographié abashai 

  

ap lle et qualifié de pus m \=, c'est-à-dire qu'il s'agit d’une sorte de 

pain euit au four. Plutôt que d'attribuer à ce mot une origine sémitique (), je 

@ Au Rame 

  

um (d'après Hartmann). 
©) Harry, Zeitschr. für ägypt. Sprache, W, 

p.23. 
9 Marsanz (vos Bissc, Mastaba des Gem- 

ni-hai, I, p. 35); ef. Mansnauc, Die Tiere der 
Erde, M, p. 66 ano-Daressr, La Faune 
momifiée de l'antique Égypte ( Catal. gén. du Musée 
du Caire), p. 24-26. 

4 On ne retrouve ces détails que sur une 

    

représentation d'époque archaïque : Perr-Qui- 
Nagada and Ballas, pl. LIX, fig. 6. D'autres 

figurations de cette période ne les ont pas : 
Quweuz, Hierakorpolis, 1, pl. XIE, XIV. 

62 Vox BissixG, Mastaba des Gem- 

BELL   

   

  

i 1 pl. 

  

XXV, n° 4 
Emp., p. » 

@ Cnawvouuos, Monuments, pl. CEGLXXXIV 
et CCCOXXVIL quater; Newvennr, Beni Hasan, 
1, pl. IV et XUI. 

6) Pap. Anastasi IV, pl. XIV, L 1. 
® IL ya 10.000 de ces ahéshton, tandis que 

Marerre, Les Mastabas de l'Anc. 

   

  

les autres pains nommés dans celle liste sont 
en général au nombre de 1000 ou 2000. 

@) Glossaire Golénischel", VE, 11 (transerip- 
tion de M. Gardiner pour le dictionnaire de 
Berlin). 

G®) Bunensnor, Die altkanaanäischen Fremd- 
worte, Il, p. 9, n° 30.
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serais tenté de le rapprocher du mot besh ss beshd Jun :, sorte de grain 

qu'on réduisait en farine et dont on faisait des pains", plus spécialement desti- 

nés à la fabrication de la bière; l'abéshton serait alors un pain tirant son nom 

de la matière même avec laquelle il était fait, peut-être du dourah(?). 

ABDOU. 

LIT AA Ten 4 [US 
mal qui était considéré par les Égyptiens comme un poisson; on a émis l'opi- 

  Nom d'un ani- 

nion © que ce mot correspond au cople éb&r, ua et s'applique à la tortue 

du Nil, Testudo triunguis Fonsk.5), et non au polyptère bichir, comme d'autres Font     

eru ); les Orientaux du reste considèrent souvent la tortue comme un poisson). 

L'abdou est mentionné dans quelques textes médicaux : on en employait 

le fiel (? benef [X) dans la fabrication d'un collyre pour les maux d'yeux ( 

et dans un emplâtre contre les maux de tête ?. Une autre partie de son corps 

(le sedbou {|| =) était utilisée pour un remède contre une certaine mala- 

die d'enfants. Un remède magique renfermait également un liquide üiré du 

  

même animal (). 

L'abdou parait surtout dans les textes mythologiques et magiques, mais 

toujours comme un poisson; c'était un dieu, frère d'Horus (1%, un poisson d'or 

qui nageait dans l'étang sacré de Ra et qui avait une fois été mangé par 

Horus (1); tandis que le poisson anit ÆK-æ suit la barque du soleil, il l'ac- 

compagne en la précédant), lui montre le chemin et en même temps la 

  

0) Par exemple Srernvorrr, Das Grab des Ti, 
pl. LAXXV. 

@) Loner, Zeitschr. für ägypt. Sprache, XXX, 
pe 25: Wiroeax, Sphinx, XIV, p. 24. 

9) Perros, L 
Annales du Sero. 
Geoffroy Saint-Hilaire (Deser. de l'Égype, 
XXIV, p. 1-13) donne à cette Lortue le nom de 

  

>. ling. cop, p. 45: Loner 
      I, p. 53, n° 149. 

   
ny eægypliacus. 

» Enens, Papyrus Ebers. Die Maasse und das 

  

Kapitel über die Augenkrankheïten, p. 
2. pe Saer, Relat. de l'Égypte par Abd- 

Atatf, p. 147. 

© Pap. Ebers, pl. LXU, L. 6. — Un remède 
arabe pour les yeux, donné par Ibn al-Baitär,    

contient également du fiel de tortue (Loner, 
Zeitschr. für ägypt. Sprache, XXX , p. 25). 

Pap. Ebers, pl. LXV, L 6. 
©) Env, Zaubersprüche für Mutter und Kind, 

   

  

D 12. 
U) Puevre, Études égyptol., 1, p.93. 
0 Güuénisenerr, Meternichstele, pl. IV, 1 78 

etpeite 
G Puevre, op. cit., 1, p. 138 

1 Puevre-Rosst, Papyrus de Turin, pl. XXI, 
L 14 et p. 160. 
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défend contre certains monstres"). C'est aussi en vertu de ces rapports intimes 

avec la barque solaire qu'il est mentionné dans deux chapitres du Livre des 

Morts 

pire, deux poi 

  

1. Nous voyons en eflet, sur des stèles et des papyrus du Nouvel Em- 

   sons,     sans doute l'abdou et Vanit, accompagner la barque de 

Ra (5), 

IBER. 

\| ie abra 1] =, à V abri 1] és aba A1 V Substance 

rentrant dans la catégorie des huiles et onguents, employée en médecine aussi 

bien qu'en parfumerie, mais dont nous ne connaissons pas la composition. 

  L'aber parait dès le Moyen Empire à la suite de la liste des huiles canoni- 

ques, en plus des sept essences réglementaires, renfermé dans des vases ayant 

   la même forme que ceux qui contiennent ces substances, f ou 4 (9; on l'offre 

aux dieux où aux morts en récitant en même temps, comme pour toute 

offrande, une formule magique qui repose sur un jeu de mots®). Dans les 

cérémonies du eulte, tout au moins du culte funéraire, le prêtre s'en oignail 

avant de commencer loflice (. À partir du Nouvel Empire et à l'époque pto- 

lémaique, laber est la pommade dont on se sert couramment pour soindre 

  

les cheveux; on lapporte aux dieux dans des vases fermés, en même temps 

que d’autres parfums 0); elle est souvent assimilée à l'onguent maz Si ®, 

  

0 Cas, Papyrus mag. Harris, pl. V, 1. 
M. GolénischeN (Mesternichstele, p. 11) a rectifié 
la traduction de ce passage. 

Chap. xv: Naviuue, Das ägypt. Todténbuch , 
1 pl. XIV, 11° 
L15;— chap. € : Navuue, op. cit, pl. CXIIL, 

7. CE Wisvemany, Splnæ, XIV, p. 240, 243 
6) Mamerre, Monuments divers, pl. LXL — 

   uoce, Papyrus of Ani, pl. I, 

    

Stèle de Turin-: Masrero, Rec. de trav., IV, p. 

138; Lawzoxe, Dizionario di Mitologia egizia, 

pl. CELY. ‘ 
“ 

  

 Gaunee-Jéouer, Fouilles de Licht, pl. 
XXV: Sraxoonrr, Grabfunde des mittleren Reichs , 
1, pl. 1, p. 10. 

4 Ces textes ne sont pas antérieurs au Nou- 

Bulletin, L XIX. 

vel Empire : Sentiraneuut, D Libro dei Funerali, 
1, p. 51, 84. 

 Lersus, Das Todtenbuch der Âgypter, chap. 
exx, pl. LXIL, 

milant à Horus 
L. 19. C'est le mort qui parle, 

  

brant L'office 

  

mais en 

  

funéraire d'Osiris. 
®) Hierat. Pap. aus den kinigl. Mus. zu Ber- 

din, pl V,L 1 (pap. 3050, cf. Lersius, Deuk- 
mäler, NT, pl. CXVI); Brucs 
rogl., p.hi-ha; ve Rocuemoxreix-Cnassinar, Le 
Temple d'Edfou, I, p. 130, 133, ete. 

@) Mamrre, Dendérah, 1, pl. LI, LXXIX, 
L 8. 

De Rocuenonrex-Cuassinar, op. cit, 1, p. 
45,133; Il, p. 43, ete. 

, Dictionn. hié- 
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En pharmacie, l'aber entre dans la composition de divers remèdes, rare- 

ment pour des médicaments internes (1), mais très souvent pour des onguents 

ou des emplâtres, contre les maux de tête, d'yeux ou d'oreilles ©), les brülu- 

  

res, l'eezéma et certaines tumeurs(), contre la chute des cheveux), pour 
r 

des revenants les personnes qui en étaient tourmentées (1), Dans tous ces cas, 

ouplissement des muscles (2), comme aussi pour soustraire à l'influence 

  

le mot aber désigne une substance bien déterminée, et non un terme général 

comme onguent ou pommade. 

IL y a tout lieu de croire que l'aber est exactement la même pommade que 

l'ab À | #y @ mentionné dans les listes d'offrandes de la IL dynastie (voir 4pou). 

ABHETI. 

10m Nom d'une pierre qui se trouve mentionnée parmi les pro- 

duits 

comme rare où pr 

mile) avec une pierre nommée behit #7, dans les inscriplions ptolémaiques, 

pierre provenant, non pas de Syrie, mais du pays de Koush (0) ou d’une mon- 

    riens rapportés par Thoutmès HE et qui était sans doute considérée 
  ieuse®). IT est possible, mais non certain, qu'il faille l'assi- 

  

tagne située à l'ouest de l'Égypte (1). On a également, mais sans raisons sufli- 

santes, proposé l'assimilation de ce mot avec lhébreu vn2, qui désigne une 

sorte de marbre ou, suivant la version des Septante, la fausse émeraude 
    

(ouapaydirns Enfin on a voulu y voir un mot dérivé du nom de la loca- 

lité abhait À [a A, 

res de granit(). Cette hypothèse n’est guère plus coneluante que les autres. 

  

située près d’Assouan, et où se trouvaient des carriè- 
  

© Pap. Ebers, pl. XXVIL L 6. 
Did, pl XLVIL, 105 pl. EVIL, L 6: 

pl LI, La, 243 pl. LVIL L 105 pap. méd. 
n° 3038 de Berlin, pl. XXII, L 10. 

6) Pap. Ebers, pl. XVII, L 9: pl. LXXXVI, 
1. %0. 

Ibid. pl. AV, La, 15, 165 pl. LXVI, 
115. 

6) Thid., pl LAXXE 1, 915 pl. LXXXIL, Le. 
Pap.méd. n° 3038 de Berlin, pl. VIT 1. 3, 

pl IX, Lo. 
G) Serne, Urbunden der XVUIL, Dyn., p. 

    

715. 

@ Enuas, Zaubersprüche für Mutter und Kind, 
p- 45 (verso, pl. IV, L 7). 

@) Brucson, Diet. hiérogl., Suppl, p.37. 438. 
G) Dümroue, Recueil de Monum. égypt, V1, 

pl GLXXVI. 
(5) Jbd., IV, pl. LXNIL L 9. 
U2) Esther, à, 63 ef. Gesexius, Hebr. und aram. 

Handrterbueh (10° édit.), p. 96: Levi, Vocab. 
gerogl., I, p. 160. 

(5) Dévauv, Rec. de trav., XXXIX, p. oh : 
inscription d'Ouna, 1. 38 et 41. 

(5) Bnessrev, Ancient Records, 1, p. 148, note 1. 
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ABNOUSA. 

Ya. Plante mentionnée dans la recette d'un médicament 
1 

F ne a 

  

pour certaine maladie de cœur. Un double de cette ordonnance 

la place de cette plante, celle, plus connue, qui porte le nom d’abou QUE iii 
(voir ce mot). Il faut done voir dans l'abnoust une plante particulière, ou l'i- 

dentifier avec l'abou, plutôt qu'avec l'absd À [æg x « (voir ce mot), comme on 

a coutume de le faire 5); le mot copte acœn, xy-con, qui désigne une espèce 

de menthe 4 eux (la menthe de montagne?) et qui correspond assez 

exactement à l'égyptien abnousé, semble bien indiquer que ce nom doit s'ap- 

pliquer à une plante spéciale, sorte de menthe sauvage. 

ABOU. 

AIN U 2m, No 
préparations pharmaceutiques, surtout des emplâtres et des onguents pour 

Plante employée dans diverses 

assouplir et fortifier les muscles et les membres, pour les maux de tête lo), 

les hépatites, les brûlures ©, les enflures(, comme aussi pour certaines 

maladies de l'épine dorsale (9 ou d'ailleurs (1, et même contre les mauvaises 

odeurs produites par la sueur (?; des suppositoires pour arrêter les gaz conte- 

naient aussi de l’abou 15 mais 

on le retrouve cependant dans des potions destinées à combattre la chlorose!!? 

LI est plus rare dans les médicaments internes, 

et dans un diurétique (19), 

  

&) Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. IX, © Pap. Hearst, pl. IX, L 14. 
Go) Pap. Ebers, pl LXXVII, 1. 11; pap. 

Hearst, pl. XIE, L. 7, 16 
pl. XXVI, L 5, 8. 

; pl: LXXXVI, Lo pap. Hearst, pl. 

    

CD een Suppl, p. ho.    

  

U) Jbid. 
Annales du Sero. des Antig., 1, p.69, n°377.  X, Lin. 

( Prynos, Lee. ling. copl, p. 23 Lower, 

  

           

  

6) Pap. Ebers, pl. LXXXE Ls1:pl.LXXXIL, (9 Pap. Ebers, pl. XXXL, L 10. 
1. 63 pl. LXXXIV, L. 6; papz Hearst (édit. Reis- Ibid. pl. XXXIV, L 12, 163 pl. XXXV, 
ner), pl VI, L 4. pl. XLV, L 5, 9, 23; pl. XLVL, L 1, 0. 

) Pap. Ebers, pl. XLVII, 1. 6. 
? Ibid, pl. XC, À 7 
@ Ibid, pl. LXVI, L 19. 

  

         
Joacmn, Papyros Ebers, p. sv.     

2 Pap. Bhers, pl LL 14, 45; pap. Heurst, 
pl V1 
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Les stèles funéraires de la HI: dynastie ) nomment parfois une essence d'ab 

1-21 | # @ qui est très probablement extraite de la plante abou: dans l'un 

  

de ces textes ©) on trouve à côté de l'essence d'ab l'essence d'absé qu'on tirait 

d'une plante nommée également dans les papyrus médicaux (voir arsi) el 

appartenant sans doute à la mème famille. Cette essence d'ab parait être 

identique à l'onguent aber (voir ce mot), en usage dès le Moyen Empire en 

parfumerie. 

Il y avait deux espèces d'ubou, celui du Nord et celui du Midi 6); en général 

on ne dit pas quelle était la partie de la plante qui était employée, mais 

c'était sans doute la tige. les feuilles ou les fleurs, puisque le déterminatif est 

toujours «, jamais la graine ©; les textes parlent cependant quelquefois des 

baies (> ,7,) d'abou. Ils disent en outre qu'on pouvait réduire labou en 

poudre (75) et en tirer une graisse (DK &) (2. Dans un remède pour les 

seins, on Lrouve un mot semblable, mais du genre féminin, abit 2e < 0); sous 

une orthographe un peu différente 4 | $ ,?,, ce mot désigne une graine qui 

      

   

entre dans la composition d’une pommade contre les maux de tête). 

On a voulu rapprocher le mot abou du copte 168, ær8, oya (ul, Lactuca 

saliva) ‘), mais sans preuves Sufisantes; ce sens de laitue parait en ellet mieux 

convenir à l'âfä ZW x (voir ce mot), qui est une plante comestible aussi 

bien que médicinale. Dans une des recettes médicales, une variante () donne 

au lieu du mot «bou, celui d'abnoust AT are (voir ce mot); il est done 

possible que les deux mots désignent la même plante. 

ABOL 

| be äb 4 +, “ ao Bouquet que dans certaines cérémo- 

nies le roi présente au dieu Min; quand il s'agit, comme dans une scène du 

  

  

@ Munmuy, Saggara Mastabas, 1, pl. 1, Il: ®) Pap. Ebers, pl. XOV, 1 
Levsius, Dentmäler, M, pl. HT; Masveno, Hist. ® Ibid, pl. LXIV, L 91. 
ane. des peuples de l'Orient, 1, p. 

   
©) Prvnon, Lez. ling. copt, p. 58, 159, 

  

   
© Pere, Medun, pl. XUL (ef. Marre, 273: Loner, Le Flore pharaonique (2° édit.), 

Monuments divers, pl. XIX). p- 69. 
6) Pap. Ebers, pl. L, 1. 14, 15. ) Pap. Ebers, pl XLVE, L 4 = pap. méd. 

Ibid, pl XVI, 1.5, 85 pl. LAXXE, Li1. n° 3038 de Berlin, pl. IX, L 11. 
&) Ibid. pl. XEVI, 1. » 09 La forme plurielle est employée dans les   
(Ou un sue? Pap. Ebers, pl. XLVIL 1. 6. textes ptolémaïques.
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Nouvel Empire, d'un bouquet monté du type ordinaire, gros et court, l'offrant 

le prend à deux mains pour l'élever vers la figure du dieu. Dans les présents 

que fait Ramsès [IE aux temples d'Amon se trouve une série de 19150 grands 

bouquets àbou faits en fleurs 2] 4 4 4 TS 0 ©. Un autre 

texte du Nouvel Empire les nomme, mais sans 

parler de leur qualité de bouquets consacrés à une 

divinité particulière ©) 

À l'époque ptolémaique, Fab parait de nouveau, 

mais sous une forme un peu différente, plus petit, 

puisque le roi en tient un dans chaque main; il est 

  

régulier, ar pointu 

    

   

Fig. 19. — D'après Lersuus, 
du haut et rond du bas, avee Denkmäler, UT, pl. CXLI. 

Ü & une courte tige) et rappelle, par son profil, les grandes 

LE plantes qu'on voit souvent dressées derrière le dieu Min 

KZ TA A1 sur un édieule ou dans un carré de jardin. 

Le même objet, où M. Lorel croit pouvoir retrouver, 

Fig. 20. — D'après ans doute à cause de sa forme 4: le cône de pin 6), se pré- 
Gavrmer, Le Tem- 
le de Kalabehah 1, Sente avec l'orthographe pleine dbou = ha; il a ici la 

pl. LV. forme du déterminatif, qui est celle d'une feuille, et 

peut donc être considéré comme la réduction d'un bouquet; c'est à Amon que 

le roi le présente. 

ABOUÏ. 

LINE 1Ryi Nom d’un arbre consacré à Horus, sans doute dans 

son temple d'Edfou. Ge mot, qui est très rare et ne se rencontre que dans les 

  ( Levsrus, Denbmäler, UL, pl. CXLT; Rosnen , 
Zeischr. für agypt. Sprache, XLVIIT, p.117, 118. Le Temple de Kalabchah, 1, p. 162, 

@) Pap. Harris n° 1, pl. XXE, L 1..Amon pl. LV; Bévénime, Le Temple de Phile, p. 30. 
ithyphallique est une forme de Min; les dou pl. XI. 

TJ. ve Moncax, Kom Ombos, 1, n°546; 

    

     

      

ne se retrouvent pas dans les dons faits aux @ Lorer, La Flore pharaonique (2° édit.), 
autres temples. p 4°. 

©) Pap. Anastasi IL, pl. IE, 1. 5. CE. Brucson, ® Brueson, Dictionn. hiérogl., p. 177 (scène 
Diction. hiérogl., Suppl. p. 09. de Karnak). 

4 De Rocnsmoxrex-Cuassnar, Le Temple ® C1 mäler, HE, pl. XVIL, où la    
  PR COOL) A roue Cette bien desc mais pas nommée.
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textes ptolémaiques (1), ne doit pas être confondu avec celui de la plante abou 

A]: (voir ce mot), mais par contre on pourrait le rapprocher d'un autre 

nom d'arbre, ab Alt lt qui paraît dans les textes des Pyramides; avec les 

feuilles (ou les fleurs?) de ce dernier arbre, on faisait des guirlandes qui se 

mettaient autour du cou ©). 

AB; 

1! Par 2, Pere. Plante médieinale qui entre dans la composition 

de diverses recettes, rarement pour des remèdes internes), plus souvent 

  

pour des pommades ou onguents destinés soit à combattre les maux de tête) 

ou une maladie nommée ouhd À TA # , soit pour oindre les membres et 

assouplir ou fortifier les museles(. Enfin on la trouve une fois dans un mé- 

dicament destiné à guérir des morsures de pore(. Les parties de la plante 

employées en pharmacie étaient la tige, les feuilles ou les fleurs, puisque le 

déterminatif est toujours +, jamais +, comme pour les plantes dont la graine 

seule est employée; on pouvait réduire en poudre CUT) 20) celte 

substance médicinale (). 

On a coutume (* d’assimiler cette plante à celle qui est nommée abnousd 

ET x (voir ce mot) et qui parait dans une recette!” dont un duplicata (1) 

  

donne comme variante, non pas le mot absd, mais abou À | $ ,%, (voir ce mot); 

il semble done qu'il ne faille pas maintenir cette identification. Il en est de 

même pour celle du mot absé avec le copte ascœn, xycon, qui désigne une 

espèce de menthe (ui! els, la menthe de montagne) (?), l'adjonetion de la 

    

G) Brucson, Dictionn. géogr., p. 522: Düm- ®) Pap. Ebers, pl. LXV, L 3. 
cuex, Alügyptische Tempelinschrifien, 1. pl. @) Brucson, Dictioun. hiérogl., Suppl, p. ho. 
XCVIIL, 1. 8. On la trouve citée encore dans une liste de 

@ Pyr. Pépi 1", 1. hog (= Merenra, 1. 611: plantes, dans l'histoire du paysan : Vocrusane- 
Pépi II, 1. 1915); ef. édit. Sethe, 1243°. Ganmiven, Die Klagen des Bauern, pl. 1, 1. 

     @) Pap. Ebers, pl. XC, 1. ; 
Ibid, pl. EVIL, 1 9: pl LXV, 13,5. dans ce papyrus (voir l'édition Vo 

6 Jbid., pl XXVL L 

  

02) Pap.méd. n° 3038 de Berlin, pl. 

plante absd ne paraît pas. 

    

   

Ibid, pl. LXXXIV, 1 3, 73 pl LXXXV,  (® Pap. Ebers, pl. XLVI, L 4-5. 
1. 43; pap. Hearst (édit. Reisner), pl. VIN, (* Prxrox, Lex. ling. copt., p. 93 Louer, 

spl X, Los pl XV, Lo. 11. Annales du Service des Antiquités, 1, p. 62, 

  

7 Pap. Hearst, pl. XVI, 1. 6. n° 377.
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lettre n paraissant chose peu admissible; de plus, la menthe à des propriétés 

toniques qui ne seraient que de peu d'utilité dans les remèdes où entre Fabsd. 

Quelques plaquettes d'époque thinite ") et des stèles funéraires de la Ie 

dynastie nomment parfois à côté de l’essence d'ab une essence d'absé } _21 | 

ms @ 
macie. Îl est probable, d'après cela, que les plantes «bon et abs appartenaient 

    

? qui est certainement semblable à la pommade employée en phar- 

à la même famille. 

ACACIA. 

Genre d'arbres de la famille des légumineuses, habitant surtout les pays 

chauds; plusieurs espèces deviennent très grandes, tandis que d'autres restent 

plutôt à Fétat d'arbrisseaux où même de buissons. Le bois, plus où moins 

  

èces d’une certaine 

longueur, le trone étant le plus souvent très irrégulier; il est armé d'épines 
0 0 » 

teinté, en est dur et lourd, mais fournit rarement des p 

  

très acérées, en général droites; ses feuilles sont composées d’un grand nom- 

  

bre de petites folioles ovales, disposées par paires, et ses fleurs, toujours 

blanches où jaunes, sont aussi composées, et ont la forme de petites boules où 

d’épis; les graines sont renfermées dans de longues gousses plates 

  

La plupart 

des acacias sécrètent naturellement de la gomme. 

  

d’acacias 

  

On a relevé dans tout le bassin du Nil vingt-quatre espèce 

tant arbres qu'arbrisseaux, dont du reste la plus grande partie habitent les 

régions tropicales, le Soudan et PAby     inie; les conditions climatériques de ; 
l'Égypte s'étant plus où moins modifiées depuis quelques milliers d'années, 

il est possible qu'autrefois certaines de ces espèces aient habité jusque dans 

le Delta, mais actuellement on ne retrouve plus, dans l'Égypte même, tant 

dans la plaine cultivée que dans le désert qui la borde, que sept espèces 

différentes d’acacias (). 

O Perne, Royal Tombs, , pl. VI, n°4,et  nœa, XXXV, p. 309-376, pl. IV-XNIL. 

  

       

    

1, pl. XIE, n° » (2); Newrerey, Proc. of the Soc. % On ne peut citer dans le nombre, bien 
of Bibl. Archæol., XXXI, p. 285. qu'il se retrouve de nos jours en Égypte, l'Aca- 

6 Pere, Medum, pl. XUL (ef. Marre, cia farnesiane Wiuuo., qui est originaire d'Amé- 
Monuments divers, pl. XIX). rique et n'a été introduit dans l'ancien monde 

© Sonveneurmn, Aufzéhlung und Beschrei- qu'au xvn siècle (Loner, Le Flore pharaonique , 

  

bung der Acacieu-Arten des Nilgebiets, dans Lin »° édit. p. 85).
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1. Acacia nilotica Dex. 0) 

  

arabe : son Lin) : les plus répandus 

dans toute l'Égypte e, où du reste il ne croit plus a L il borde les 

  

roul 

  

forme des bosquets près des villages, et, par les emplois multiples de 

son bois, de ses fleurs, de ses graines et même de son écorce, est un des 

arbres les plus utiles du pays. L'écorce est foncée, brun-noir au trone, brun- 

rouge aux branches, et contient beaucoup de lanin; le bois est dur, lourd, 

  

brun-rouge, les épines droites et longues (6-10 centimètres). Les feuilles ont 

là 8 nervur. 

i 
de 7 à 10 dans des gousses qui ont jusqu'à »0 centimètres de long. 

     portant chacune 15 à 7 folioles; les fleurs forment de petites 
    boules jaune-clair, et les semences, elliptiques, sont renfermées au nombre 

2. Acacia 

  

2 (arabe : seydl Ju, tal À) : habite la vallée du Nil, 

de la Haute-Éoyple jusqu'au Soudan; c'est un petit arbre de 4 à 10 mètres 

eyàl De 

  

de haut, au tronc droit, mince, avec des branches horizontales allant dans 

tous les sens, où parfois un simple buisson. L'écorce est rougeätre et lisse, 

les épines blanches et fines, longues de 5 à 7 centimètres. Les feuilles ont gé- 

néralement de 3 à 5 nervures portant chacune 8 à 10 paires de folioles; les 

fleurs, réunies sur un axe par groupes de lo ou 5o, forment de petites 

boules jaunes de 10 à 13 millimètr      s de diamètre; les gousses sont longues 

parfois de 15 centimètres et contiennent de 6 à 8 graines ovales. 

  

3. Acacia Ehrenbergiana Masxe 6 (arabe : selem R). Arbrisseau à branches 

longues, droites et minces, qui pousse dans les déserts de la Haute- Égypte 

aussi bien qu'au bord de la mer Rouge et en Nubie; il devient rarement un 

arbre, L'écorce est brune et s'écaille facilement; le bois est clair, lourd et dur; 

les épines sont très aiguës, blanches ou grises, plus longues que les feuilles, 

Les inflorescences sont de 

jaunes de près de 1 centimètre de diamètre, au bout d’un pé- 

qui ont une où deux nervures avec 8 à 10 folioles. 

  

petites boule 

    

doncule, composées de 5o à 6o fleurs. Les gousses, longues et minces, rouge 

ant, contiennent 8 graines noires et sont le plus 

  

pourpre, recourbées en croiss 

souvent réunies en grappes. 

a)     nwenrunte, AuZählung und ? Semvenrurrn, loc. cit., p. 348-359; Bors- 
bung der Acacion-Arten des Nilgebiets, dans sien, Flora orientalis, IN, p. 636. 
Linea, XXXV, p. 333-334; Boissien, Flora 6 vrurru, loc. cit., p. 352-355, pl. 
orientalis, W, p. 635. XV, XVI: Borssien, loc. cit., Il, p. 636. 

  

    Seuw    
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h. Acacia spirocarpa Hocusr.() (arabe : sammir 24); dans le désert égyp- 

tien, c'est un arbuste qui ne dépasse pas 6 mètres de hauteur, tandis qu'en 

Abyssinie il acquiert une taille beaucoup plus élevée; le tronc se divise dès 

sa naissance puis se ramifie de manière à former une sorte d'écran parfaite- 

ment horizontal, qui, par suite de la sécheresse du sol, est dépourvu de 

feuilles pendant la plus grande partie de année. Le bois est blane, l'écorce 

  

claire dans le bas, plus foncée aux branches, les épines longues, droites, 

blanches, alternant avec d’autres très petites, recourbées en hameçon. Les 

feuilles ont de 5 à 10 nervures, avec 10 à 15 paires de folioles sur chacune: 

les fleurs sont réunies par groupes de 25 pour former de petites boules blan- 

ches; les gousses se recourbent sur elles-mêmes et contiennent A graines vert 

olive foncé. 

5. Acacia tortilis Maxxe ©) (arabe : seydl Jus); arbre croissant dans les 

déserts de la Haute-Égypte, et qui atteint 10 à 12 mètres de haut, avec un 

tronc plus ou moins droit, souvent assez épais (plus de 50 centimètres), à 

écorce rouge ou brune, avec des épines semblables à celles de l'espèce pré- 

cédente. Les feuilles ont + ou 3 nervures, chacune avec 5 à 12 paires de fo- 

lioles; les fleurs forment de petites boules blanches; les gousses, plus ou moins 

contournées, renferment 10 à 12 graines ovales, gris olive. 

6. Acacia leta B. Br, Bexru); ne se trouve en Égypte que près d'Assouan ; 

c’est un arbre élancé de 3 à 5 mètres de haut, au bois ressemblant à l'ébène, 

à l'écorce foncée et très rugueuse, habitant surtout les régions plus méridio- 

vert, de forme    nales. Les épines sont noires, recourbées; les feuilles, gris 

variable, à + où 3 nervures doubles ayant chacune 3 à 5 paires de folioles; 

les fleurs forment des épis blanchâtres, peu fournis; les gousses, vert olive, 

contiennent » à à graines arrondies, de même couleur. 

    

® Senveneurrn, Aufiählung und Beschrei- espèce parait être identique à celles qui portent 
bung der Acacien-Arten des Nülgebiets, dans Lin- les noms suivants : A. fascieulata G. P. B., A. 

  

ren, XXXV, p.32 
rummifera Des; Bossier, Flora ster, Flora orientalis, M. p. 636. 

6) 

  

6, pl. IV-VI. Gette espèce raddiana Saw, Mimosa tortilis Fonskäz. — Bois- 
correspond à A 
orientalis, 11, p. enweveurrn, do, cit., p. 367-374, pl. 

? Sonwexruru, loc. eit., p. 327-328. Cette XIX-XXI: Bois, loc. cit., Il, p. 638. 

  

    

Bulletin, t. NIX. 5
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7. Acacia albida Der.) (arabe : harrûs u8); cet arbre, qui ne quitle pas 

  

les terrains arrosés, devient très grand au Soudan, mais ne se rencontre en 

Égypte que sous la forme d'un petit arbuste à écorce lisse et blanche, à épines 

droites, jaunâtres. Les feuilles ont 4 à 6 nervures doubles portant 8 à 15 

paires de folioles: les fleurs sont disposées en épis blancs, grèles, longs de 10 

centimètres; les gousses, contournées, renferment 8 graines. 

NOMS ANCIENS DE L'ACACIA. 

Pour chacune, ou à peu près, des espèces énumérées ci-dessus, les Arabes 

  

emploient des mots spéciaux, qui sont du reste loin d'avoir la précision de nos 

noms scientifiques : ainsi le mème mot seyl Jus est employé pour deux 

  

espèces très différentes ®. Les anciens paraissent avoir déterminé les espèces 

  

d'une manière plus sommaire encore : à les Grecs et les Romains, qui 

aient lacacia d'Égypte, l'employaient souvent et lui donnaient les 

noms généraux d'axaxiæ, dxavÿa, Spina ægyptia, où même Spina tout court (), 

  

connai 

mais n’en distinguaient que trois sortes, l'acacia noir (äxav0a 5 péhouva), 

l'acacia blanc (&xavba Ÿ eux) 6) et l'acacia altéré (&xavda » de 

  

5, Spina 

sitiens)). La première espèce, qui correspond sans aucun doute à FAcacia 

nilotica, donne un excellent bois, très supérieur à celui de la seconde, qui se 

pourrit facilement 0); Ja troisième sorte est certainement un arbre du désert, 

et peut auss 

identifiée ). 

  

  

bien être FA. spirocarpa que TA. seyàl avec lequel elle a été 

Des mots employés par les Égyptiens eux-mêmes pour désigner cet arbre, 

il n'y en a qu'un seul dont le sens soit absolument certain, celui de A. nilo- 

tica, shenz D, shendet À. tb: les autres, nûr 254; per-shen ‘n, mer 

  

GO Ravreneau-Deuue, Deser. de l'Égypte, 
XIX, p. 385: Sonwernrurru, Aufeähhng .… . der 
Acacien-Arten, p. 358-359: Borssuer, . Flora 
érientalis, IL, p.637. 

@) Voir plus haut, n° 2 et 5. 
© Pauuv-Wissows, Real-Encyclopüdie, À, p. 

1159 à 1169; Wapemaxx, Herodots zweites 

Buch, p. 384. 
G Puve, Hist. nat., XUL, 63, 66; Arméxée, 

, 680 (citations d'Hellanieus et de Dé- 

  

   ius). 
6) Tuforuasre, Hist. plant., IV, 9, 8. 
@) Tuéovurasre, op. cit. IV, 7, 1. 
©) On a identifié cette espèce avec l'A. farne- 

siane, qui n'a été introduit que récemment en 
Égypte. Il faut done y reconnaitre plutôt l'A. 
albida où A. tortilis. 

@) Loner, Rec. de trav., U, p. 61, note 9.
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EN et mfet y WTA désignent probablement certaines variétés de ce 

genre d'arbres, mais leur identification est douteuse; le mot dsh #4, sou- 

vent traduit par vacacia», désigne sans aucun doute un conifère sy 

Quant au copte rarinon, qui dans les scale ©) corr 

   en). 

spond à l'arabe AL et 

désigne done l'Acacia seyäl, on ne l'a pas encore retrouvé en égyptien ancien. 

  

EMPLOIS DE L'ACACIA. 

Bois. — On ne sest guère occupé jusqu'ici à déterminer les bois dont 

sont faits les objets anciens qui nous sont parvenus, aussi ne pouvons-nous 

savoir exactement quels sont ceux pour lesquels on avait coutume d'employer 

l'acacia, d'autant moins encore que les noms de cet arbre ne sont pas iden- 

tifiés avec certitude. Suivant les espèces, la qualité des bois d'acacia, au point 

de vue charpente et menuiserie, présente de grandes différences : le meilleur 

était le son (A. nilotica) dont le bois noir, dur, imputrescible, convenait par- 

ticulièrement à la construction des bateaux; les classiques, qui le connaissaient 

      sous le nom d’+acacia noir», nous ont laissé, de la manière dont procédaient 

les charpentiers pour faire une barque, une description qui correspond en 

tout point avee une scène figurée à Béni Hassan : ici, à côté d'ouvriers abat- 

tant des sont à la hache, d’autres sont occupés à la charpente, assemblant 

au moyen de chevilles des pièces de bois longues d'un mètre à peine et dispo- 

sées les unes à côté des autres comme les briques d’un mur; la membrure 

n'était pas nécessaire, parait-il, pour ce genre de bateaux, mais l'on employait 

le même bois pour d'autres pièces, le pont: la quille, et même le mät®. De 

nombreux textes parlent de ces bateaux en shent, ainsi que de ceux en àsh, 

en mer ou en nér; un modèle de lettre du Nouvel Empire donne même des 

détails précis sur les réparations à faire à une vieille barque sacrée (. 

&) Loner, Annales du Serv. des Antig., XVI, 
p- 33-51. 

@) Loner, loc. cit., 1, p. 55, n° o4. 
@) Hénonore, 11, 96 (Wiroëmax, Herodots 

zweites Buck, p. 384); el. Tuéormmasre, Hist. 
plant, IV, », Hist. nat., XUL, 63; 
Woexte, Die Pflanzen im alien Âgypten, p. 299. 

@ Cmaurounto, Monuments, pl. CCCLY- 
GGGLVI; Newwennv, Beni Hasan, 1, pl. XXIX. 

  

    ; Pan     
  

  

— Même seène, avee moins de détails : L 
Denkmäler, W, pl. LXL et GVUIT; Sreix 
Grab des Ti, pl. OXIX. 

@ Théophraste (Hist. plant., IV, 
qu'on pouvait tirer de l'acacia des pièces de 

   

  

8) dit 

  

douze coudées de long. 
si IV, pl. VIT, 1.9, à pl. VI, 

1.2. Masprno, Du genre épistolaire chez les égyp- 

  

@) Pap. Anas 

  

tiens, p. 15-16. 

ex
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Pour faire des manches de miroirs, des poignées d'armes), on employait 

volontiers le bois d'acacia, sans doute l'Acacia læta qui sert encore aujourd'hui 
    à ces usages. Les branches droites de l'Acucia Ehrenberriana sont très recher- 

chées pour faire des bâtons, des cannes ®), et il en était probablement de 

même autrefois. 

Éconce. — On emploie aujourd'hui pour fabriquer des cordes l'écorce de 

V'Acacia spirocarpa, qui est fibreuse et très résistante (). Celle de l'Acacia nilo- 

tica est très riche en {anin; elle sert à la préparation des euirs() et entre 

dans la composition d’un remède contre la fièvre); elle se retrouve dans une 

recette ancienne (= À T4). nu ; 

Évixes. — 1 en a été retrouvé dans des tombeaux, avec des objets de toi- 

lette; elles ont pu servir d’aiguilles ou de poinçons ©). 

Gomes. — Celle que sécrètent les acacias, soit naturellement, soit quand 

on les traite d'une certaine manière, élait très appréciée des anciens (‘), mais 

est loin d'avoir la mème valeur, pour les diverses espèces : ainsi celle du seyäl 

(talk) est la meilleure (), et célle du sonf ne vaut pas grand’chose 1), La gom- 

me d’acacia est employée dans la fabrication des couleurs, et surtout en phar- 

macie. 

Fueurs. — On tressait des guirlandes et des couronnes avec les fleurs 
odorantes de l'acacia, et on en jonchait le sol des maisons pour les parfumer, 

les jours de fête”. Elles entraient aussi dans la composition du Æyphi et de 

longuent appelé aiydrhov pôpor (3), comme dans celle de divers remèdes. 

@ Wizxinsox, Manners and Customs (9° édit.), mi 

1, p. 168: B 
Musée de Florence, n° 3630 (Lorer, La 

Flore pharaonique, p. 84). 

  

ÉDITE Miroirs (Catal. gén. du 
Musée du Caire), p. xav. 

© Sonvenronrn, Aufzéhlung und Beschrei- 
bung der Acacien-Arten des Nilgebiets, dans Lin- 

      

mea, XXXV, p. 370. 
@) Somwervronrn, loc. cit, p. 354. 
4 Somwerveurrn, loc. cit., p. 396. 
9 Wizxinsow, op. cùt., III, p. 162. 
( Somwervrunru, loc. cit., p. 334. 

  

@ Pap. Ebers, pl. XXIY, L 15. 

%) Pauux-Wissows, Real-Encyclopädie, 1, pe 
1160. 

168. 

Waxixson, Manners and Customs, WT, p. 

  

Scnwenrunra, loc. cit., p. 334. 
2) Tuéornrasre, ist. plant, 1V, à, 8; Pine, 

Hist. nat, NUL, 63; Arnévée, XV, 25: Wos- 
mie, Die Pflanzen im alen Âgypten, p. 309. 
6 Pauiv-Wissows, op. cit., 1, pe 1161. 

    
 



De 

Graves. — Le jus qu'on obtenait en pressant les graines, vertes ou müres, 

était fréquemment employé en médecine, comme astringent et rafraichissant. 

contre les maladies de peau, les inflammations, ainsi que pour régler la 

  

menstruation et assouplir les membres, au dire des auteurs classiques 0). La 

substance tirée de certains acacias et nommée zerz 4 par les papyrus médi- 

caux est employée dans les mêmes cas et représente sans doute ce jus de 

graines d'acacia Ô). 

Pour la préparation des euirs, on emploie fréquemment les graines d'aca- 

cia, qui contiennent beaucoup de tanin . On s’en servait aussi probablement 

pour neltoyer les vêtements (®. Le suc était employé pour teindre les cheveux 

en noir 5). 

Les tableaux où est figuré un acacia sont des plus rares{), et cela tient 

sans doute au fait que les Égy ptiens dessinaient presque toujours leurs arbres 

d’une façon toute schématique, où il est impossible de reconnaître les genres 

et même les familles. 

H devait y avoir autrefois en Égypte de vraies forêts d'acacias (sans doute 

de sont), entretenues et exploitées comme bois de construction. Les auteurs 

classiques en mentionnent dans les environs d’Abydos et de Memphis; une 

bourgade en tirait même son nom d'Akanthos ). 

   AGCOUCHEME) 

Dans l'Égypte moderne, les femmes s'installent, pour mettre au monde 

leurs enfants, sur une sorte de fauteuil où elles se tiennent assises, à peu 

0) Pise, Hist. nat, XX, 48, 230; XXIV, 
140; XXX, 56; Hirrocrare, 11, 689: Gauex, 
X, 298, 329: Dioscomve, 1, 133. Cf. Paurr- 
Wissowa, Real-Eneyelopädie, 1, p. 1160-1161. 

©) Pap. Ebers, passim (voir Glossaire, p. 46). 
M. Loret voit dans ce mot a gousse de l'acacia 
(Rec. de trav., XV, p. 191). 

6) Tnéormrasre, IV, 2, 8: Pune, XIII, 63; 
XXIV, 109: WoexG, Die Pflansen im alten Âgyp- 
Len, p. 309. 

 Pune, XXI, 65. 

®) Dioscome, 1, 133; Pune, XXIV, 110: 
Pérrovr, 93. 

© En plus de la figure ci-dessus : Rosrzuint, 
Monument cie. IL, 8(ef. Worste, loc. c 
Ces deux arbustes au tronc gros et court sont 

    

., p.303). 

dans une scène de chasse aux oiseaux, à Béni 
Has swserry, Beni Hasan, IV. pl. 1, VI. 
VIL) et représentent probablement l' 

®) Srranox, XVII, 35; Dionone, I, 

  

    n (cf. 

  

   
® Proréé 

  

ographie, IV, 5, 
  

neau, Géogr. de l'Ég. à l'époque copte, p. 17.



ble. 

près droites, pendant toute la durée de l'opération. Cette manière de pro- 

céder, qui ne peut que retarder et mème contrarier l'accouchement, est 

extrèmement ancienne, et nous la retrouvons exactement semblable dès la 

AVIT dynastie tout au moins; elle est répandue, maintenant encore, dans 

beaucoup de peuples peu civilisés, africains ou autres. 

  

Les monuments égyptiens ne parlent guère des accouchements ordinaires, 
  

ils certaines naissances miraculeuses : 

c'est d'abord le conte renfermé dans le papyrus Westear, avec le récit de la 

mais quelques-uns relatent avec dé 

  

venue au monde des trois premiers rois de la V° dynastie ©), puis les séries de 

tableaux des temples de Deir el-Bahari ) et de Louxor), avec la figuration 

des nai 

  

ances de Hatshopsitou et d'Amenophis IT, tous deux procréés par 

Amon lui-même. Enfin un certain nombre de tableaux mythologiques de basse 

époque sont relatifs à la naissance du soleil ou d’autres dieux. De ces divers 

documents, on peut tirer certaines données assez précises sur les procédés 

ordinaires d'accouchement, en les complétant au moyen des renseignements 

fournis par les papyrus médicaux 6) et magiques (‘). 

Les médecins avaient divers moyens pour reconnaître d'avance si une fem- 

me serait stérile, ainsi que pour déterminer le sexe de l'enfant à venir; leurs 

procédés les plus simples consistaient à juger d'après la couleur des yeux 

de la femme ou d'après le degré de limpidité de ses urines 

Pour accoucher, on n nn pas le siège aux époques les plus ancien- 

nes; comme l'indique le déterminatif des mots 4 mes, M, 8, À papa et 

J=- 49 bel    i, qui ont tous les trois ce sens, la femme enceinte s'accroupissait   

(3) Larney, dans la Deser. de l'Égypte, XUI,  XGIV (ef. la traduction dans Joacm, Papyros 
p- 213. Ebers, p. 169-173). Pap. méd. n° 3038 de 

@) Ensan, Die Mérchen des Papyrus Westear, Berlin : Bu Il 
pl XL 75 ple XI, L. 3, p. 6-65; Masrero, pl GVI, GVIL: Warsznvt, Der grosse mediz 
Contes nie (4 édit.), p. 36 nische Papyrus des Berliner Museums, p. 45-47. 

awiuue, Deir el Bahari, pl. XLVI-LV. @ Enuan, Zaubersprüche für Mutter und Kind, 
( Gaver, Le Temple de Louxor, pl. LXVE  p. 24-98. 

LXVIT; Cuawvouuton, Monuments, pl. CGOXI Bnueson, Recueil de Monum. égypt., M, pl. 
CGOXLI; Lersros, Denkmäler, M, pl. LXXIV- CI, GVIL, p. 147: Gmerrmn, The Petrie Papy- 
LXXV. ri, pl VL, p. 10-11. 

de Kahoun : Gurrrri, The Petrie @ Bnueson, Dictionn. hiérogl., p. bte, 463, 

  

n, Recueil de Monum. égypt. 

  

         

      

        

  

) Pap.méd 
Papyri, pl. V, NL, p. 7-12: pap. Ebers, pl. XIII, 696. 
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par terre, le buste droit; deux ou trois matrones se tenaient debout à côté 

d'elle pour la soutenir, tandis que celle qui devait faire l'oflice d'accoucheuse 

s'agenouillait devant la patiente. Tout se faisait entre femmes, le médecin ne 

parai 

    

it pas. 

Le système du fauteuil, d'un usage courant sous le Nouvel Empire, est 

d'origine beaucoup plus ancienne, et son développement dut avoir lieu de la 

manière suivante () : pour faciliter l'opération et peut-être aussi pour rendre 

moins inconfortable la position de la femme en couches, on commença par 

mettre sous elle deux briques, une de chaque côté, et elle s'y installait accrou- 

pie, comme le montre un hiéroglyphe de basse époque, très caractéristique 

$C; le verbe hems Ÿ À. employé comme synonyme de pépà dans le sens 

d'accoucher, indique clairement la position que devait prendre la femme, 

assise et non couchée (5) 

  

Ë . Déjà très anciennement on apporta à cette coutume 

des perfectionnements importants, et certains déterminatifs des textes des 

pyramides ff et FA montrent, au lieu des deux briques primitives, une vraie   

construction vide au centre et ouverte sur le devant, qui porte le nom de 

SFA mesh 
rendre le siège moins dur, et sous la XVIII dynas 

  

enit. On y ajoutait aussi une étofle, tapis ou coussin, pour 

  

e, le tabouret d'accou- 

  

chement était devenu semblable, comme forme extérieure, au trône cubique 

des dieux. 

  

A côté du mot meskhenit M2, qui est le plus usité, le siège en question 

en porte un autre, composé des deux mots qui désignent ses parties constitu- 

la ZT a 
D'après le mot copte ‘rcemicr, on pourrait conjecturer l'existence d'un troi- 

tives, la brique et l'étoile : 6) ou 

® Sr    

    

    

une, Zeitschr. für Assyriologie, sente le plan de l'objet et non l'élévation. S- 
XIV, 269: ect article a été republié dans :  Geuwne, Agypologische Randglossen zum Alien 
Àgypologische Randglossen zum Alten Testament, Testament, p. 22.    

  

Stèle Ha 
XXVE, p. 47. 

S Cnassinar, Le Mammisi d'Edfou, p. 93: 
Cuassiwar, Bull. de l'Inst. franc. du Caire, X, 
P- 190. 

@ Pyr. Pépil", 1.30 
Sethe, 

  

SriscerrerG, Rec. de trav., 

  

3: Merenra, 1. 560 (édit 
1180°). Le signe en question repré- 

    
  

  

© Pap. Ebers, pl. XGUL, L 19; Eraas, Zau- 
bersprüche für Matter und Kind, p. 35. 

( Pap. Westear, pl. X, L 12, 203 pl XI, 
1. 3. Comme c 

      

à qu'on dépose les enfants 
nouveau-nés, il faut voir sans doute, dans ce 

particulier, un de ces immenses lits où se 
pratiquaient les accouchements royaux (voir 
ci-dessou 
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sième nom = fi f{=. qui ne se retrouve pas dans les textes{). Enfin, 

dans un passage de l'£xode relatif à la persécution des Jsraélites et aux ordres 

donnés aux sages-femmes pour faire périr les enfants mâles, se trouve le mot 

x) 
Les bas-reliefs de Deir el-Bahari et de Louxor), qui représentent la nais- 

  hébreu désignant les tabourets d'accouchement, max (sing. 

sance d'enfants royaux, avee le cérémonial le plus compliqué, mettent sur la 

scène un mobilier beaucoup plus riche, un immense lit à deux étages sur 

  

  

  

Fig. o1. — Naissance pe Harsuorsirou (d'après Nawuue, Doir el Bahari, pl. LI). 

lequel prennent place non seulement l'accouchée assise sur le siège tradition- 

nel, mais encore toutes ses assistantes et un certain nombre de divinités. Étant 

donné les lois de la perspective égyptienne, il est possible que nous devions 

voir dans cet échafaudage deux lits semblables placés l'un à côté de l'autre, 

avec un intervalle entre eux et le tabouret d'accouchement reposant sur les 

rebords des deux lits, comme autrefois la femme elle-même sur les deux bri- 

ques primitives (). 

() Sri 

  

LBERG, Âgyptologische Randglossen 

zum Allen Testament, p. 

  

Exode, 1, 16. Le sens ordinaire de ce mot 

  

est elour de potier»; on pourrait aussi le r 

    

procher du mot j23N æpierre» (cf. Grsexius, 
Hebr. und aram. Handwôrterbuch, p. 8). 

Navux, Deir el Bahari, pl. LI; Gnawvoz- 
10%, Monuments, pl. GGCXL; ef. Monet, Du 
caractère religieux de la royauté pharaonique, 
p- 54. 

( Sur certains tableaux de basse époque 
(Larstus, Denlmäler, LV, pl. LXXXIT) l'accouchée
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Pour hâter ou faciliter l'accouchement, on pouvait recourir à des médica- 

ments soit externes, sous forme d'applications sur le bas-ventre, soit internes   

injections ou boulettes introduites dans les organes de la femme; les matières 

les plus diverses entraient dans la composition de ces remèdes : sel, miel, 

oignon, huile, encens, menthe, vin, même des morceaux de tortue et de sca- 

rabée (1). Pour faire sortir le placenta, on introduisait dans la matrice de 

Fhuile chaude additionnée de diverses substances ); pour que la matrice se 

remette, on employait aussi des médicaments internes solides, mais de préfé- 

rence des fumigations sur les parties inférieures (. Certains désordres dans 

ces organes étaient soignés au moyen d'injections 

  

Il entre dans tous ces 

remèdes les substances les plus bizarres, jusqu'à des copeaux de bois, des 

excréments humains, de la corne de vache, à côté d’autres très simples, comme 

le lait, l'huile, le sel. 

On pouvait reconnaître immédiatement, d'après son premier eri, si l'enfant 

vivrait ou mourrait (5); de même, on voyait à l'odeur si le lait de la mère 

élait bon (), et s'il manquait, on pouvait le faire venir, par exemple en fric- 
    

tionnant l'épine dorsale de la femme avec une décoction d'arêtes de poisson 

dans de Fhuile ); il y avait aussi des médicaments et des incantations pour 

soigner les seins malades ), 

En plus des remèdes, on utilisait encore les formules magiques; celles qui 

nous sont parvenues sont destinées à faciliter l'accouchement (. 

Suivant une croyance encore en vigueur chez certains peuples sauvages, 

la nouvelle accouchée était considérée comme morte, et pour la faire revivre, 

il fallait lui faire subir une opération d'ordre magique, l'ouverture de la 

bouche : dans ce but on présentait à la femme une galette dperit À TS et un 

est assise sur le litsupérieur, sans siège intermé- 9 Pap. Ebers, pl. XOV, L 15; pl. XOVI, 
diaire. Le grand lit double reparaît, avec de 1. 19. 
légères différences, dans les scènes d'allaitement » Ibid, ple XONIL, 1. 13-10. 
(Navriue, Deir el Bahari, pl. LH; Cmawrouuton, ® Ibid, pl. CHI, L 17-18: pl. XCIV, 1.810. 

      

Monuments, pl. CCCXLI: Levstus, Dentmäler, @) Ibid, pl. XOVIT, 1. 10-19. 
IV, pl. LXXXIL). @ Hbid., pl. XGV, L 1-14; pap. méd. n° 3038 

U) Pap. Ebers, pl. XCIV, 1. 14-09. de Benin, pl. IL, 1. 1-5: pl. XII, 1 
@ Jid., pl. XGIV, 1 11-14. @) Enuax, Zaubersprüche für Mutter und Kind, 
6 Hbid., pl. XGHI, L 18: pl. XCIV, L 7. p. 25-28. 

Bulletin, t. XIX. 6
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peu de miel). Puis on procédait à des purifications, par l'eau et l'encens ), 

qui duraient assez longtemps : celles de la mère des trois futurs rois d'Égypte, 

d'après le papyrus Westear F, furent de quatorze jours. 

Nous sommes assez bien renseignés sur le côté mythologique et magique 

de l'opération : une déesse spéciale, Meskhenit, est préposée aux naissances, 

auxquelles elle préside sans y mettre personnellement la main : c'est la fée 

qui décide des destinées de l'enfant et qui, au moment où il voit le jour, 

prononce la phrase magique qui influera sur toute sa vie et lui apporte le 

bonheur ou la misère); elle n'est autre, comme son nom l'indique, que la 

divinisation du tabouret d'accouchement). Son signe distinctif, qu'elle porte 

  

sur la tête, 1 est celui de l'organe féminin (). Parfois ce sont les sept Hathors 

qui la remplacent dans ce rôle de déesse du destin 0. 

Une fonction plus active est celle du dieu Khnoum et de sa compagne 

Heqit), la dé 

tour de potier l'enfant et son double, au moment de la conception ou tout 

e à tête de grenouille : c’est Khnoum qui modèle sur son 

  

au moins bien avant la naissance, tandis qu'en même temps Heqit leur in- 

suflle la vie(. Lors de l'accouchement, dans les grandes occasions, c'est 

Heqit elle-même qui fonctionne comme sage-femme et qui active la nais- 

sance (0), puis Khnoum reparait pour donner au nouveau-né, déjà formé par 

lui, une dernière retouche (1), Parfois aussi on trouve, dans des rôles analo- 

gues, Ptah 0? où Heka (3). é 

U) Cmassiwar, Bull, de l'Inst. franc. du Caire, chæol., XXI, p. 2 
X, p. 183-186. p- 60. 

@) Ibid., p. 190. Dans le conte des deux frères (pap. d'Or- 
@) Era, Die Märchen des Papgrus Westear,  biney, pl. IX, 1. 8) et dans celui du Prince 

pl. XL, L 18. prédestiné (Masreno, Études égyptiemes, 1, p. 
& Lawzowe, Dizion. di Mitol. egizia, p.399: 4); cf. Masreno, Contes populaires (h° édit.), 

Naviuue, Deir el Bahari, 1, p. 17. Son rôle pe 19 et 197. 
apparait surtout très net dans le conte du roi @) Divinités de la ville de Her-our, dans le 

7: cf. Grrrru, Hieroglyphs.     

  

    
   

  

      

Khoufou et des magiciens (Exsas, Die Märchen XVI nome de la Haute-Égypte (Bnuescn, Dic- 

  

: Mas- tion. géogr., p. 594). 
Deir el Bahari, pl. XLVI. 

des Papyrus Wester, pl. X, 1. 13, 20, 2 
  Navi 

Pap. Westear, pl. X, 1. 8, 15, 23. 
Cf. Snrertnene, / ple XI 

sen sum Allen Testament, p. 21. 0) Gnassnar, Le Mammisi d'Edfon, p. 21. 
© Grurrimn, Proc, of the Soc. of Bibl. Ar- (Ibid, p. 31. 

  

reno, Contes populaires, p. 38-h1); ef. Sen, 
1183, 1185. ( 

(gyptologische Randglos- "9 bd. pl. XL 14 
    Die aliüg. Pyramidente 

&      
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Isis et Nephthys ont aussi un rôle bien défini : elles viennent se placer de 

chaque côté de la patiente, la soutiennent dans leurs bras, et lune d'elles tout 

au moins lui murmure les paroles magiques qui faciliteront l'opération en 

empèchant l'enfant de se présenter d'une façon anormale (. Parfois elles sont 

remplacées par d'autres déesses, comme Neit ou Nebouout. 

On voit encore paraître toute une série de divinités secondaires, mais elles 

  

et leur fonction semble être 

surtout de veiller sur l'enfant, d'écarter de lui les mauvaises influences et les 

se tiennent à l'écart, en général sous les li 

mauvais esprits, et de lui garantir d'innombrables années de vie: ce rôle est 

nettement indiqué par la présence constante au milieu de ces dieux et de ces 

génies dont la plupart ne sont pas nommés, de Khnoum le modeleur de l'en- 

fant, et surtout de Bes et de Thouèris, « 

  

s protecteurs attitrés F). 

Dans le domaine purement mythologique, la naissance journalière du soleil 

était considérée comme un accouchement réel, mais un accouchement divin 

qui n'a pas grand'ehose de commun avec ceux des femmes égyptiennes, du 

Got 

  

  

  

Fig. 29. — Naissance vu Soumit (d'après Lursius, Denlmäler, 1V, pl. LX). 

moins si nous en jugeons d'après les tableaux qui représentent le disque solaire 

paraissant entre les flancs de la déesse-ciel, femme ou vache, ou sortant de 

l'horizon sur sa barque. La seule seène un peu réaliste, simple croquis sur un 

ostracon ), est celle qui montre le petit enfant-soleil dans le sein de sa mère. 

La naissance du dieu-fils, dans chaque triade égyptienne, était cependant 

@ Pap. Westear, pl X, L 7-10, 147,92  KAXVIL p til. 
oh. G) Danessv, Ostraca, pl. XV (Catal. gén. du 

@ Voir les tableaux cités ci-dessus. Musée du Caire, n° 25074); SrreceuverG, Orien- 

@ Cf. Jéouren, Rec. de trav., XXX, p. ho; talistische Litteraturzeitung, N, p. 309. 

  

6.
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célébrée solennellement, suivant des rites patieuliers, et des salles spéciales 

portant le nom de meskhentt jf, 9, 2 étaient réservées à cet effet dans les 

temples. À partir de l'époque ptolémaique, on en vint même à construire pour 

cet usage de pelits temples spéciaux à côté des grands temples; la décoration 

de ces chapelles, auxquelles on a donné le nom de mammisi, montre bien 

l'usage exclusif qu'on en faisait : au lieu des perpétuels tableaux d’offrandes 

des sanctuaires de l’époque, on voit à la place d'honneur la scène représen- 

tant le dieu naissant comme un simple mortel, son nourrissage, son dévelop- 

pement, et l'image des divinités qui pouvaient le protéger ©. 

ACORE. 

Acorus calamus L., plante vivace de la famille des aroïdées, à feuilles ruba- 

nées et engainantes, à fleurs terminales, au fruit composé d'une ‘aggloméra- 

tion de petites baies rouges. La seule partie de cette plante utilisée actuelle- 

ment est le rhizome odorant, très développé, cylindrique, annelé, et de 
couleur roussâtre, qu'on emploie surtout en parfumerie. Ces propriétés 

élaient connues des anciens, qui lui donnaient le nom de Calamus aromaticus, 

le a odorant. 

Les É gyptiens employaient lacore pour les mêmes usages) : les recettes 

d'époque ptolémaique pour la préparation du Æyphi montrent quil en était, 

avec le bois de cinnamome, un des DEnaRqu ingrédients (; il entre aussi 

dans la composition de certains CR 

  

. Le nom employé pour le désigner 

F4 Car: génou DK ), nom qui 

à l'arabe Ls, dont la signification 

est la mème, et qui est sans doute l'origine de x4vvy, canna «canne »(); on 

est kenen 1 —-, lenna ENT, künou K 

  

   est exactement nn able à hébreu 35? 

@) Bnuesou, Dictionn. hiérogl., p. 707; Suppl, @ Gsexius, Hebr. und aram. Handwürterbuch 
p. 64. 

e 
(10 édit.), p. 747 ; ee mot désigne aussi souvent   

     Enasrouuos, Monuments, pl. CXLN sept. F'acore que le jonc en gén 
Levsus, Dentmäler, IV, pl. LX, 
D 

al, et le mot égyp-   

  

tien était sans doute aussi employé dans ces 

  

156: La Flore pharaonique, p. 31. ® Bnuc 
 Dümcuex, Geogr. Insekr., M, pl. LXXXIT, 1954. — L 
15 pl EXXXUI, L 43 pl. LXXXIV, 1 
@ Jbid., pl. LXXXIX, Lo, 6;ple XOVI, 16. no. 1, p. 15, note 38) parait plus aventurée. 

  

; Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 

    

imilation avec le copte KNAY, 

  

KHAN Y, dpéyua, spica (Biron, Papyrus Harris
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le désigne aussi parfois d’une manière plus spéciale par le terme {| [{{f} seb 

nezem r le roseau odorant». 

Cette plante ne pousse pas actuellement en Égypte; au Nouvel Empire, où 

elle porte le nom un peu différent de qenen #4], qenna #41 1x, on l'impor- 

tait de SyrieU); elle se trouve, parfois en très grandes quantités, parmi les 

dons faits aux temples par les rois), presque toujours à côté du bois de cin- 

namome, done aussi pour le même usage. Il est possible que plus ancienne- 

ment l'acore ait erû en Égypte même, car des bas-reliefs de l'Ancien Em- 

pire) montrent des bergers aux champs occupés à tresser des nattes avec 

les tiges (ou les feuilles) de la plante gen À, 

fût l'origine du nom d'un vêtement sacerdotal employé pour la cérémonie 

a; il se pourrait alors que ce 

de l'ap-r0, la qena en 1 a (voir ce mot). 

ACROBATIE, 

L'art de divertir le public par des tours de force et des exercices d'équilibre 

ne constituait pas en Égypte une profession spéciale, apanage plus ou moins 

exclusif d’une certaine classe d'individus. L'acrobatie, qui forme en réalité 

l'intermédiaire entre la gymnastique et la danse, est en rapport intime avec 

ce dernier art surtout, se confond souvent avec lui, et est exercée par les 

mêmes personnages‘). 

Comme partout et de {out temps en Orient, la danse est un divertissement 

auquel les gens de qualité assistent sans $y livrer eux-mêmes : ce sont des 

subalternes, esclaves ou salariés, quelque chose d’équivalent à nos bateleurs 

et jongleurs du moyen âge, qui exécutent devant eux, au son de la musique, 

en troupe ou séparément, des mouvements rythmés plus où moins agiles, 

souvent lascifs, parfois violents. Dès que les évolutions des exécutants cessent 

  

@) Be, Zeitschr. für &gypt. Sprache, XV, p. LXVI: ef. Pennor-Cumez, Hist. de l'Art, 1, p. 
39 (tombeau de Rekhmara). 36. 

2) Pap. Harris n°1, pl XV, L 16: pl. XXXIV', ( Wauxinsos, Manners and Customs, Il, p. 
     

    

  

L8,9:pl. LUF, L 6: pl. LXIV:, L 4; pl. LXXF, 398-340 (édition de 1847); Enux, Agypten 
1.13; dans une de ces citations on en voit paraître und àg. Leben, p. 336-340. Comparer pour les 
plus de 2000 bottes. acrobates en Grèce et à Rome, DareumenG et 

% Levsius, Denkmäler, 11, pl. LXXVIL: Que  Sacuio, Dictionn. des Antig. gr. et rom., article 
we, Evcavations at Saggara (1907-1908), pl. Cennuus (1, p. 1078).
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de se succéder d'une manière harmonieuse, que les pas rythmés sont rempla- 

cés par des sauts, des culbutes ou des tours de force, que les danseurs cher- 

  

chent à faire valoir leur adresse plutôt qu'à donner aux spectateurs l'impression 

  

de la beauté des formes ou des mouvements, ce n'est plus la vraie danse, 

mais l'acrobatie, qui n'en est qu'une déformation ou une exagération. 

De même au point de vue linguistique, les mots signifiant danse ou danser, 

Te (, terf =) Hheb © | 6 (var. © | F = ë comme ab À | &°, terf = kheb © [#5 (var. QÉPelie }), peuvent 

aussi s'appliquer aux exercices acrobatiques; le plus fréquemment employé 

  

   

dans ce sens est le dernier de ces trois mots, dont la signification n’est du 

reste pas exclusive. 

D'après les monuments figurés, on pourrait croire que sous l'Ancien Em- 

pire on n'allait pas, en fait de danse, jusqu'à des mouvements qui devraient 

ètre qualifiés d'acrobatie. Qu'elles soient 

données en honneur des morts où pour 

  

amuser les vivants, les danses, presque 

toujours exécutées par des femmes, soit 

  en chœur, soit en groupes distincts, res- 

tent de vraies danses, rythmées et ordon- 

nées, mème quand les mouvements sont 

violents et donnent l'impression d'un can- 

can échevelé, comme ceux qui consistent 

à renverser le corps en arriè 

  

e pour 

arriver à jeter une des jambes en l'air, 

  

presque verticalement). 
23. — 

(dessin de G. Legrain). 

  

EU FIGURÉ AU MASTABA DE Mera 

  

On voit parfois aussi (°) des scènes d’une 

  

nature plus spéciale, où des jeunes gens, 

: porter un enfant en équilibre   garçons et filles, se livrent à divers exercices 

sur les bras étendus, s'asseoir en croisant les jambes ou en redressant le buste     

  

&) Bnvesen, Distionn. hiérogl., p.35: Suppl, mots représente un homme se recourbant en 

   
      e, les deux mains à terre. 

  

5. 
@) Brucsen, op. cit. p. 1587; ef. le copte 

TEUP, sallus. 

@) Brucscu, op. cit, p. 1065. 
@ Le déterminatif employé pour ces deux 

Cavanr, Une rue de tombeaux, pl. LX: 
Davres, Der el Gebrawi, 11, pl. VII. 

@ Pacer-Prur, Tomb of Ptañchetep, pl XXII, 
p- 27: Dansssv, Mastaba de Mera (Mémoires de
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eds avec <     pour arriver à toucher ses pi s mains, où encore faire la + figure de 

la treille», c’est-   à-dire se mettre à 4 ou à 6 pour tourner rapidement sur 

TT MEANS 
   

    

  

  

— 

Ù a, | 
; e 

AL \ K 
Î 

ah. — Jeu De LA rReiLLE, AU masrama ne Mena (dessin de G. Legr     
place, deux des danseurs servant de pivot. Plutôt que des tours d'acrobates, 

ce sont des 

  

jeux d'enfants, jeux d'adresse qui se font dans les fêtes champè- 

tres, au moment des récoltes ou des grandes battues), 

Les jeux gymniques sont particulièrement en honneur sous le Moyen Enn- 

pire, au moins dans les provinces 

qui nous ont fourni le plus de do- 

“cuments sur cette époque; on en 

voit l'influence sur la danse, qui 

parfois se transforme complète- 

ment dans le sens de l'acrobatie. 
    = Daxseus pu conrèce FUNÉRAIRE (d'après 

  

Ainsi lors du transport de la statue 

  

du ka au tombeau, les gens qui, sresrar, Beni Hasan, 1, pl: XII): 

au son des instruments de musique, accompagnent le cortège, se livrent à 

des danses spéciales ®) qui, pour les femmes, restent calmes et modérées, 

PInst. égypt., 1898), p- 551 Dans ce dernier description de ces scènes. 
&) Voir dans ces tombeaux les scènes qui 

  

tombeau, les scènes sont plus complètes (fig. 

  

      et 24). Des exercices semblables avaient lieu déroulent immédiatement à côté de celles ci. 
dans les harems du Moyen Empire (Gmawrouz1on, ©) Newsennv, Beni Hasan, 1, pl. XUT: IL, pl. 
Monuments, pl. GCCLXXXVIT); ef. plus bas la VII, XI, XVIL.
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mais deviennent pour les hommes de vrais exercices d'acrobalie : les uns gam- 

badent de diverses facons, d’autres font la pirouette sur un pied, levant à 

angle droit l'autre jambe et écartant les bras, d’autres encore vont jusqu'à 

sauter à pieds joints sur le dos d'un de leurs camarades. 

Une autre fois), dans la même procession, ces danseurs sont remplacés 

par un groupe de einq femmes qui font des exercices d’un ordre tout diffé- 

rent : elles miment de vraies scènes, comme celle du roi massacrant un ennemi 

terrassé sous les pieds » æm{(6, 

tandis que les trois autres exécutent 

la figure du « vent» # , qui consiste 

à faire la roue en arrière avec rapi- 

dité en se jetant sur les mains (). 

Le costume de ces femmes, petit 

pagne qui par-devant se réduit pres- 

que à la largeur d’une ceinture, est 

celui des danseuses en général, dès 

l'Ancien Empire; quant à leur coil- 

  

Fig. 26. — Bazanines pv conrèce ruxéRuRE 

(OA Pace pes RAC ONEN fure caractéristique, les cheveux 

dressés sur la tête, maintenus en l'air par un procédé spécial et liés à leur 

extrémité, de manière à donner à peu près le profil de la couronne 4, elle 

correspond à celle de certaines femmes occupées dans le gynécée aux beso- 

gnes les plus rudes, par exemple à moudre le grain. C'étaient, à n’en pas 

  

douter, des servantes, peut-être des esclaves étrangères; on le voit d’une ma- 

nière plus claire encore dans d’autres scènes des mêmes tombeaux, où sont 

retracées les occupations habituelles des femmes du harem, dans leurs appar- 

tements{): pendant que les unes filent ou tissent, d'autres, les plus nombreuses, 

  

Cf. la représentation d'un homme dressé 
tout droit sur la tête, sans doute aussi pirouet- 
tant: Cnaurozuto, Monuments, pl. CCCLXXXT: 
Notices descript., WU, p. 3 

Hasan, M, pl. XVI. 
@ Canrouuox, Notices deseript., U, p. ! 

Levsus, Denkmäler, IE, pl. CXXVL: Neweerer, 
Beni Hasan, V. pl. XXIX. 

9 Era, Agypten und äg. Leben, p. 338. 

; Newserny, Beni 

    

& D'après M. Erman (ibid.), les femmes ne 
€ pour repré- 

  

feraient que se pencher en 
senter des roseaux courbés par le vent. 

Même paroi du même tombeau, 9° registre 
à gauche de la porte (Newmerr, Beni Hasan, 

I, pl. XXIX). 
@ Newserny, Beni Hasan, W, pl. IV, XI; 

cf. Cnampon1ox, Monuments, pl. CCCLXVIT, 

CCGLXXX VIT; Notices deseript., IL, p. 342, 363. 
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se livrent à des exercices variés et montrent un certain talent d'acrobates, 

soit en exécutant divers sauts à pieds joints, soit en faisant le moulin en se 

  

saisissant deux à deux en sens inverse, à bras-le-corps, pour faire une sé 

  

e 

de culbutes dont les dive 

  

états sont représentés successivement dans les 

peintures; d'autres enfin jonglent avec adresse à plusieurs balles, dans diver- 

ses positions, el mème à 

cheval sur le dos d’autres 

femmes. 

D'après ces divers ren- 

seignements, il semble 

done évident que les 

grands personnages en- 

trelenaient dans leur 

maison certaines et mê- 

me peut-être certains 

domestiques dont le rôle 

  

était, non seulement de   
us (d'après Cnamrozzon, 

Monuments ; pl. CGCLXVII). 

  

danser, mais aussi de 

savoir faire des tours 

d'adresse et d'acrobatie pour réeréer leur maitre, comme pour fonctionner 

dans certaines cérémonies religieuses, ou tout au moins funéraires. 

Dans les banquets du Nouvel Empire, tels que les montrent les tableaux 

des tombes thébaines, il parait bien encore parfois, à côté des musiciens et 
  

nus 

  

iennes, une ou deux danseuses, qui n'exécutent plus comme autrefois 

des mouvements d'ensemble bien ordonnés, mais des danses plus libres, plus 

hardies et plus variées, et c’est ainsi que nous les voyons parfois prendre les 

attitudes des baladines de Béni Hassan, par exemple faire la roue en com- 

mençant par se jeter en arrière sur les mains (0. 

Pendant cette période, les nègres pratiquent encore des danses d’allure très 
  violente, avec sauts périlleux et autres gambades. Ils exéeutent ces exercices 

   4 Ostracon du Musée de Turin (phot. Petrie,  menemhat à Cheikh Abd el-Gournah, n° 53. Le 

  

Masveno, Hist. ane. des peuples de costume se compose du petit pagne long, par 
l'Orient, 1, p. 5 
posture semblab 

   Une danseuse dans une derrière et court par devant; les cheveux sont 

    

est figurée au tombeau d'A longs et dénonés. 

Bulletin, & XIX. 5
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acrobatiques jusque devant le roi d'Égypte auquel ils viennent rendre hom- 

  

ç age mage 

Les danses funéraires ne sont plus en usage alors, pas plus que les pirouettes 

  

et gambades auxquelles donnait lieu la procession de la statue du ka : les 

  

pleureuses ont remplacé les danseuses. On retrouve cependant un vestige de 

ces dernières dans certains personnages qui prennent part à la cérémonie au 
  

mème litre, sembl 

  

Ets que toute une série d'accessoires surannés et démo- 

  

dés, par tradition et sans qu’on en comprit le sens. Comme elles, ces maïou 

Eh D portent parfois l'étrange coiflure haute qui ressemble à la couronne 

blanche, mais 

  

il paraît bien que ce soient des hommes et non des femmes, 

et le pas qu'ils esquissent est bien timide à côté des cabrioles d'autrefois. 
  

AGROSTOLE. 

   Pi ce ornementale fixée à la proue d'un bateau, et correspondant à l'aplus- 

tre, qui décore la poupe. 

Les plus anciens bateaux égyptiens, aux époques archaï- 

  

ques, ne présentent à leu 

  

extrémités aucun ornement pou- 

vant être rangé dans cette catégorie. Sous l'Ancien Empire, 

les grandes barques en bois 

  

qui correspondent aux dahabiehs 

= Amor modernes, sont en général dans le même cas : leur proue est 
° mxasnie 
du Cai 

n° 1696 [croquis 
de l'auteur]). courbe légèrement en arrière el se termine par une tête 

le plus souvent coupée droit, comme la poupe, mais parfois,    
dans certains vaisseaux allongés et bas sur l'eau, elle se re- 

d'animal qui regarde vers l’intérieur du bateau; le caractère de cette tête est 

difficile à déterminer : il semble qu'il faille y reconnaitre celle d'un lion (). 

On n'a pas rencontré jusqu'ici d'acrostole sur les proues pointues des 

Ge Davies, The rock Tombs of El Amarne, M, les plus élevées d'un navire, à ses deux extré- 
pl XXXVIIL. mités 

@) Vinev, Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires ® Lersius, Denkmäler, M, pl. XXIE, XXI, 
de la Miss. frang. au Caire, N), pl XXI; Mas XXVIIL: Wivoemax-Pônrven, dg. Grabreliefs in 
vexo, Le Tombeau de Montouhithopskouf (ibid.), Karlsruhe, p. 18, pl. IV. Bas-relief n° 1696 du 
p. 4595 Boussac, Le Tombeau d'Anna (ibid., Musée du Caire. Parfois la proue est simplement 

  Ce sens n'est plus usité aujourd'hui. 
     

  

  

    

  

XVID): Davies-Ganmiver, The Tomb of Amenem-  recourbée, mais sans seulpture : Lersius, Denk- 
het, pl. XI. mäler, ML, pl. XOVE Au bas-relief n° 414101 de 

62 Ge mot désignait primitivement les parties Berlin (V° dynastie) elle porte une tête d'oie. 
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bateaux du Moyen Empire, pas plus sur les bas-reliefs et les peintures que sur 

les modèles de barques trouvés dans les tombes). 1 reparaît au Nouvel Em- 

pire, mais pas d'une façon régulière : les bateaux ordinaires le portent rare- 

  

Fig. 29 à 33. — Acnosroues nes ranours ve Harsur ou (d’après Dümicuex, Histor. Inschr., M, pl. XXI). 

ment : leur avant est non seulement coupé france, mais porte une large entaille 

  

qui est sans doute des née à permettre d'y fixer à certaines occasions une 

pièce indépendante de la coque. Les barques royales ont en 

ellet souvent, à cet endroit, une grande tête seulptée en ronde 

bosse et regardant en avant, qui est tantôt celle d'une déesse, 

tantôt celle d’un animal quelconque, lion, taureau, antilope, 

faucon, surmontée d’un symbole divin). La tête de taureau, 

toute nue, se retrouve sur la proue de quelques bateaux de 

transport (9), Ailleurs, la pièce qui termine la proue se divise 

en deux cornes” ou se recourbe en arrière pour s'épanouir 

en une fleur de lotus, donnant ainsi un acrostole du modèle 

employé d'ordinaire pour l'aplustre f). Les vaisseaux de haute 

   ge 34. — Acrosrour 
EN LOTUS (d'après 
Nauue, Deir el 
Bahari, pl. CL). 

mer ont une proue relevée, mais droite et sans sculpture 6), ou bien terminée 

par une tête de lion formant éperon (. 

  

(Le fragment de peinture mentionné dans 
Wiedemann ( Âg. Grabreli 
pl. IV) comme étant Ra proue d'une barque à 

ewsennr, El Bershe, 1, pl IX) 
étre l'avant d’un autre ob 

  

in Karlsruhe, p.18, 

  

tte de lion ( 
   pourrait auss 

  

par 
exemple un traîneau (ef. Vire, Le Tombeau de 
Rekhmara, pl. XXI). 

@ Naviuue, Deir el Baharë, pl. LXXXIX, XI: 
ef. Dümicnes, Histor, Inschr., 1, pl. XXII. 

® Less, Denkmäler, HA, pl. LXXVL. 

  

& Cwamrouurox, Monuments, pl. CIN. 
6 Navue, Deir el Bahari, pl. CLHE: Ni 

vue, Das ägypt. Todienbuch, 1, pl. CXIL et 

    

ave, Deir el Bahari, pl. LXXILLXXIV. 
®) Guamrouuos, op. cit. pl. CEXNIT (va 

  

deux extrémités d 

  

seaux de Ramsès 11; les 

  

eaux ennemis se terminent par des têtes 

  

d'oiseaux grossièrement sculptées); ef. Grass, 
Études sur l'antig. histor., p. 311. 

=
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Les nacelles faites de bottes de papyrus liées ensemble, ainsi que les bateaux 

en bois construits sur le même modèle, ont les extrémités qui vont naturelle- 

ment en s'évasant el s'épanouissent plus où moins, de manière à ressembler 

soit à un chapiteau palmiforme, soit à une fleur de lotus); parfois, comme 

dans certaines barques funéraires, ces extrémités se recour- 

bent en arrière et se redressent (), et celle de l'avant est sou- 

vent surmontée d’un petit faucon qui constitue l'acrostole 

proprement dit 6}, tandis que l'appendice fleuronné doit être 

considéré plutôt comme la terminaison naturelle de la coque 

que comme une pièce indépendante. 

Les barques divines ont toutes une décoration spéciale de 

proue el de poupe, qui consiste en général en une tête hu- 

maine ou animale, semblable à l'avant et à l'arrière; cette tête 

est celle du dieu lui-mème, tête d'homme pour Osiris), de 

7, de bélier 

Pt nn AnOUr Amon O), de faucon pour Horus(, Khons("), Nekheb (1) et 

Deir el Bahari, pi. Ve roi lui-même (”); elle est toujour 
LXXXIX). 

  

Fig. 35. — Aonossos lemme pour Moul, pour Hathor() et pour Is 
DE BARQ! 

  

surmontée de sa coiflure 

  

ordinaire et repose sur le grand collier ousekh qui recouvre 

toute l'extrémité du bateau. Quelques divinités ont des barques dont l'aplustre 

U) Exemples très nombreux : voir Lersits, 
Denkmäler, M, pl. LX, LAXVIL, GI, CV: I, 
pl. GX; Davies, Deir el Gebrawi, L, pl. UM, 

trouve aussi sur certaines des grandes barques 
voyales : Navi, Deir el Bahari, pl. LXXXIX: 
ef. Diüensx, Histor. Inschr., 1, pl XXII. 

  

X; 11, pl. VII, XIV: Newrener, Beni Hasan, 1, 
pl. XXXIT, XXXIV; Garsraxc, Burial Customs 
of Ancient Egypt, p. 59, 60, ete. 

6) Newnenns, Beni Hasan, 1, pl. XXIX: Vinev, 
Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires de la Miss. 
frang. au Caire, N), pl. XXVI: Boum, Le 
Tombeau d'Harmhabi (ibid), pl. V: Scuirer, 
Priestergräber.… vom Totentempel des Künig: 

  

User-Re, p. 100. Cette forme est souvent celle 

de la barque qui porte le soleil : Lersrus, Deul- 
mäler, WE, pl. LXV, CGXXIT, CCLXXX 

Ainsi dans la barque de Senousrit LIL, qui 

    

peut être considérée comme une barque divine : 
Levsius, Denkmäler, I, pl XLVIIT, L. I se 

® Cauueeo, Temple of he Kings, pl. WI. 
6 Lerswus, Denkmäler, ML, pl. COXLV. 

Manerre, Dendérah, 1, pl. XLIV, XLV. 
Prrur, Kopos, pl. XIX; Cmaurouuov, 

Monuments, pl. LXXXIL. 
9 Lurstus, Denlmäler, I, pl. XIV, GLXXX, 

GLXXXIX, CEXXXV, COXLIV; Cauverruo, loc. 
cit, pl. IV. 

® Mamerre, Dendérah, 1, pl. XLIV. 
0) Levsrus, Dentmäler, NL, pl. CCXLV. 
0 Levsrus, cp. cit., IN, pl. LXXX. 

»sius, op. cit., IUT, pl. CLXXX. Pour 
on emploie aussi la tête humaine : 

    

     

  

Cnarozutox, Monuments, pl. CL bis et ter.



(he 

diffère de lacrostole : celui-ci représente, pour Harmakhis"), un dieu ac- 

croupi sur un riche tapis, soulevant le ciel et le soleil; pour Toum, un 

36 37 38 39 

    
36. Amon : d'après Cauzrentr, Temple of the Kings 

Mamerre, Dendérah , pl 
Lersius, Dentmäler, UT, pl. GLXXX. 

em, op. cit, pl. HT. 

      Hathor 

  

Leri: — 
39. Osiris: —  Caur 

  

pavois de mème nature surmonté d'un petit oiseau, et enfin, pour l'étrange 

barque de Sokaris), une tête d’antilope avec divers accessoires. 

L'acrostole était fait en bois, souvent en un bois plus précieux que le reste 

du bateau et qu'on allait chercher au loin. Les Égyptiens lui donnaient le nom 
ont lantate d'avant el: ES elen CO quandiil s'agit d' de *:2W 2 la tète d'avant où 5 > dehen(), quand il s'agit d'un 

acrostole en forme de tête, ou, d’une facon plus générale, ouazit HS 

thI20 «la vertes (En 

@ Lersios, Denkmäler, IE, pl CXXXVIT, 

    

  

GLXXX: Causrerso, Temple of the Kings, pl. V: 
ef. Le Pace-Rexour, Proc. of the Soc. of Bibl. 
Archæol., XIV, p. 17: J. ve Moncas, Kom Om- 

  

bos, 1, p.185. Pour les diverses barques du s0- 

leil, voir CnawporLiox, Monuments, pl. CXXIV, 

GXXX, etc. 

@ Dümiouex, Histor, Inschr., M, pl. XLIV. 

; Marre, Den- 

  

@ Cavueero, loc. cit. pl. V 
dérah, AV, pl. LXIV, LXXX 
di Mitol. egisie, pl. CCCLAV: 

  

2ANZONE, Dizion. 

CHamPoLLION , 

Monuments, pl. LAXXVIIT. Cf. l'avant d’une des 

ès III (Cawwozuton, 

  

barques fanéraires de Rams 
Monuments, pl. GGLVID). 

( Pap. Golénischeff, 1. 
Rec. de tra., XXVUT, p. 16. 

Ibid. 
® Bauesou, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 

       38; ef. Maspero, 

    

1371. 
G) Navue, Das gypt. T'odtenbuch, M, p. 222 

(variantes du chapitre xei). Dans cette liste des 
parties du bateau, ee mot est le seul qui puisse
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al 42 10 

  

    
  

D 

  

40 à Ho. — OnNEMENTS DE PROUE DES BARQUES DIVINES. 

  

Lo. Harmakhis : d'après Cauueuv, Temple of the Kings, pl. V. 
= Dümieurx, Histor. Inschr., pl. XLIV. 

— Marierre, Dendérah, IV, pl. LXXXV. 
ñ hs. 

  

ADGA. 

[TNA 5, 4 5. Nom d'une pièce de vêtement, de forme el d'usage 

inconnus, qui se faisait en étofle royale (4,2 +) ou en étoffe du Sud (ÿs 

ou bs), et que Ramsè assez considé 

rables . La racine de ce mot doit être cherchée dans le verbe depd TR 20) 

reouvrir» (ef. le vieux nom 4 1). 

       

  

HT distribue aux temples en quantité 

ADIT. 

“var. ad, |— at je adi AE adait Ko 

à la proue, Piehl ayant démontré ® Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 
of Bibl. Archæol., XN, p.264) 1378. 

que le mot ngfrit désignait la poupe. (L'opinion 
contraire émise par Le Pace-Rexour, Book of the p. 56. 
Dead, p. 31.) ® Pyr. Ounas, À. 11 . 67°). 

9 Pap. Harris n° I, pl. XIV, 1 15: pl. XIV’, 1 faudrait peut-être lire aédit (Murray, 
L 9: pl. LXUP, L 10; pl. LXII, L 1, 10. Sagqara Mastabas, 1, p. 38). 

  

adouit _ 

  

(Proc. of the S 

  

    Lacav, Sarcoph. antér. au Nouvel Emp., 1, 

   

 



er 55 jer— 

ko ait TT 

mentionné avec les vicluailles du même ordre, dans la pancarte. Ge 

nit hak "T7 —æ derrière 

; ces pains ou gâteaux qui, 

). Sorte de gâteau employé pour l'offrande funéraire et 

  

mot est loujours suivi de la locution hak +] — 

toi» ou da hak À Ÿ 

d'après le déterminatif, étaient de forme ronde, étaient done destinés à être 

  

à mettre derrière toi 

  

déposés, au nombre de quatre, derrière le mort ou plutôt derrière la statue 

du mort, pendant la cérémonie funéraire #). 

Dans des comptes de denrées diverses,     datant du Moyen Empire, on re- 

trouve ce mot à côté d'autres pains, mais sans l'adjonction hak 9). 

ADOU. 

id ; . Nom d'un poisson qui se trouvait 3 à un TN m d'un poiss e trouvai 

dans le Delta et He la Ce était généralement appréciée! ? bien qu'elle 

füt considérée comme impure dans certaines localités, ainsi dans la capitale 

du XX° nome de la Basse-Égypte ®. On en irait une sorte d'huile (©? 

Æ VS) qui était employée en médecine dans la composition d’un emplâtre 

net à assouplir les muscles, Ce poisson est cité également dans les textes 

démotiques(®) et au Livre des Morts), Cette citation CREREN NS) 

a pu faire croire qu'il s'agissait non d'un poisson, mais d’un animal aquatique 
2    

  

avançant à reculons (un crustacé, un homard; mais les variantes graphiques 

du ütre bien connu = qui s'écrit parfois 

(2) Pour ces variantes, voir Dümenex, Grab- 
palast des Patuamenap, 1, pl. XXII, 

 Pyr. Noferkara, 1. ho 
® M. Maspero (La table d'ofrandes des tom- 

beaux égypt., p. 59) traduit cle gâteau de der- 

  

      

rière Je double, bien qu'on ne trouve jamais le 
signe { | à la place du æ. Pour le sens, cela 
revient au même. 

® C'était sans doute une mesure de protec- 
tion contre les génies qui seraient tentés d'atla- 

  quer le mort par derrière. 
@) Gwrrrmn, The Petrie Papyri, pl. XIX, 1.13: 

pl XX, 1 

  

na üd mer, permettent de 

@ Pap. Anastasi IV, pl. XV, 1 
»p Il, pl I, 

De 
@ De Roc 

d'Edfou, 1 
p- 228 (grande liste de nomes à Edfou). 

@ Pap. Ébers, pl. LXXXIL, L 9. 
1 BruGsen, op. cit., p. 227. 

    ap. Ana pl. I, 

-Cuassivar, Le Temple 
    1, Dictionn. hiérogl., 

    

Clap. exsur et exxxix : Naviuue, Das ägypt. 
Todtenbuch, pl. CXXXI, 1. 3: Lærswus, Das Tod- 
tenbuch der Agyper, pl. XLY et LVIL. 

(2) Bincu, Zeitschr. für ägypt. Sprache, VI, p. 
113 Le Pace-Rexour, Book of the Dead, p.219.
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repousser celte identification et d'en adopter une autre, plus sûre (1; l'ädon 

est certainement un poisson, et dans les inseriptions de FAncien Empire, où 

ce titre est très 

  

fréquent, l'animal est assez bien dessiné pour qu'on puisse 

y reconnaitre le mulet 

(mugil), poisson demer 

    

qui remonte très sou- 

vent en eau douce). A 

  

Fig. 43 et hi. — Le muier écvrmes. celte époque, il devait 
43. D'après von Bissixe, Mastaba des Gem-ni-hai, V, pl. XXVL se trouver en grande 

hu. Guerra, Ptahhetep, V, pl. IX. abondance dense 

et ses dérivés, car on le voit dans presque toutes les scènes aquatiques, surtout 

  

celles de pêche à la seine F). 

Aux époques les plus anciennes, la lecture de ce mot était probablement 

änz 27, valeur phonétique originale du signe æ, mais on n'en à pas 

trouvé jusqu'ici d'exemple pour le nom du poisson àd. La signification de ce 

  

mot doit être + poisson gras» plutôt que + poisson perceur F 

ÂFA 

1 
, dfü TN N 4, fou = « 4x, fut al. 

— 

Plante employée Pet en a et qui entre le plus souvent 

= 

  

dans la composition d'emplâtres ou d'onguents pour assouplir ou fortifier les 

muscles et les membres, pour certaines douleurs de côté), pour les maux 

G) Vox Beresan, Rec. de trav., VIT, p.179: nav, Saggare Mastabas, 1, pl. XXXVIIL:; Davis, 
  Le Pace 

  

    

    

  

Resour, Proc. of the Soc. of Bibl. Ar Mastaba of Piahhetep and Akhethetep, À, p. 23, 
chæol., XII, p. 361 (Life work, h pLiXn 
CE Den Ho &) Nasreno, Du genre épistolaire, p. 105; 
XIV, p. 455: Masreno, Les Mémoires de Sinou-  Brucscu, Dictionn. hiérogl., p. 
hét, pe 72; Brucseu, Dictionn. géogr., p. Qoh. Grain, Péahhetep, À, p. 

@) Bouzexesr, dans Davis, Deir el Gebrawi, ® Ces deux dernières formes, qui paraissent 
IL, pe 47: vox Bissixe, Mastaba des Gem-niai, un peu douteuses, n'appartiennent qu'au pa- 
L, p. do et pl. XXVI, n° ho-h1; Movrer, Bull. pyrus médical de Berlin. 
de l'Inst. frang. du Caire, XA, p. ho. O) Pap. Ebers, pl. LXXVIL L 8, 115 pl. 

    

» Davis, Deirel Gebrawi, 1, pl HE, IV, V,  LXXX, L 215 pl. LXXXIII, 1. 44, 17: pap. 
XXI: I, pl IV, V. — Comme signe hi 
phique, voir Para, Medum, pl.IX, XI; Mur- ® Pape E 

  

gly-  Hearst, pl Ill, 1.3, 12 (édit. Reïsner). 
, pl. XI, L 13, 
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d'oreilles (1) et la calvitie 

  

comme aussi pour faire cesser les pertes de 

sang (?)(. Elle se retrouve dans quelques médicaments internes, purga- 
tifs (2?) 0), vermifuges 

  

ou remèdes pour certains maux d'estomac où d'in- 

  

testin (), ainsi que pour une maladie des yeu et une maladie d'enfants ). 

I n'y a pas d'indication qui nous permette de savoir quelle partie de la 

plante on employait pour ces préparations; e’étaient probablement les tiges, 

les feuilles ou les fleurs, puisque le déterminatif est toujours +, sauf dans un 

seul passage où le « est remplacé par la graine ,?,(°. 

L'âfé est en même temps une plante comestible : elle est citée en première 

ligne parmi les légumes que mangeaient les prêtres de Philæ 1, Ce fait est de 

nature à rendre assez plausible l'identification du copte 168, æ8, ova, dl, 

Lactuea sativa®, avec l'âf&, qui serait alors une sorte de laitue; la chose n'est 

  

cependant pas certaine, la laitue étant connue pour avoir en pharmacie des 

vertus calmantes, tandis que plusieurs des remèdes égyptiens où entrait l'äfü 

devaient avoir des propriétés tout à fait diflérentes. 

ÂFAOU. 

LA . Nom d'une espèce d'étoffe figurée dans une chambre fu- 

néraire de la VI° dynastie 1), à côté des peqit TT, mit haou nez 3 NC 

autres, sous la forme de pièces d'étoile pliées, empilées les unes sur les autres 

et réunies par des liens #3. Ge mot ne revient pas ailleurs. Il est à remarquer 

que dans une autre chambre funéraire de la même époque et de la même 

    

   

   
    

  

& Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. XXI, © Pap. Hearst, pl. IL, L 3. 
L 10 (édit. Wreszinski). 09 Srens, Papyros Ebers, Il, 

@) Pap. Ebers, pl. LXVI, L 14. hierogl., p. 4, 8.0. axnBk. 
& Ibid, pl. LXXI, L 5. 0 Peyron, Lex. ling. copt., p.58, 159, 273: 
W Jia, pl. XXI, L 3. Loner, Annales du Sero. des Antig., I, p. 
® Jbid., pl. XX, A 23 pl. XXL L 3. (n° 389). — On a proposé aussi le rapproche- 

Ibid, pl. LIL, 1. 16: pap. méd. n° 3038 ment de ce mot copte avec celui de la plante 
de Berlin, pl. IL, 1. 144 pl. XIV, Lo, 10. abou (voir ce mot), mais sans preuves suflisantes 

%) Pap. Ebers, pl. LAXXIX, L 19. (Loner, Le Flore pharaonique, à° édit, p. 69). 
© Eraas, Zaubersprüche für Mutter und Kind, (? Masveno, Trois années de fouilles (Mémoires 

    

pie. de le Miss. frang. au Caire, 1), p. 20 

  

Bulletin, &. XIX. L 8
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localité, exactement semblable comme disposition l, c'est l'étofle dé © f+ qui 

est nommée à la place de l'éfaou, ce qui pourrait faire eroire soit à une erreur 

de copiste dans le premier cas, soit à la similitude des deux étoffes. 

Une petite plaquette d'époque Uhinite ®, ayant dù servir d'étiquette à une 

caisse, porte le mot 4f 27 &à qui désigne sans doute le contenu du coffret et 

pourrait être la forme primitive du mot dfaou. 

AFD. 

  

EX Mot très rare désignant, à en juger par son étymologie (| T2 

rquatre ») et son déterminatif, un édifice carré, ou tout au moins rectangulaire, 

un pavillon ouvert, orné de colonnes, analogue de forme à celui où se tient 

le roi pendant la fête sed. Ce nom peut aussi s'appliquer à un temple tout en- 

tier : ainsi le temple d'Edfou s'appelle parlois afd-ni-tes \T[Q Y de ©. On 

a voulu rapprocher le mot afd du copte agnr, ABOT, AOYBHT, AYHT, MAN- 

cette dernière identi- 

  

sio, monastertum, el mème de l'hébreu y$ + palais» ti 

fication est extrèmement douteuse. 

AFFÛ 

  

Lieu caché où lon se poste pour guetter le gibier. Les Égyptiens ne lutili- 

saient que pour la chasse au filet, quand il s'agissait de capturer des oiseaux 

d'eau sur un étang 5. D'ordinaire on choisissait pour cela, immédiatement 

  

  sur le bord de la pièce d'eau, un abri naturel derrière lequel le chef de 

sans être vu, le 

  

chasse pouvait se dissimuler, observer le gibier et donne 

signal de tirer la corde à ses hommes postés un peu plus loin : c'était soit une 

() Maspeno, Trois années de fouilles (Mémoires 1, pl. CI, 1. 4. 
de la Miss. franc. au Caire, 1), p. : ( Brucscu, Dictionn. hiérogl., p. 62. 

    

2 Parme, Royal Tombs, 1, pl. X, n° 11: 6 Wiuxivsox, Manners and Customs (édition 
Neweerer, Proc, of the Soc. of Bill. Arckæol., de 1847), Il, p. 45: Roseuunr, Monumenti 
XXXIV, p. 285. civili, Teste, 1, p. 1 

©) Düenex, Aiägyptische Tempelinschrifien, — Leben, p. 32h. 

  

Envas, Agypten und äg. 
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loufle de roseaux ou de papyrus dans laquelle le chasseur disparaissait presque 

en entier (D, soit un arbuste quelconque, même parfois un tronc de palmier ©). 

Comme ces abris naturels ne se 

trouvaient pas partout à l'endroit 

voulu, on commença déjà sous l'An- 

cien Empire à les remplacer par 

des afüts artificiels qui étaient pro- 

bablement construits sur place avec 

des matériaux de rencontre), bran-   

ches d'arbres ou roseaux : ce sont 

des sortes de elaies de la hauteur 

d'un homme, revenant un peu en 

arrière dans leur partie supérieure 

pour mieux cacher le chasseur. La 

corde qui 

comman- 

de le dé- 

elie du fi- 

Â A 
\| 

77 
È NZ . 
            

Fig. 45. — Arrèr xarunez 
(d'après Caranr, Une rue de tombeaux , pl. XXXVI). 

let passe au fravers de ce clayonnage, qui est en- 

core en général percé de plusieurs autres trous 

permettant de surveiller l'arrivée des oiseaux). Un 

tableau du Moyen Empire montre même, à la place 

   

  

Newvenny, Beni Hasan, 

(AIT). 

    

jours le même thème sans variantes app 

veau à ce sujet). 

(2 Caranr, Une rue de tombeaux, pl. XXXVIL, 
XXXIX: Quirezr, Evcavations at Sagqar (1905- 
1906), ple XX, n°5: Davis, The rock Tombs of 
Sheikh Saïd, pl. XL; J. ve Moncay, De la fron- 
tière de Nubie à Kom Ombos, p.160: Newrenry, 
Beni Hasan, pl. IH, XX I, pl. VI, XXI. 

© Lersius, Denkmäler, W, pl IX: vos Bissixe, 
Mastaba des Gem-ni-kai, À, pl. VI, IX, XXI 

  

    

+ — Arrèr anni (d'a- de ces abris partiels, 
de . e 1 

laquelle se tient le chef de chasse ©) 

Nouvel Empire, 

une vraie hutte ronde dans 

  

Les scènes du   

plus rares mais reproduisant tou- 
  

ables, n'apprennent rien de nou- 

  

p. 30. 
GA Béni Hassan, cet objet est peint en brun 

(Lersius, Denkmäler, W, pl. CXXX). 

Caparr, Une rue de tombeaux , pl. LAXXVIT; 

Munrar, Saggara Mastabas, 1, pl. XI (2): New- 
1, pl. XXX, XXXIIT. 

à Hasan, H, pl. XXXV. 

vor-Grrrrrn, Tomb of 

gerrY, Beni Hasan 

  

Newsenny, B 

    

Par exemple 

8.
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Pour la ch4 

  

au boumerang ou à l'are, qu'il s'agisse d'oiseaux ou de qua- 

drupèdes, jamais on ne se mettait à l'affût pour guetter le gibier. 

Le nom de la hutte d'affüt, igéiqdit Aa WW 7, est donné dans les 

chants d'amour du papyrus Harris n° 500 (. 

ÂFZET. 

le et postérieurement à Ancien Empire, à et es T 
x = È me = 
= oi ie A - Je C r e = x ÿ , Coffre ou cassette quadran- 
(ZY NE EEE ES L rs 1 

gulaire, mais de formes et sans doute au 

  

si de dimensions variables, employé 

pour le mobilier funéraire ® aussi bien que pour celui des 

temples, et très probablement aussi pour Fusage de la vie 

ordinaire. Le même mot sert aussi parfois à désigner le 

cercueil), sans aueun doute, à l'origine, le sarcophage carré 

en b 

  

Sous l'Ancien Empire, F 

  

t se fait en bois; il est large 

. Les dfdel que 

Ramsès IT donne aux temples de Thèbes sont en argent 

  

et bas, on haut et étroit, avee où sans pieds 

et munis d’un couverele (hebes &102), de petites dimensions, 

  

puisque leur poids moyen ne doit guère dépasser 300 gram- 
années de fouilles, 
pl I). mes(. Ceux dont on se servait dans les temples ptolémai- 

ques) pour serrer divers objets et ustensiles du culte étaient 

en bois, hauts d'environ o m. 6o cent. sur o m. »0 cent. (‘), et leur forme est 

Pakeri ( Egypt Eaplor. Fund), pl. IV; Bounanr, 
Le Tombeau d'Harmhabi (Mémoires de la Miss. 
frang. au Caire, V), pl. VL 

” Mas no, Études égypt., 1, p. 243, note ».     
Bnuesen, Dictionn. hiérogl., p. 185: Suppl, 

p- 218. 
9 Inscription de Sabni, L 15 (Serue, Ur- 

unden des alten Reichs, À, p. 139). 
@) Gnassiwar, La seconde trouvaille de Deir el- 

Bahari, 1, p. 68, 79 et passin. 
% Munnar, Saggara Mastabas, À, pl. H: Mas- 

vero, Trois années de fouilles (Mémoires de la 

Miss. franç. au Caire, 1), pl. Il; Srewoomr, 
DTA CII 

© Pap. Harris n° 1, pl. XUIL, 1. 11: = Nous 
n'avons pu trouver à 

    

teun exemple de cet objet 
au Moyen Empire. 

91 éfdet pèsent 74 deben et 4 Hit (6 kilogr. 
770). 

 Mamerre, Dendérah, IV, pl. XXXV, XXXVI 
et XXXVIIIL, 1 22, 43, 4h, 
Re 

115 (ef. Loner, 
. de trav., NL, p. 56: V, p. 89). 

Une codée et une palme de haut, 3 pal- 
   

mes de côté,



one 

cé taient donc des meubles semblables à 

ceux que portaient les prêtres dans certaines processions, ou que le roi offrait 

indiquée par le déterminatif TE :    

aux dieux et qui contenaient des étolles ou 

des pierres précieuses ("), 

  

Dans les textes religieux, l'âfdet prend 

parfois un sens plus spécial, dérivé directe- 

ment de celui de coffre à objets sacrés : il 

devient le naos, le lieu de résidence, la re- 

  traite du dieu lui-même, que ce soit le reli- 

quaire des entrailles d'Osiris ©), la cabine de 

  

la barque solaire, ou l'antre d'un serpent 

    sacré (il; c’est aussi le naos en ] e conte- 
Fig. 48.— Corrnir rrouémaique 

(d'après Mamerre, Dendérah, IN, pl. X). nant la châsse même du dieu, qui est faite 

en bois M. 

A l'époque plolémaique, on emploie le même mot pour désigner la eas- 

selle royale, ou la caisse des temples, à laquelle étaient payées certaines 

redevances l"). 

AGA. 

= 0 ; ; : ; 
G y, ee Nom d’une essence ou d'un parfum dont le mort devait 

s'oindre pour se présenter devant le gardien du sixième pylône des enfers, au 

chapitre exiv du Livre des Morts, tandis que pour passer les autres portes, 

il s’oignait d'aber où d'une des huiles rituelles. S'il fallait tenir compte du 

signe #g, on aurait une huile ou une graisse animale, I est possible aussi 

    @ C£ Mamerre, Dendérah, H, pl. VIII: NL, 5 Pap. Westear, pl IX, 1. 
pl XXE, XXIV: IV, pl. IX-XI, XVIEXX, Rec, de trav., XXXIV, p. 119. 
XXII, ete. 

® La 

pl X, Le 105: ef Puevre, Zeitschr. für ägypt. Lévsus, Das Todtenbuch der Âgypter, pl. 
Sprache, IV, p. 14). LXIL, L o4, et pour la r 

® Livre des Morts, chap. vaxvu (édit. Nx Li 
vue, Das ägypt. Todtenbuch, 1, p. 161). ment rare, le tombeau d'Amen-hi-khopeshel : 

w 

  

: Jéquer, 

6) Papyrus démotique de Berlin : ef. Brucscu, 
  

   e des Morts, chap. avi (pap. d'Ani,  Dictionn. hiérogl., p.185. 
    

  

tion thébaine du 

  

  e des Morts où ce chapitre est extrême- 

    

    e des Morts, chap. exxxiB (édit. Na- Corn Caurre É , Two Theban princes sons of 
vue, op. cit, L, pl. GXLIX, L o1). Ramesses LIL, p.114, L 7.
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qu'il faille rapprocher ce mot de celui d'ädgit ZW ZT, nom d'une matière 

employée dans la composition d'un emplâtre contre les «nids de sang» (fu- 

roneles?)( et qui, d'après le déterminatif employé, désigne aussi une subs- 

lance grasse. 

AGAÏ. 

BAIE SA te DNA dom prb 
employé dans la fabrication du Æyphi à l'époque ptolémaique ®; il a été assi- 

milé à la menthe (Mentha piperita L.), bien que d'après les déterminatifs À 

ou : on soit en droit d'y voir un arbre, une graine où un fruit plutôt qu'une 

petite plante, dont le nom serait accompagné du signe +. H ne parait y avoir 

aucun rapport entre ce mot et celui d'égouit, âgit (voir ce mot). L'égdi portait 
ses me (5) aussi le nom de nelpet 

AGAÏNA. 

SF NUXe Mot désignant un bouquel{®, où plutôt une partie de 

bouquet, et paraissant dans la phrase suivante d'un texte du Nouvel Empire : 

DST AURA 7 Ref) vacdmel (ou zedmer) el âgéint de bou- 

quets, #00». Les grands bouquets montés se composent en ellet de deux par- 

ui 

papyrus qui se terminent par leur ombelle, puis les fleurs, feuilles et fruits 

    

s essentielles, d'abord la hampe, formée généralement de trois tiges de 

sont attaché 

  

qui comme ce sens de garniture de bouquet pa     ait s’appli- 

quer plus particulièrement au mot zedmet 9), il faudrait en conclure que dgdint 

    

  

  

9 Pap. Ebers, pl. LXNVI, L 6: Joscnn, ® Dümnex, Recueil de Monum. égypt., pl. 
Papyros Ebers, p. 199, note ». LXXXUI, 1. o. D'après Levi, Vocab. gerogl., 1, 

Cette dernière variante dans Brucsen, Die-  p. 187. ce mot désignerait une sorte d'astra- 
ionn. hiérogl., p. 226 (ef. Levi, Vocab. gerogl.,  gale, arbrisseau produisant de lt gomme adra- 
1, p. 226). gante. 

* Laboratoire du temple d'Edfou : Dim ® Burcnaror, Die altkanaanäischen Fremd- 

ques, Recueil de Monum. égypt., IV, pl. LXXXIT, morte, IL, p. 16. n° 291. 
L 2: pl. LXXXII, Lo. ® Pap. Anastasi IV, pl. XL, L 41. 

Loner, La Flore pharaonique (2° édit.) ® Pap. Harris n°1, pl XXE, L 103 pl XX, 
p- 53. 1. 4; pl. EXXIL, L 5. 
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désigne la partie rigide, la hampe; peut-être même doit-on rapprocher ce 

mot d’un autre qui lui ressemble beaucoup, et qui s'applique probablement 

  

Fig. lg à 52. — Bovaurrs woxrés 
(d’après les Lombeaux de Horemheb, Pehsoukher, Amenemheb et Roi. Croquis de l'auteur). 

au bâton de l'allume-feu (voir ce mot), âgdnd NN tous deux alors 

auraient le sens primitif de «tige droite». Ces mots seraient, suivant certains   
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auteurs, d'origine sémitique, mais il n'est guère possible de savoir quelle 

  

racine étrangère à pu leur donner naissance. 

ÂGE 

  

GB: Nom d'un support de vase de forme ordinaire, sorte de cylindre 

re aux parois légèrement évasées en haut et en bas, cintrées au milieu. 

Cet ustensile, nommé sur un seul monument de la XVII dynastie ©), était en 

argent, et servait de base à un vase de forme spéciale appelé z1b X.]8@, en or 

ou aussi en argent. Ge mot est peut-être apparenté à celui de genou 5e 3 LE 

un support de 
  

employé plus fréquemment dans les textes pour désigner auss 

vase), I n'a par contre pas de rapport avec le mot dgéni 7x N & qui 

  

désigne une partie de l’allume-feu. 

ÂGIT. 

  

Nom d’un métal où d'un alliage employé en Syrie pour l'ornemen- 

tation des chars de guerre (); celte matière encore indéterminée était consi- 

dérée comme ayant une certaine valeur, puisque son emploi alternait avec 

celui de l'or; peut-être fant-il y voir une sorte de eloisonné dans le genre de 

celui qu'on trouve sur des sarcophages et divers objets, dès la XVIII: dynastie. 

  Acouï 

  

le 

a ut 
a , dg ras Mot qui dés 

, plus rarement au masculin, dgou    
   ne une sorte de graine et qui, élant pro- 

 Borcmanor, Die allbanaanäischen Fremd- p.209 (ef. p. 196): Bincu, Transactions of the 
worte, Il, p. 16, n° 291. Soc. of Bibl. Archæol., NT, p. 116 et pl. IN, 

» Stèle d'Ahmes, de Karnak, Lo8etag: 14. 
Lecraix, Annales du Serv. des Antig., IV, p. 29: 4) Sgrue, Urkunden der XVIII. Dyn., p.669, 
Lacac, Sièles du Nouvel Empire (Catal. gén. du 670 (Annales de Thoutmès III); Cnaras, Voyage 
Musée du Caire, n° 34001), 1, p. 4. pl.L Bre: 
(Ancient Records, M, $ 32) traduit rstandard». tra. Il, p. 150) traduit ce mot par rémail (?)» 

) Darwssr, Annales du Sero. des Antig., XVI, etBrugsch (Dictionn. hiérogl., p.295) par rclou. 

  

    

  

  

    ted d'un Égypten, p. 27h, 366. Maspero (Rec. de
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bablement dérivé de la racine dgé WA rètre chaud, être sel), s'ap- 

plique plus spécialement aux grains secs. Ces grains se conservaient, aux 

. Dans plus anciennes époques, dans des vases ®), puis dans des grenier 

la grande liste d'offrandes funéraires, la «pancarte» , ce mot, employé 

  

a 
    à deux reprises, désigne deux sortes de grains, le ; qui sont des 

  

  Te On âtr co nat u nos OS este ee grains rougeâtres, et les 257 qui sont des grains jaunes); il est à pré- 

sumer que ces espèces différentes sont, la première, le froment, la seconde, 

  

Torge(, et que le mot est ici un simple adjectif, signifiant +séché+ ou 

e grillé» , tandis qu'aux époques plus anciennes il aurait été employé sub- 

stantivement. D'après une scène où l’on mesure des provisions) au boisseau, 

on voit un tas d'égouit immédiatement à eôlé des ashdou EE (fruits du 

balanite) et des sekhet 1Z (pistaches 

qu'un grain. 

  

?). Ce serait alors plutôt un petit fruit 

AS 
se trouve dans les papyrus médicaux 

Un mot analogue, quoique d'une forme un peu différente, ddgit = 

De dgét NUS, épi UE 
pour désigner soit des sortes de granulations (2) qui peuvent se former 

  

sur une plaie, soit un produit végétal tiré d'un arbre (am, agerou ou 

shent) (9. Il est possible qu'il faille y voir un fruit, une baie, mais peut-être 

a 

  

une épine; dans ce cas ce serait un mot tout différent dont l'origine 

serait non la racine âgé rètre see», mais le mot âg&t TR velou, ongle, 
)     sabot» 

() Brucsen, Dietionn. hiérogl., p. 
Royal Tombs, 1, pl. XLIL, n° 61: 

Au vex Kawaz, Tables d'offrandes (Catal. 
gén. da Musée du Caire, n° 23013), p. 13 et 
pl VII. 

6 Munnay, Saggara Mastabas, 1, pl. 1, 1, 
— Les exemples de ce mot dans 

  

@ Perr    

  

ont rares : Grirrrm, The Petrie Papyri, 
pl. XVI, L. 3. 

6) Pyr. Ounas, À. 157", 158 
129" (édit. Sethe, $ 97). — Dümicnes,    
palast des Patuamenap, 1, pl. XXVI, n° 108 et 
109: Munnar, Saggara Mastibas, 1, pl. XVIII, 
XXI, XXII, XXIX, AXX, ete. 

© Grurrira, Beni Hasan; WA, p. 30. 

  

Bulletin, t. XIX. 

  

9 Masrero, La table d'offrandes des tombeaux 
égypt., p. 66. 

®) Dümicuex, Grabpalast des Patuamenap, V, 
p- h2. 

9 Vox Bissixe, Mastaba des Gem-ni-kai, I, 
pl. IX, p. »5, 39. 

© Limve, Die über die medicinischen Keunt- 
nisse der alten Âgypter berichtenden Papyri, 
p.35. 

09 Pap. Ebers, pl. LAXE, L 1%. 
) Pap. Ebers, pl. LXVIL 1 

Laiis pl XXE, L 16: pl. LXXIX, L 6: 
LXXXVL. L 19: pap. Hearst, pl VHE, 1 
XIE, L 10. 

02 Brucsen, Dictionn. hiérogl., p. 2 

   

  

    
   

   

  

9



(66 )es— 

AH. 

1. Mot désignant à l'origine le grand filet à poissons), la seine, et 

nt tombé en désuétude à une époque très ancienne, puisque dans 

  

para 

aucune représentation de pèche nous ne voyons ce mot appliqué à l'objet lui- 

dans ceux de ces tableaux où la seine est 

  

mème, qui est très souvent figur 

désignée par son nom, on lui donne celui, plus général, d'aédit IN =D Le 

mol ah «filet», s'étant done perdu très {ôt, il resta le signe © qui continua 

  

à être employé comme syllabique avec sa valeur primitive ak : il s'applique 

ainsi à divers mots tels que «4 AfT «étendre, embras- 
5 ser» (), qui peut encore se rattacher en une certaine 

nu 
mesure à la racine originale, et surtout ahout æY dr 

paysan»), qui doit être d’une origine toute différente. 

  

Une réminiscence de l'ancienne signification du mot se 

  

retrouve dans le mot \i=, qui 

amve AUX animaux enfermés dans un pare entouré de filets 6), 

après ef dans celui de ak lof qui désigne, au Nouvel Empire, 
sostus, Deulmäler, IT, 

pl: HD). 

applique à la chasse 

     
  

la corde commandant le déclanchement du grand filet 

à oiseaux Ü). Enfin, dans les textes du mythe d'Horus 

on voit un objet indéterminable, nommé Àf&, qui sert au dieu à combattre 

ses ennemis, et qui est censé appartenir à Min 0). 

D Newsennr, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., 
XXIL p. 
connut le premier le vrai sens de ce mot (Prerrer, 

   sans doute Devéria qui re- 

Vocab. hiérogl., p. 44). 
Daurs, Deir el Gebrawi, 1, pl. IV. 
Brucson, Dictionn. hiérogl., p.107 : Suppl. 

i     pe 124. — Quant au mot ah noub, au début de 
la ligne 112 de la stèle de Piankhi, c'est une 
faute évidente pour hez saurgent», comme le 

prouve le contexte. 

© Masrero, Études égyptiennes, I, p. 173. 
Les étymologies proposées par MM. Moret (ec. 

XIX. p.117) et Baillet (ibid, NXVIL, 
p. 203) ne reposent sur aueune base sérieuse 

    

de tre 

    

et ne peuvent être prises en considération. 

9 Newverry, El Bersheh, 1, pl. VII. 

(° Cuampoziox, Monuments, pl. CGLXXXVIL: 

chasse rituelle cé 

  

ébrée en l'honneur de Min, 

où d'Amon ithyphallique. 
Naviure, Le Mythe d'Horus, pl. WE, 1 1, et 

ple VIE, 1 1, — Rien dans les illustrations du 

texte ne peut faire supposer ce qu'est cet ah. 

® Cette indication n'est pas suflisante pour 

en faire un emblème de Min qui, comme le 

  

voudrait Lefébure, serait la petite hutte conique 
e souvent derrière le dieu (Proc. of the 

Soc. of Bibl. Archæol., VU, p. 194: ef. Jour, 
Bull. de l'Inst. frang. du Caire, NA, p. 35 
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M), il est fait de 

facon si elaire qu'il n'y a pas à se méprendre sur sa signification : c’est, en 

Dans les plus anciennes inscriptions où parait le signe ? 

  

miniature, la reproduction exacte de la seine avec ses deux cordes, son réseau 

de mailles, ses flotteurs triangulaires découpés et les pierres ovoides servant 

de plombs. Plus tard, les variantes du signe, qu'on ne comprenait sans doute 

plus très bien, deviennent extrêmement nombreuses et il est dificile d'y 

UT CE À 
he — Vamavres pu sine ar au Nouvez Eurine.     

reconnaître un filet, bien que la corde maitresse soit toujours représentée, 

agrémentée soit à l'intérieur de lignes transversales qui rappellent les mailles, 

   soit en dehors par les plombs, très exagéré 

AH. 

  

—) ; —— |. ; : a 
hi ne hä in = om d'un aliment qui paraît dans les plus 

développées des grandes listes d’offrandes, où pancartes, et qui, d'après le 

  

déterminatif usuel, semble être un pain; sa place n'est cependant pas dans la 

au milieu du grand repas, mais dans la petite collation qui 

) et une viande 

série des pains, 

    

se faisait avant la toilette, entre un autre pain (depit à 

(sebhen 6. +), avee diverses boissons (?. D'après M. Maspero , ce seraient 

«probablement les ancètres des futtir (ass) de l'Egypte moderne, sorte de ja 

  

galettes au beurre, aplaties et repliées sur elles-mêmes, qu'on mange comme 

pain ou entremets suivant qu’elles sont ou ne sont pas préparées au miel»: 

les non-miellées peuvent avoir été employées en guise d’assiettes, à poser 

les morceaux de viande trop gros pour être mangés d’une seule bouchée. 

0 Leras, Denbmäler, 1, pl. HI; Perar, que dans la pyramide d'Ounas, L 50. 
Medum , pl. IX.  Serne, Die altäg. Pyramidentezte, 38°. 

@) Brucson, Dictionn. liérogl., Suppl. p.193: Les inscriptions des pyramides de Sagge- 
   Lavr, Vorab. gerogl., 1, p. 134. rah, p. 360: La table d'ofrandes des tombeau 

6) Cette variante métathésée ne se trouve égype., p.18.
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L'éh ne parait ni dans les textes littéraires ni dans les comptes de victuail- 

les, aussi peut-on supposer que son emploi était rare aux époques historiques, 

pour la nourriture ordinaire des É igypliens. Par contre, on le retrouve écrit 

NI n° 
nombre de recettes pharmaceutiques, sans doute à titre d'excipient plutôt 

, dans bon 

  

où W {5 0, où parfois sous la forme féminine dhil 

  

que de substance médicamenteuse : ainsi il entre dans la composition de 

  

divers remèdes à prendre pour régulariser les fonctions digestives el intesti- 

males, aussi bien contre la diarrhée et la dysenterie ©) que contre la constipa- 
  

  

tion F); il en est de mème pour la vessie, qu'il s'agisse d'urémie où d'inconti- 

nence d'urine. Il est aussi employé dans un remède interne contre la ehlo- 

rose (?)( et dans des emplâtres pour les démangeaisons 1, les maux du eôté 

droit 5), les mauvaises odeurs) et d’autres infirmités (rhumatismes?)!. Dans 

la grande majorité de ces cas, V'éh est qualifié de frais (Ni 1); le déter- 

minatif étant parfois & au lieu de <>, on a pu considérer la matière en ques- 

tion comme une bouillie, une pâte où une purée), non un pain. Vu la place 

que le mot occupe dans là pancarte, il semble cependant qu'il faille s'en tenir 

au sens de #pain». 

AH. 

=} Ce Nom donné à certains cordages de bateau, peut-être même à 

toutes les manœuvres; ce mot ne parait que dans l'expression 15e 

— ÿ TN SL ol «il manœuvre (?) les cordages; le roi rassemble 

les bacs 

  

U) Cette forme seulement dans la deuxième @ Pap. Ebers, pl. LXXXVIL, 1 
Hearst, pl. IX, L. 9 

& Pap. Ebers, pl. XC, L 6, 19 

  

; pap- 
partie du papyrus Ebers, 
che L. 

à partir de la plan- 

  

   

  

@) Pap. méd. n° 3038 de Berlin seulement. @ Pap. Ebers, pl LXXXVI, L 13: pap. 
» Pap. Ebers, pl. XIV, L 13; pl XVI, 1. 95  Hearst, pl. HI, L 15 pl. X, L 4 

pl. XXE, 16 pap. Heust, pl I, 6 1) Pap. XLVI, L 143 pl XLVIL,     
ei     Pap. Ebers, pl. XXXVIL, L 7: pap. méd.  L 3: pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. XIL L », 

nca 6e NI Le nan D 3 pen eut DV Lee 

        

     

pl VII, L 1 (1) Srers, ne Ebers, 11, Glossarium 
Pap. Eben Th, gs pap.  dierogl., p. 1: püls quaodam; Joxeuin, Papyros 

Hearst, pl. V, L Ebers, A : frische Grütee, Brei. 
 Pap. Eh 1; pap. Hearst,  (® Pyr 78, 785 (édit. Sethe, 

pl VI, L 16 1376° et
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AE 

Hd ähäi Al. Nom désignant certains bateaux, de 

grandes dimensions, qui pouvaient être employés aussi bien pour transporter 

    

des marchandises que comme vaisseaux de guerre Ü) : ainsi les navires de 

Piankhi sont souvent nommés dhäou ), de même que ceux de l'expédition de 

Pount sous Hatshepsou ®. Dans une inseription de Médinet-Habou , les « dhäou 
AG A ie des vaisseaux de la flotte 

  

de guerre» ÊT se placent en tête de la 

qui attaque Ram 

  

    I. D'après les représentations de Deir el-Bahari ), ce sont 

    de grands et lourds navires construits pour pouvoir Lenir la mer : le pont est    e 

absolument horizontal, avec la proue et la poupe moins relevées que dans les 

autres bateaux; un fort cäble, tendu horizontalement au-dessus du pont, assure 

la cohésion des diverses pièces de la coque; il n'y a que deux petites super- 

structures, à l'avant et à l'arrière; le mât, placé au centre, porte une grande 

  

voile rectangulaire dont les vergues sont presque auss 

au bordage peut servir à aider la manœuvre, et 
longues que la coque; 

une rangée de rames fixée: 

  

  

au amarré, 

  

les deux grands gouvernails sont déposés, une fois le vai 

AHAQU. 

ÿ À a Ce mot désigne, dans un des textes du chapitre exxv du Livre 

des Morts (, le support d'une balance : 5% MX + X cfa —=#$% ii vposer 

la balance sur ses supports». Ce mot est loujours au pluriel, sans doute parce 

qu'il s'applique à l'ensemble des pièces constituant ce support, le pied propre- 

ment dit et la tige verticale avec sa traverse de suspension. En l'absence de 

tout déterminalif®?, la signification du mot dhdou reste cependant encore 

® Masrero, Les Mémoires de Sinouhit, p.20, et pl. LXXXIV, [. 14. 

  

  

  

1.8; Newrener, Beni Hasan, 1, pl. XLIV, L 6: G Brucson, Thesaurus, p. 1208, 1. 5. 
Danser, Rec. de trav., XXI, p. 9, 1. 17 (stèle 6 Naviue, Deir el Bahari, pl. LXXI-LXNY. 
d'Ama @ Navuue, Das ägypt. Todnbuch, 1, pl. 

  

* Lorer, L'inscription d'Almès, fils d'Abana,  CXXXNIT, L 16:11, p. 319: Buvce, The Book 

    
      

  

1. 31 (p. 5). Stèle de Piankhi, 1. 9,°0,89,94,  @fthe Dead, Text, p. Lo (pap. de Nou). 
95, 106, 153 (Marre, Monuments divers, @) On ne peut considérer comme détermina- 
pl EMI). tifs les signes À où ©, qui sont des complé- 

® Navuse, Deir el Bahari, pl. LXXIV, 1. 1, ments de la racine éha.
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douteuse; certaines variantes le remplacent par ouzd 3 À où par ouou 3 

7. On retrouve ce même mot au chapitre euxxxn du mème recueil (), pour 

in 
à 57. — Surporrs pe araxces (Lombeaux d'Anna, de Thotnofer et de Houï. Croquis de l'auteur). 

    

  

désigner le support du cœur. 1 dérive sans aucun doute de la racine éhà 

#se tenir debout ®. 

AHAÂOU. 

= Ë Ÿ 7%: FR. Nom d'un échassier, sorte de grue ou de héron, 

que les déterminatifs des textes des Pyramides, seul endroit où il paraisse, ne I I ; 
permettent pas d'identifier; parfois l'oiseau a derrière 

la tête une, deux et même trois grandes plumes, par- 

fois rien de semblable. Dans presque toutes les cita- 

tions ®), le verbe employé dans la phrase où est nommé 
éhé s SN TT EnE DS l'éhäou se rapporte à son vol : c'est gap ou agap Tr, 

157 «tourbillonner"), voler comme un nuage »(); une 

fois (°) cependant on trouve le mot gebeh lit ærafraichir, 

se baigner», qui est bien approprié à un oiseau d’eau. Le verbe dhà in «être 

  

    

Fig. 58, — Dérenunanrs 
DES TEXTES DES Pyranipes. 

0) Navi, op. cit., L, pl. COVIL, 1. 18. 4 Maspeno, Les inser. des pyr. de Saggardh, 
on, Dictionn. hiérogl., p. 927. p- 406. 

e, Die altäg. 

  

    

    

Pyramidenterte, 891", max, Aegyptisches Glossar, p. 139. 
Brne, op. cit., 20h. 
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debout», dont ce mot est sans doute aussi dérivé, s'applique particulièrement 

bien à un échassier. 

{HMEN (?). 

—. Objet en bois qui doit être une arme dans le genre de l'éaou, 

  

du benben, du benen, donc une sorte de lance ou de javeline ); le bäton dmes 

que porte le mort en se présentant devant les gardiens des portes de l'enfer (? 

se transforme pour lui par une arme différente à chacune des portes : W = 
PES SE = 1 A TT mon mes est comme un ahmenr 

mot n'est pas absolument certaine; ainsi le Livre des Morts de Turin donne 

La lecture de ce   

Qu —. 

AHOU. 

he EN, ; ” ah je ak 14. Plante ayant certaines propriétés 

médicinales, employée dans des remèdes très divers, soit comme médicaments 

  

internes destinés aux maladies des voies digestives , de la vessie) ou des 

  

yeux), soit comme onguents pour les maux de seins(® ou de jambes, les 

  

brûlures ® ou la calvitie. D'après les déterminatifs employés, « ou +, on 

peut conclure qu'on se servait soit de la plante elle-même, parfois broyée, 
   

soit de ses graines, qui sont une fois qualifiées de sèches. 

Le sens du mot est donné par un tableau d'Edfou, qui montre le roi offrant 

à Horus deux longues tiges de papyrus T parfaitement reconnaissables à leur 
  ombelle épanouie, avec la légende lit 0 Ahou est done le papyrus, où 

tout au moins une espèce de papyrus. I se retrouve dans la liste des arbres 

du jardin d'Anna, sous la forme simple Àf 41, sans doute à litre de plante 

4) Peut-être aussi une rame où pagaie, de 
même que l'ahou qui paraît dans le même texte. 

® Chap. exuv du Livre des Morts, édition 
saite: Lersius, Das Todtenbuch der Agypter, pl. 
LAIT, 1. 12; Lecran, Rec. de trav., XV, p. 0. 

® Pap. Ebers, pl. XXVIL, 
© Pap. Ebers, pl. XLIX, L. 

(édit. Reisner), pl V, 1 4. 
® Pap. Ebers, pl. LANXIX, L 19: pap. 

Hearst, pl. XIE, L 16, 

16.   

   pap. Hearst 

6) Pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 
zinski), pl. IL L 3. 

®) Pap. Hearst, pl. IL L 11. 
Pap. Ebers, pl. LXVIIL, L. 

® Pap. Ebers, pl. XCI, L 9. 
   Bnuëse, Dictionn. hiérogl., Suppl. p.129. 

0 Serue, Urkunden (IV) der XVI. Dyn., 
p.73. — Dans le bassin, on voit en effet des 

  

plantes aquatiques, mais on ne peut en distin- 

guer l'espèce (Boussac, Le Tombeau d'Anna,
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d'agrément dans la pièce d'eau qui forme le centre de tout jardin funéraire. 

Le mot égyptien ahou a passé sans modification à l'hébreu 5x0), et de là 

avee un sens un peu généralisé, puisqu'il ne parait 

  

  

  

au grec, &yet, &xs ), mai 

lus désigner le papyrus seulement, plante inconnue en Palestine, mais toute I 8 Pa} >] ; 

  

herbe de marais. Dans les mêmes passages, les versions coptes donnent x 

Ax1, ape, a2pl), mot qui ne se retrouve pas ailleurs et semble done une 

transcription du gree plutôt qu'un dérivé de l'égyptien ancien. 

AHOU. 

dl ah ie aouh AUS Sorte d'aviron, pagaie (Hit. : rle 

battoir», du verbe ah Af, ancienne variante de hou {h 4 chaitre, frapper» : 

l'objet avee lequel on frappe l'eau). Ce mot ne se trouve que 

   
       

dans des textes religieux, en particulier dans le Livre de lAm- 

Douat, où il s'applique aux rames portées par certains génies 

infernaux qui accompagnent la barque solaire lors de son 

passage dans Ja IX, la X° et la XIIe heure de la nuit : la 

pale large et en forme d'amande, le manche court et droit, 

   

et surtout la manière de tenir cet instrument avec les deux 

mains, lune en haut, l'autre tout en bas du manche, mon- 

tent clairement quel était son usage; ce n'est pas une rame 

ordinaire qu'on liendrait de cette façon-là, mais une pagaie, 

telle qu'on la voit employée dans certaines embarcations, sous 

  

l'Ancien Empire 6). 

Cette pagaie peut aussi servir d'arme; le bâton dmes que porte le mort 

en se présentant devant les gardiens des portes des champs Adroul doit en 

Mémoires de la Miss. franc. au Caire, XNW). 

IL est bon de noter la forme du déterminatif, qui 
pl XVI et XIX (reg. moyen); Lawzonr, Le 

1 48: pl. IL, 1. 56; 

  

Domicile des Esprits, pl. 1, 
semblerait désigner plutôt un arbre. 

  

Genèse, xur, 18: Jos, var, 11. 

  

©) Traduetion des Septante : Genèse, xu1, 2 
18: sai, xix, 7: Eeclésiastique, x, 16. — Dans 
le passage de Job, le grec traduit mérupos. 

Priron, L 
Lerévure, Le Tombeau de Séti F', »° partie, 

  

ling. copt., pe 16. 

pl V1 146. 
Par exemple Lersus, Denkmäler, 1, pl. 

XXI, XXIV, XXXIL Quand les rameurs sont 

f 

à la pagaie qu'ils manœuvrent, 

( Lersws, Das Todtenbuck der Agypter, pl. 
LXIL, 1. 28 (chap. exzv du Livre des Morts). 

tournés    face à l'avant du bateau, c'est toujours 
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effet pouvoir lui servir de lance ou de javelot, sans doute pour se défendre 

contre les monstres infernaux, comme le montre l'emploi des mots daon, 

benben, benen, ahmen, ete., parallèlement avec celui d'ahou pour qualifier eette 

sorte de sceplre. 

Dans les textes des Pyramides (! on trouve pour désigner la rame, et même 

plus probablement la pagaie, un mot qui se rapproche beaucoup de celui-ci, 

ouh = Wf{, et malgré la différence de la première lettre, il est très possi- 

ble qu'il s'agisse du même mot. 

AIGUILLON. 

Bäton pointu dont on se sert pour piquer et faire avancer les bœufs, spé- 

cialement ceux qui sont attelés à la charrue. Les agriculteurs et les éleveurs 

font 

avancer leurs bêtes en les frappant à l'aide d'un bâton plus où moins long ©), 

égyptiens ne paraissent pas avoir employé cet instrument; les bouvic 

  

et les laboureurs font de même sous l'Ancien Empire), tandis que plus 

tard ils se servent de préférence d'une sorte de fouet à lanières larges (9. 1 

ya cependant une circonstance dans laquelle parait un objet qui ne peut ètre 

  

autre chose qu'un aiguillon : c'est la cérémonie dans laquelle le roi amène au 

dieu quatre veaux de robes différentes ; dans sa main gauche, le roi tient 

l'extrémité des quatre cordes auxquelles les veaux sont attachés, et une sorte 

de long bâton ondulé, et dans la droite, un autre bâton à l'aide duquel il fait 

marcher les animaux qu'il conduit. La façon dont il tient ce dernier objet 

montre qu'il s’en sert, non pour frapper les veaux, mais pour les piquer, et 

sur un sarcophage du Nouvel Empire 

@ Pyr, Pépi 1, 1. 163 (édit. Sethe, 889°). 
Le fait que le mort ne reçoit qu'un seul douk 

  

   montre qu'il agit plutôt d'une pagaie que 
d'une rame ordinaire. 

©) Davies, Mastaba of Piahhetep and Akhethe- 
tp, 1, pl. XIV, XXI Newseny, El Bersheh, 1 
pl XVIE, XVI; Levsius, Denkmäler, IL, pl. IX 
XXXV, XL, LIV, LX, ete. 

6) Lersius, Denkmäler, 11, pl XLUI, LI, 
LVI, CVE, ete. 

  

ef. Masveno, Études égyptiennes, 

  

Bulletin, t. XIX. 

qui reproduit la mème scène, on voit 

1, p. 75 
G) Trson-Guierinn, Tomb of Paheri, pl. I, ete. 
6) Navue, Deir el Bahari, pl. CXXXIV, 

CLXI; Cuanrouuon, Monuments, pl. CCCXLIV ; 
Gaver, Le Temple de Louxor, pl. IX, XXXVI, 
LXIX; ne ocnenovrenx-Cuassnar, Le Temple 
d'Edfou, pl. XXI, XL4, XLVE®. 

“ Cuassixar, La seconde trouvaille de Deir 

    

t 
Bahari (Gatal. gén. du Musée du Caire, n° 6016), 
I, pl. V. 

  



  

on 

un détail qui n'apparaît pas sur les bas-reliefs des temples : le bâton terminé 

par une vraie pointe légèrement recourbée, peinte d'une couleur plus foncée, 

done probablement en métal. Le mot f 2, «frap- 
n per», employé dans celle occasion, montre qu'il    

  

pe devait pas y avoir de mot spécial pour désigner 

l'aiguillon, dont l'usage restait confiné à cette seule 

cérémonie. 

Les tableaux de PAncien Empire qui représen- 

tent le piétinage du terrain nouvellement semé 

au moyen de chèvres que des hommes font courir 

continuellement, montrent ces hommes tenant 

  

— PRÉSENTATION DES VEAUX 

  

te ; ; d'une main une grande courbache avec laquelle d'après Cuassinar, Le seconde 
trouvaille de Deir el-Bahari, 1, is frappent leurs chèvres, et de l'autre un bâton 

pl: V)- court et un instrument bizarre qui ne se retrouve 

pas ailleurs). C'est un anneau portant d'un côté quatre branches pointues, 

légèrement recourbées, mais rigides, une sorle de reoup- 

de-poing» dont les ouvriers pouvaient se servir pour parer 

les coups de corne et en même temps pour stimuler au 

passage les bêtes paresseuses pour lesquelles la courbache 
  

  ne suflirait pas®. Les textes ne donnent pas le nom de 

celte espèce toute spéciale d'aiguillon, particulière à l'Égypte, rig 61.— D'après Di 

qui ne nous est connue que par les figurations que nous "Es, The rock Tombs 
D , e of Sheilih Said, pl. VIL. 

  

    avons citées. L'usage semble du reste s'en être perdu très 

tôt, car on ne le retrouve plus sur les tableaux du Moyen Empire, où les 

0) La seule représentation parfaitement claire jeunes bêtes n'est pas très vraisemblable : d'abord 

    

ont toutes des adultes, 

  

de cet objet se trouve dans Davies, The rock les chèvres employée 
Tombs of Sheikh Said, pl. VHL et XVI: elle per- puis les hommes ne ntés 
met de comprendre celles de Lersius, Denkmäler, toujours de la même manière, la main en bas, 

Il, pl. LI, LVI, CVI, et 

AXE, où la forme gén 
est seule indiquée, ee qui de rend à peu près raides, el je ne puis voir des nœuds 

    ient pas rep 

enfin     neungsband, pl. plutôt pour se garer que pour frappe 

  

: de Finstrument des cordes pendraient plutôt que de se tenir 
dans les 

  

méconnaissable. petites protubérances de chaque branche. On 
L'opinion de M. Davies (loc. cit., p.21). peut constater la grande différence qu'il y à 

qui y voit un faisceau de corde: 

  

nœuds desti- sur ce point avec les tableaux du Moyen Em- 

    

à frapper avec plus de ménagement les pire.
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bergers emploient pour cet usage un vrai paquet de cordes ou de tiges végé- 

tales 0). 

AIL. 

Allium sativum L. (grec cx6p090v, latin all, hébreu a%, arabe pr»). Les 

bulbes de cette plante (ou gous 

  

es d'ail) sont très fréquemment employés, 

surtout dans les régions voisines de la Méditerranée, comme condiment et 

mème comme aliment; ils ont aussi certaines propriétés médicinales et peu- 

vent servir de vermifuge et d'antiseptique. 

Les anciens connaissaient l'ail; on en distribuait aux soldats romains pour 

leur donner de la force; les auteurs classiques vantent les qualités de cette 

plante, qu'ils employaient aussi en médecine, surtout contre les maux de 

dents 

  

5), mais on le cultive 

  

Dans l'Égypte moderne, l'ail provient surtout de Syri 

aussi dans le pays même(). Hérodote parle du nombre d'aulx et d'oignons que 

mangèrent les constructeurs de la grande pyramide 6); les Hébreux, dans le 

désert, regrettent l'ail d'Égypte 0. Dans des tombes de lAssassif et de Drah 

ides, on a trouvé des restes de 

  

Aboul Negoah, peu postérieures aux Ram 

plantes qui ont été reconnues pour être FAlium sativum , el où la présence des 

feuilles et des fleurs semble bien indiquer que ce n’était pas un produit d'im- 

ortation (?. Cet ail diffère légèrement de celui qui est cultivé actuellement . 8 Î 
en Égypte, et ressemble plutôt à celui des Oasis. 

A côté du nom grec ckopxon, exopx on, les Coptes emploient aussi celui 8 P [ 
de out, axun0, qui dérive du mot ancien 9%." ,*, Æhirdné, cité au 

dote est du reste très diseutable : Masreno, Études 
de Mythol. et d’Archéol. (Biblioth. égypol., VA), 

@ Newsernv, El Bersheh, 1, pl. XXV. 

@ Pune, Hist. nat., XX, 93; XXXVI, 12;       

Wovc, Die Pflansen im alten Âgypten, p. 199. 
6 Parrexeau-Deuse, Flore æg. illustr., n° 

369 (Deser. de l'Égypte, XIX, p.84): Soxvinr, 
Voyage dans la Haute etlu Basse-Égypte, M, p. 

( ForskiL, Flora æg. arab., p. 1xv, n° 197: 
Manners and Customs (édition de 

1847), IV, p. 70. 
6 Livre I, chap. cxwv: Wiepemanx, Herodots 

      

  zweites Buck, p. h7o. — Cette assertion d'Héro-   

UT, pe 616. 
) Nombres, xt, 5. 

  

Senwevreni, dans Englers Bot. lahr- 
bücher, VI 
VIIL, p. 
dans une tombe de Deir el-Médineh (Musée de 

1, p.10; Loner, dans Sphinr, 

  

138-110, On en a retrouvé également 

Turin). 
Louer, La Flore pharaonique (2° édit.), 

 



nUle 

  

papyrus Harris n° 11); d'après ces textes, on voit qu'au Nouvel Empire il était 

  

   

  

considérables d’ai 

  

consommé dans les temples des quantités à qu'on me- 

surait soit par bottes P), soit par boisseaux. Le même mot se retrouve dans une 

  

recette médico-magique de basse époque . 

Les représentations d'oignons sont fréquentes, au milieu des autres légu- 

mes, dès l'Ancien Empire, mais parmi toutes les divergences de dessin de ces 

figurations, aucune ne s'éloigne assez du type usuel pour que nous puissions 

l'attribuer avec quelque probabilité à l'ail (9. 

AILE. 

À part le signe hiéroglyphique æsæ, l'aile n'est jamais représentée coupée 

ou isolée, mais elle est toujours attenante à un corps, que ce soit celui d'un 

ètre de forme animale où humaine, où même parfois à un objet inanimé. Les 

ailes des oiseaux, qui sont de beaucoup les plus fréquentes dans les repré- 

sentations, sont figurées soit étendues, en plein vol, soit repliées contre le 

corps, au repos, soit encore à demi ouvertes, quand l'oiseau volette où qu'un 

  

homme le s ieurs pour le porter. L'aile étant la 

  

isit par ses membres anté 

partie la plus caractéristique du corps de l'oiseau, les artistes égyptiens Font 

toujours observée avec grand soin, et rendue avec autant de sincérité que de 

  

naturel, tenant compte non seulement des diverses sortes de plumes qui com- 

posent l'aile, rémiges ou lectrices, mais aussi, au moins dans les représenta- 

lions soignées, des différences importantes qui existent entre les ailes des i 

nombreuses espèces de volatiles. La face inférieure de l'aile étendue, avec 

de l'autre 

  

l'indication du relief de l'os, est aussi parfois très nettement distinete 

face, où ne sont marquées que les imbrications des plumes, mais le plus 

souvent le dessin est stylisé, ne présentant que les caractères les plus saillants. 

Les ailes des insectes sont moins souvent représentées et ont un aspect 

9 PL XIX', L 43-14; pl LXXIL L 10. 6 M. Wenig (Die Pflanten im dlten Agypten, 
L'identification de ce mot est due à M. Lonër, p.196) croit reconnaitre l'ail dans un tableau 
Sphinæ, NUL, p. 141. de Béni Hassan (Deser. de l'Égypte, Antiquités, 

Où plutôt par grappes (voir le mot axou). IV, pl. LXVI: ef. Newesnny, Beni Hasan, I, pl. 

  

Louer, op. ci p. 143; Masrero, Rec. de XVII); le dessi 

trav., 1, p. 33, note 47. celte identification. 
à est insuflisant pour permettre 
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plus conventionnel, moins conforme à la nature, ainsi celles des guêpes 0), 

celles des papillons) et des scarabée      des mouche 

  

4°, des sauterelles 

sont plus fantaisistes encore. Pour les autres animaux qui par extraordinaire 

sont pourvus d'ailes, comme le griffon royal, certains monstres composi- 

tes) et les serpents infernaux , ce sont celles d'oiseaux quelconques, sans 

il en est de même pour celles que entées: 

  

caractère particulier, qui sont repr   

  

portent certaines divinités, les uræus, le disque api et l'ouzd. 

= (arabe Ze), devenu 
(ao) 

  
  Le nom le plus ancien donné à l'aile est zenh fi 

plus tard denhou Sal 3 ; on trouve aussi le mot dema Te 

et shouti Fr 

     , ainsi     

(0, ces deux derniers ayant du reste plutôt     que meh fie 

le sens de + plume. 

SYMBOLIQUE DE L'AILE. 

Les textes religieux ne donnent pas aux ailes, comme telles, une signilica- 

tion mystique ou symbolique : dans les textes des Pyramides, Thot transporte 

sur son aile le mort au delà du lac des enfers” et soutient de la mème ma- 

nière l'œil d'Horus (5; le mort lui-même est pourvu d'ailes, comme les dieux, 

pour pouvoir franchir l'espace (. Le Livre des Morts ne contient aucune don- 

née utile à ce sujet. Dès les plus anciens temps, cependant, on voit dans les 

représentations figurées de nombreuses scènes où les ailes jouent un rôle tout 

particulier, qui apparait nettement comme symbolique : ce sont ou bien des 

oiseaux planant au-dessus du roi, entrouvrant et abaissant sur lui leurs ailes, 

Voir le 

® Décoration militaire du Nouvel Empire. 

  

pl XXII. 
6) 

gne hiéroglyphique usuel. 

  

Bnuesen, Dictionn. hiérogl., p. 164 
5) Caurotuox, Monuments, pl. CCCLXI: 

Cavanr, Une rue de tombeaux , pl. XXXVIIL. 
Voeab. gerogl., V, p. 35, 8 

09) Bruc 

    

ou, Dictionn. hiérogl., p. 1638: Levr, 

  

(® Cramvozrtox, ébid.; Cavarr, loc. cit, pl. 

XXXIX. 

   
Brucson, Tente fanér. d'Isimdkheb, pl. LV 

et V. Le scarabée ailé a du reste le plus souvent 
des ailes d'oiseau. 

Carre and Newrey, The Tomb of Thout 
mésis IV, pl XIL. 

CnawrouztoN, Monuments , pl. CCC 
CCGCXX VII Bis. 

® Lerénone, Le Tombeau de Séti [”, 9° partie, 

sea 

  

    XAXIT, 

Vocab. gerogl., V, p. 27 
) Levi, Vocab gerogl., UM, p. 

  

   

    

Dictionn. hiérogl., p. 1368: 
02) Pyr Ounas, 1.    

9 
   

    

       

  

   

Pépi I”, 1. 390, 4 
596", 1176", 1235). 

1) Pyr. Pépi 1”, L 194 (édit. Sethe, 976). 
) Pyr. Ounas, À 79; Pépi I", 1 soû 

+16: Pépi IL, 1 (édit. Sethe, 461%,   

463°, 1048, 1948°, 2043).



(T8) 

  

ou bien encore des déesses aux bras armés de grandes ailes dont elles se 

servent pour abriter, presque pour envelopper le personnage placé devant 

elles. Dans les deux cas, la signification de la seèné est la même : le geste des 

ailes exprime la faculté de l'être qui en est pourvu, de défendre, de protéger 

celui qu'il accompagne où qu'il suit, vertu qui, par conséquent, réside essen- 

tiellement dans les ailes : c’est une protection effective, rentrant dans les attri- 

eree sur un homme ou sur un autre dieu, 

  

butions d'une divinité et qu'elle 

non une protection magique comme celle qu'on obtient au moyen d'amulettes 

i A). Cette 

vertu divine n'appartient du reste qu'à ceux des dieux ou des déesses qui 

  

ou de formules et qui est à la portée des hommes eux-mêmes ( 

  

emment. 

  

portent des ailes, et non à toutes les divinités indif 

Les ailes ont également une vertu magique : Isis battant de l'aile arrète le 

cours d'un fleuve (); elle produit la lumière au moyen de ses plumes, elle 
:) 

  

fait naître le vent avec ses ailes 

A. Les 

faucon qui personnifie Horus d'Edfou, done une divinité solaire, puis le vau- 

alternativement soit Nekheb, soit Ouazit, les déesses de 

oiseaux PnoTEcTEURs. — Îls sont au nombre de deux seulement : le 

  

tour qui représente 

la Haute et de la Basse- Égypte. 

Le faucon, sur certaines statues royales, surtout des plus anciennes), vient 

tre postérieur, done immédiatement derrière la    se placer debout sur le pila 

tête du roi: il ouvre ses ailes et les applique contre la coïflure, faisant ainsi 
   presque corps avec le nemes auquel il est si étroitement uni et derrière lequel 

il est si bien caché que, pour qui regarde la statue de face, l'oiseau divin 

passe inaperçu : de même les sujets du roi ne pouvaient voir le dieu planant au- 

reliefs, 

  

Dans les bas      dessus de son successeur et le protégeant de ses ailes 

le faucon planant au-dessus du roi paraît dès les dynasties memphites 

  

tue de Ramsès VI (Lecrain, Statues et statuettes 

n° 49159, pl. XV. 
D Cuaras, Papyrus mag. Harris, p. 109. 

Cnaras, Biblio. égyptol., IX, p. 108, de rois et de particuliers, I, 

  

11, 1 15 (Hymne à C 
1 Statues de Kbéfren au Musée du Caire; 

statues d'Amenophis JII et Ramsès IE, au Caire 
(n° 636, 743 du Catalogue général); 
Vienne (Hofmuseen XVI, ete.: 
Denlm. àg. Seulptur, pl. X, texte, note 7): 

statue à     
ef. vox Br 

  

Cf. Gmamozurox, Monuments, pl. LVL, 1). 
voit plutôt Horus 

lui-même comme 

  

5 M, von Bissing (loc. cit. 
  
  protégeant le roi considéré 

  

un Osiris. 

? Gannner-Peer, ns 

pl: HI, VIT. 

  

iptions of Sinai, V,
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tout au moins; une de ses ailes est étendue en avant, l’autre retombe obli- 

quement en arrière; c'est du même principe mystique, le dieu protégeant 

son descendant qui le remplace sur le trône d'Égypte, que dérive cette re- 

présentation, si fréquente pendant tout le Nouvel Empire (. 

Au point de vue funéraire, le faucon d'Horus joue un rôle un peu différent 

quand il se pose, les ailes retombantes, dans un geste similaire, sur la momie 

d'Osiris ou sur son catafalque ©)   sa fonction est sans aucun doute de protéger 

son père mort et en même temps de le ranimer : il semble que l'idée de résur- 

rection soil iei en quelque s 

  

rle confondue avec celle de protection. 

  

Le vautour des deux déesses Ouazit et Nekheb joue auprès du roi le même 

  

rôle protecteur que le faucon, avec lequel il est souvent échangé se ison 

apparente, comme si tous deux avaient exactement la même signification. On 

ne l'a pas retrouvé jusqu'ici sur les statues, derrière la tête du roi, mais il est 

par contre plus fréquent que le faucon dans les bas-reliefs et peintures depuis 

les dynasties thinites ), et surtout au Nouvel Empire (; à l'époque ptolémai- 

que, le vautour seul est en usage. La position des ailes du vautour est toujours 

la mème que lorsqu'il s'agit du faucon, l'une étendue en avant, l'autre retom- 

bant à demi en arrière. 

Les ailes largement éployées des vautours tapissent les plafonds de la plus 

grande partie des édifices religieux, répondant sans doute à la même idée de 

la protection divine planant sur le lieu sacré. 

On applique fréquemment au vautour à demi éployé l'épithète dou à 

77 «celle qui étend le bras» 6). 

-ènes de bataille, on voit deux 

  

Parfois, et tout spécialement dans les 

oiseaux (, soit tous les deux de la même espèce, soit un vautour et un faucon, 

& Nav, Deir el Bahari, pl. XX, XXII, p. 89 (V° dynastie). 
XXIV, XXXUT, XXXVII, XXXIX, LAVI, % Lersus, Deubmäler, UT, passim; Naviuue, 
LXXVII, ete: Lersios, Dentmäler, HL, pl. Deir el Bahari, pl. IV, VI, VII, XVII, XIX, 
XVI, XX, XXI, XXI, XXXV, XXXVI, XXE, XXE, XXXVE, XXXVIIL, ete. — Vautour 
XLIX, EXIX, CXXIV, ete. planant au-dessus d'une scène religieuse : Ler- 

@) Mawerre, Dendérah, IV, pl. LXVHI, LXIX, sus, Denbmäler, HU, pl. LUI: Navuue, Dir el 
LXX, LAXE, LAXI, LXXXVIIE, L XG;-  Bahari, pl. XXXV. 
Anénvrau, Le Tombeau d'Osiris, pl. IL et IV. | 

© Quoeu, Hierakonpolis, 1, pl. XXVL: Bor- 9 Lesius, Deutm. , I, pl. C 
cuanor, Das Grabdenlmal des Konigs Ne-User-Re,  CXL, CLIN, CXCIV, CGVII, CCIX, COX. 

    

Levi, Vocab. gerogl., 1, 1 
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volant dant le haut du tableau, l'un au-dessus du roi, comme d'ordinaire, 

l'autre en sens inverse, allant à la rencontre du premier; la position des ailes 
  

est Loujours la même et le sens de cette partie de la scène est des plus cla 

  

le roi courra moins de dangers sil est sous la protection effective de deux 

divinités plutôt que d’une seule. 

Le disque ailé 7 remplace fréquemment le faucon); dans les scènes fu- 

néraires on voit souvent à la place de Fun ou l'autre des deux oiseaux, un 

  

ouzd ailé de la même façon ©). 

B. Les mivrés prorecrrices. — L'idée de la puissance protectrice résidant 

dans les ailes est plus évidente encore quand il s'agit de déesses qui, pour 

pouvoir mieux exercer leur sauvegarde sur le dieu ou le roi placé devant elles, 

sont munies de deux grandes ailes qui paraissent fixées aux aisselles et sup- 

portées par les bras. En étendant leurs bras en avant, légèrement inclinés 

    

vers la terre, ainsi qu'elles paraissent dans les groupes statuaires, elles 

couvrent presque complètement leur protégé, des épaules jusqu'aux pieds 6); 

dans le 

  

bas-reliefs et les peintures, étant donné 1 

  

besoins de la perspective 

égypüenne, une des ailes descend bien vers le sol, mais l'autre se relève, 

formant avee la première un angle à peu près droit. La déesse qui est le plus 

souvent représentée ainsi est Mit), qui cache de ses ailes l'image d’Amon 

    dans son naos, puis Isis et Nephthys f), à côté de la momie d'Osiris, et enfin, 

  

beaucoup plus rarement, des dieux comme Mentou derrière le roi combat- 

tant, Parfois les déesses sont remplacées par des uræus, qui portent alors 

les mêmes ailes (1.    

U) Lersius, Denbmäler, A, pl. XLIX, L, LIT, CCXXXV, COXLIV; Cuaurozuros, Monuments, 
LV, LVIIL Le disque n'a alors en général qu'une pl. GXLVIII, CCIX, GCCXLII. 
seule aile, tendue en avant.  Leréncre, Le Tombeau de Séi 1”, l° partie, 

©) Danessv, Cercucils des cachettes royales (Ca pl. XXII; Cuanvozutos, Monuments, pl.LXXXIL, 
tal. gén.-du Musée du Caire), n° 61027, 61028. LAXXIX; Navi, Des ägypt. Todtenbuch, L, pl. 

massar, Le CL 

  

61099, 61 

  

  

seconde trouvaille de Deir el-Bahari, passim. 9 Carrer and Nownennr, The Tomb of Thout- 
Par exemple Daness, Statues de divinités mésis IV, pl. NII. 

(Catal. gén. du Musée du Caire), n°” 38891, ? Lavrove, Dision. di Mit. egizia, pl. LVUL, 
30271, 3927 LXIX, LAXI, CXLIV, COXXXY, CCLXXII,       

  

IXXIIE, CCCXLIX, ( 

  

 Lersus, Denkmäler, I, pl. XIV, CCI,  CGXCIV, CC LAXXIL.
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  Au fond de certains sarcophages du Nouvel Empire, la déesse Nouït (parfois 

aussi 

  

Amentit) étend non seulement ses bras pour protéger le mort, comme 

d'habitude, mais est encore pourvue de grandes ailes qui, remontant sur les 

parois intérieures du cereueil, semblent envelopper complètement la momie). 

Nouïit reparait encore avec les mêmes attributs, et beaucoup plus fréquemment, 

  

sur le couvercle des sarcophages anthropoïdes, du Nouvel Empire aux épo- 

ques les plus récentes  : elle occupe alors la partie médiane, au-dessous des 

colliers et est représentée accroupie, étendant, tout droits de chaque côté, ses 

deux bras où sont fixées d'immenses ailes, el ces ailes indiquent clairement 
nage x æ % 

NE re 
# «descends, mère Nouïit, étends les ailes sur mots 

que le mort est sous la sauvegarde de la déesse : 

    

Certains sarcophages monumentaux, comme ceux d'Aï et de Horemheb (, 

portent à chaque angle la représentation d'une déesse debout, étendant ses ailes. 

Des divinités protectrices, comme Bes(} ou certains dieux panthées!"), por- 

tent aussi une ou deux paires de grandes ailes, où même davantage. 

EMPLOI DE L'AILE DANS LE COSTUME. 

Les déesses possédant des ailes qu'elles étendent sur leurs protégés peuvent 

aussi, au repos, les replier sur leur propre corps, et ces ailes multicolores, dont 

on ne distingue plus l'attache, mais qui sont alors indépendantes des bras, se 

croisent et se recroisent sur le torse et les jambes, formant ainsi une robe 

collante d’une grande richesse. Ce costume paraît dès le Nouvel Empire, mais 

semble réservé aux déesses qui oceupent le fond des sarcophages, en partieu- 

lier Isis(); il ne devient fréquent qu'à partir de l'époque ptolémaique, pour 

  

   
Cercueils des cachettes royales, 

; 61098, 61030, 61039. 
ibid.; Cnassinar, La seconde trou- 

vaille de Deir el-Bahari, passim, ete. 

® Dane 
36 et passim ; Gauruer, Cercueils anthrop. des pré. 
tres de Montou, , pl. IV, VE, VIIL,IX, XE, XIE, ete. 

 Srenoonrr, Die Blütezeit des Pharaonen- 

  

sv, Cercueils des cachettes royales, p. 

reichs, p. 160. 
6) Navice, Goshen, pl. IL, IT, V; Quiserz, 

Bulletin, t. XIX. 

Tomb of Fuaa and Thuiu, n° 51110, 51119; 
46, 38849,    Danessy, Statues de divinités, n°° 

38850. 

Amon panthée : Laxzoxe, Dizion. di Mitol. 

a, pl. XXIV, CLXVI, COXIIL. — Mout pan- 
bid., pl. CXXXVT, CXXXVIT, CXXXVIIT 

(cf. Livre des Mort 
pl. LXXIX, L. 18). 

D Danessr, Cercueils des cachettes royales, 
pl. XLIX, n° 61030. 

   

chap. euxv, édit. Lepsius, 

   



—#»( 82 )es— 

la plupart des divinités représentées dans les temples, mais il est probable qu'à 

ation s'était perdue et qu'on ne le considérait 
  

  

celte époque sa vraie signifi 

  

plus que comme un vêtement somptueux, puisque à côté d'Isis) et de Nouït ), 

  

on le voit porté par des déesses de toute espèce, Anoukit®), Satit{, Tefnout 5), 

  

Neit, Hathor®, Sefkhit®), et même par des dieux comme Horus et Khon- 

soul", Il est cependant des cas où un dieu peut porter avec raison le même 

costume pour représenter non plus une divinité protectrice, mais une divinité 

protégée, enveloppée dans les ailes de la déesse sous la sauvegarde de laquelle 

    il est place si pour Osiris où son remplaçant, le Dad(, au fond de 

quelques cereueils du Nouvel Empire. 

Ce costume n'est du reste pas spécial aux divinités : il était revêtu parfois 

par des reines comme Karomama, où même, à une époque plus ancienne, 

par certaines femmes attachées au service du mort (). 

Les rois portent à la guerre, au moment de la bataille, une sorte de jus- 

taucorps qui doit leur servir d'armure magique : de chaque côté du corps, 

deux faucons brodés sur l'étoffe et disposés de manière que leur tête arrive 

sous l’aisselle du roi, étendent leurs ailes de facon à les croiser sur sa poi- 

tine et sur son dos, le couvrant ainsi de la protection divine (9). Ce genre de 

costume date du Nouvel Empire. 

  Cnassinar, La seconde trouvaille de Deir el-Bahari, 

1, pl. IV, n° 6090, A. 
(9 Cuassixar, Une statuette de la reine Karo- 

9 Cuawrozr1o 

XOVI bis. 

* Cuawroriox, Monuments, pl. LIV; J. ve 

Monuments, pl. LUI, LVIT, 

Moncax, Kom Ombos, fig. 149. mama (Monuments Piot, IV), p. 8. 
as ® Cwamroutox, Monuments, pl. XCI ter. 

Garou, op. cit, pl. LXXVIIL. 
Cnawwouuos, op. cit. pl. LIT, LXXXI. 
J. ve Morcax, Kom Ombos, fig. 162. 

) Gmaurotuos, Monuments, pl. LXXVII; 
Muerre, Dendérah, 1, pl. HT. 

® Cuauroruon, Monuments, pl. XOVL. 
 CGnauvoruox, op. cit, pl. LXXVII. 

1) Joe Monca 

  

Kom Ombos, fig. 129, 156. 

  

(1) Danrsss, Cercueils des cachettes royales, 
pl. LX, n° 61034; Cnassinar, La seconde trou- 
vaille de Deir el-Bahari, 1, pl. IV, n° 6016. 

0%) Danser, Cercueils des cacheltes royales, 
pl. XLV, L, LIX, n° 61030, 61031, 61034; 

    

Cuassiwar-Pauanoue, Fouilles dans la nécrop. 
siout, pl. X. 
Navue, Deir el Baharï, pl. CEXIV (seul 

1 
nie non milit Cnaurotuos, Monuments, 
pl XI, XIII, XXV, LXII, LXXXVI, CXOVIL, 
CCV. — C'est peut-être au 

d’    

  

exemple    > ce costume porté dans une cérémo- 
     

  

des statues ro- 

yales qu'appartenaient deux torses de chaque 
clé desquels on voit des oiseaux ressemblant 
aux faucons et qui ont été attribués par M. Da- 

ressy (Statues de divinités, pl. XXVII, n° 
38498 et 38499) à des statues du dieu Min. — 

, Le tissage aux cartons et 

son utilisation décorative, p. 95.



se 

Les ailes forment la partie la plus importante de la coiflure classique des 

reines, le vautour dont le corps même constitue un bonnet épousant exacte- 

ment le contour du crâne : elles retombent de chaque côté, obliquement, et 

passent derrière les oreilles en recouvrant toute la chevelure jnsqu'à la nuque; 

  

il s’agit ici encore du même symbole des ailes doué 

trice. Ce vautour servant de coiffure peut parfois aflecter des formes un peu 

différentes, comme lorsque, placé sur l'os occipital, il enveloppe le crâne de 

s d’une puissance protec- 

ses ailes () ou que, beaucoup plus petit, il n'est plus qu'un accessoire du dia- 

dème royal, sur le derrière duquel il vient s'accrocher ©, toujours dans le 

mème but de sauvegarde. Il se retrouve même parfois, appliqué sur la partie 

postérieure de la couronne du roi, mais avec des dimensions très réduites). 

Dans le bijou, les ailes éployées du vautour ou du faucon, étalées à plat 

de facon à dessiner un large croissant où même un cercle presque complet, 

  

constituent certains colliers qui ne se retrouvent guère que dans le mobilier 

funéraire peint sur les parois des sarcophages du Moyen Empire (). Suivant 

l'oiseau qui sert de support à ces ailes, le collier porte le nom d'ousekh ( (2) 

du vautour, du faucon, où même du vautour et du serpent. 

L'AILE DANS LA DÉCORATION. 

En plus du disque ailé, qui occupe une place si importante dans la décora- 

tion des édifices religieux, et des vautours aux ailes éployées des plafonds, on 

voit souvent dans les temples des frises dans lesquelles alternent des faucons 

et des vautours (parfois aussi des uræus) debout et couvrant de leurs ailes 

étendues le cartouche royal : c'est toujours la même idée de protection, passée 

  

dans le domaine ornemental ©). 

Dans les sarcophages anthropoïdes, à côté de ceux sur la cuve et le cou- 

vercle desquels sont figurées de nombreuses déesses ailées, il s'en trouve une 

Tombeau de Ti: Avrrow, Proc. of the Soc. 
of Bibl. Archæol., XXIX, p. 279. 

® J. ve Moncax, Fouilles à Dahchour, Il, 
pl XL 

© Navi, Deir el Bahari, pl. C. 
© Jouer, Les 

  

s d'objets des sarcophages 

du Moyen Empire (Mémoires publiés par les mem- 
bres de l'Inst. franc. du Caire, LIL), p. 71- 

9 Leraus, Denbmäler, HI, pl. CLXXXVI, 
CCVI, COXVIT; Mamerre, Deudérah, IV, pl. 
XL, ALI; J. ne Moncax, Kom Ombos, 1, p. 
°16, 354 
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catégorie spéciale, ayant appartenu à des rois ou à de grands personnages de 

la XVII et du commencement de la XVII dynastie ), dont le couvercle est 

orné de deux grandes ailes tombant des épaul 

  

(sous le grand collier ousekh) 

jusqu'aux pieds, verticalement, ne laissant entre elles que la place nécessaire 

pour une longue bande d'hiéroglyphes : ce sont les deux ailes de la déesse 

protectrice, invisible elle-même, qui recouvrent entièrement le mort. Les 

Arabes ont donné à ce type de cereueils le nom de richi (23, rà plumes+), 

nom sous lequel ils sont généralement désignés 

  

AIRE. 

Surface plane sur laquelle on foule le grain. Dans la plupart des villages 

orientaux, on aménage à cel effet une partie des Lerrains vagues qui en géné- 

ral les entourent, en humectant et en pilant le sol jusqu'à ce qu'il forme une 

place horizontale, bien durcie et sans erevasses. Quand l'étendue est suflisante, 

  

il y a plusieurs de ces aires les unes à côté des autres; les habitants du village 

les remettent en élat chaque année, et viennent tour à tour y dépiquer leurs 
2) récoltes 

  

    Les bas reliefs antiques montrent qu'il en était de mème autrefois et que 

l'endroit où l'on faisait cette opération et où l'on vannait ensuite le grain, 

était situé loin des champs et à proximité des greniers : il faut, en effet, des 

convois incessants d'ânes ou d'hommes pour transporter les gerbes du lieu ou 

se fait la moisson. tandis qu'après le vannage, les ouvrie 

  

S qui ont mesuré le 

  grain semblent n'avoir que quelques pas à faire avant de mettre le pied sur 

l'échelle des magasins ©. 

  

9 Dar sv, Cercueils des cachettes royales, 

  

n° 61001, 61002, 61003, 61004, 

  

peu et 
61006, 61008; Danussr, Annales du Sero. des 
Antig., IX, pe 613 Sruvvoner, Zeitschr. für 
ägupt. Sprache, XXXU, p. 84 et 85: Pennor- 
Cumwez, Hist. de l'Art, À, pe 162: Mamie 
Monuments divers, pl. LI, p. 16; Parme, Qur- 
neh, pe 7, pl. XXHL; Bunce, Guide to the 1° and 

p. 68, pl. 
» sarcophage 

     

    

  
  

2% epypt. Rooms — Le plus 

    

récent de cette’sé est celui de 

Khounaten (Musée du Caire, inédit). Aux basses 

  

époques, on retrouve des cercueils décorés d 
les, inspirés sans doute du même principe; vox 
Bissine, Denlm. à. Seulptur, pl. LXXY (texte). 

©) Gmanv, dans la Deser. de l'Égypte, XVI, 
p. 26, 50, 

  

Masrero, Etudes égyptiennes . 

IL p. oh. 
6) Un des meilleurs exemples à El-Käl 

Tyson-Grrriru, Tomb of Paheri, pl. I: 
Cosraz, dans la Deser. de l'Égypte, VE, p. 120. 
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Le nom égyptien de l'aire est 5° Y (0), khett, où comme on le dit 
ü = mt : 

parfois pour en préciser le sens, SK 2,T WII, claire sur la hau- 

teur»; le mot qui sert ici de déterminatif, 4% 1 Aube qiit, désigne un terrain 

as 

  

ez élevé pour être à l'abri de la erue du Nil, et les terrains de cette 

nature ne peuvent être dans les parties cultivées, mais seulement sur la 

lisière du désert ou à côté des villages. Cette sit 

  

ion est d'autant plus indis- 

pensable que par certains textes, nous voyons que le dépiquage et le vannage 

se faisaient, sous le Nouvel Empire, au moment où Finondation battait son 

plein ©. 
I devait y avoir, à côté de l'aire, ou des aires, une certaine surface de ter- 

rain libre, car les récoltes y sont toujours amenées 

  

immédiatement après la 

moisson et emmagasinées provisoirement, soit en meules ordinaires, soit en 

en forme   fausses meules, sortes de bâtis en charpente légère ou en elayonnage 

de pyramide tronquée, qui se ferment au moyen d'un couverele. 

Dans l'Égypte moderne, l'aire à en général un diamètre de 15 à »0 mè- 
  

tres); ces dimensions sont néces 

  

res pour la manœuvre de la norep, sorte de 

traineau à dépiquer, trainé par des bœufs; cependant comme dans les monu- 
)     ments antiques cel instrument ne parait pas) et qu'on se sert seulement 

d’ânes et de bœufs pour fouler le grain, elles peuvent avoir été moins grandes : 

une aire de 10 mèt 

  

:s de diamètre semble suflisante pour faire évoluer en 

ordre serré une troupe de huit à dix änes où bœufs®), chiffre qui parait avoir 

   

      

        

Ce sens a été déterminé par le vicomte E.… considérer les dates comme exactes et non comme 
de Rougé (Zeitschr. für ägypt. Sprache, VI, p._ de la pure fantaisie, ainsi que le veut de Rougé. 
131): ef. Brucson, Dictionn. hiérogl., p. 11h: Les récoltes auraient ainsi séjourné environ 
Suppl, p. 97h. Par extension, ce mot est aussi ing mois sur l'aire avant d'être foules. I serait 
employé pour désigner une mesure de superfi- aussi possible qu'il s'agisse de la seconde récolte,       
cie, de 100 coudées carrées. — Le mot sennout qui se fait plus tardivement. 
D? S pourrait aussi avoir le sens d . de l'Égypte, XNIL, 

  

Guano, dans la Des 

  

  

     
(Bnueseu, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 1384). p. 50. 

@) Textes au revers du p allie JL est possible cependant qu'il ait été in- 
F.Goomwin, Zeitschr. für ägypt. Sprache, V, p.  toduit en Égypte à la fin du Nouvel Empire 

  

    Go; ve Roue, ibid. VI, p.129-134). Ce s époque à laquelle il était employé en Palestine. 
des comptes érits à la hâte qui ont tous les ea 6) Lersius, Denkmäler, 11, pl. IX, XLVIL: 

travaux, Davies, The rock Tombs of Sheikh Saïd, pl. XVI. 
être plus  ete.: Kurns, Die Re 

lard remises au net. IL y à done tout lien de 

räctères de notes prises au moment dl     

     par le seribe surveillant, et destinée 

  

fi des alten Reichs, p. h9- 
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D; il peut même y en avoir eu de beaucoup plus petites, 

  

été rarement dépassé 

car parfois on ne voit que trois où quatre ânes au travail ©). 

Ce n'est naturellement pas l'aire proprement dite qui est représentée sur 
   

sla r 

    

   

les monuments, r olte qui y est répandue pour être dépiquée; sur 

les bas-reliefs de l'Ancien Empire, cette couche d'une épaisseur de o m. 30 

cent. environ, dans laquelle les animaux enfoncent jusqu'au jarret, est figurée 

  

ASS D a 
TEE M OT 

CE Ame nou oseetnels 
(d'après Mew, Geschichte Aegyptens, planche à la page 68). 

comme une bande horizontale coupée net aux deux extrémités); t 
{ 

  

rare— 

ment on voit les grains sur cette surface     jui est presque toujours unie.       
Presque dans chaque représentation, le travail se fait sur deux aires à la fois, 

d’un côté avec des ânes, de l'autre avec des 

bœufs. . 

Dans les tableaux du Moyen Empire il 

. et il faut 

se reporter aux scènes de la XVII: dynastie 

n'y a pas de différence notable      
pour trouver une recherche plus accentuée 

Fig. 63.—Ane ou Nouvez Esene (d'après Qu naturel : sous les pieds des bœufs, seuls 
row Gnirrinus Tomb of Paheri, pl JL). 

  animaux employés à cette époque, le blé est 

  

repoussé vers l'extérieur, et la couche devient moins épaisse au centre, aussi 

© Une seule fois, à ma connaissance, on 

  

le dessinateur a oublié d'indiquer cette bande, 
  voit paraitre onze ânes (Mumy, Saggara Mas- et änes et bœufs semblent marcher sur le sol nu. 

tabas, À, pl. XD). 
Par exemple Lersits, Dentmäler, 1, pl. 

XL, LXNI. 

Voir les renvois des notes 

    

  

ntes. 

, pl. XI) 

    

Une fois (Davis, Deir el Gebraw: 

© Perue, Deshasheh, pl. XXIIL 
© Lersius, De Il, pl. CXXVIL, où 

la couche de grains est très mince, et Newsenny, 
El Bersheh, 1, pl. XXXI, où elle forme un vrai 
las aux coins arrondis. 

Emäle: 
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le tas de grain prend-il la forme du signe &40), Parfois même, on voit la 

ée au centre de l'aire, comme cela se fait actuellement ©). 

  

meule dre: 

Aussitôt après le dépiquage, on vannait le grain sur l'aire même ou immé 

diatement à côté, puis on le mesurait et on le portait dans les greniers. 

ÎKEKOU. 

2 PUS nr — 
m No. élit , ddkekit mn 

= 
la même farine et de la même manière que le Kyllestis, mais plus gros: 

%. Sorte de pain fait avec 

c'étaient des miches, parfois de forme hémisphérique æ, qui pesaient dans la 

  

règle 13 deben 1f2 (1: grammes), soit à peu près la valeur de quatre kyl- 

lestis, mais qui pouvaient aussi être un peu plus petites (11 à 1 deben)(. 

(voir 

ce mot), ne se trouve guère mentionné que dans les comptes de boulangerie 

  

Ce genre de pain, qui ne doit pas être confondu avee l'âgon St 

du papyrus Rollin 6) et dans certaines listes de Médinet Habou l'). 

Le dérivé copte de dhekon est 6x6e, 6xaçe(); on retrouve le même mot 

, en arabe gaS 

  

dans les langues sémitiques, sous la forme chaldéenne 

qui sont sans doute aussi des dérivés de l'égyptien 0. 

  

w. Vase à boire, gobelet, de la même forme, à en juger d’après le 

  

déterminalif employé, que les vases à et adb. On n’en connait qu'un exemple 

datant du Moyen Empire : INIT LES NE 11/2280 cun 

u étanche la soif». Mais il est fort possible qu'il faille retrouver le 

certair 

    

verre d 

&) Dans la plupart des tombeaux de Thèbes. 
9 Wauxinsox, Mamners and Customs (édition 

de 1847), IV, p. 9h. 
La forme masculine date de la XIX' dy- 

nastie, la forme féminine, de la XX°. 
4) Cnamas, Zeitschr. für ägypt. Sprache, VI, 

p. 88: Ensexioun, Proc. of the Soc. of Bibl. 
Archæol., XIX, p. 117. 

6) Puevre, Les pap. Rollin à la Biblioth. Imp., 

  

pl. XIEXIIT, passim. 

@ Dümicuex, Kalenderinschr., pl. XX, 9, et 

XXII, 9. 
a &    vuene, Rec, de trav., XXII, p. 203: 

ling. copt., p. 

LE 

  

    Peros, L ù 
@ Buner, Egyptian Dictionary, p. 139. 

    

5. Pour le détermi- Pap. Prisse, pl. I, 1. 
natif, voir Môuuer, Hieratische Paläographie, 1 
n° A9».



re 

même mot, dans une phrase analogue, au papyrus Westear, où le détermi- 

nalif, très effacé, a été lu 4, ce qui à fait traduire + une main pleine d’eau » (1), 

  

tandis qu'on pourrait aussi fort bien le lire ». 

Ce mot ne doit pas être identifié, comme on le fait d'ordinaire), avee 

l'aqünd IL + vase d’une tout autre forme, de très grandes dimensions, et 

  

d'origine étrangère, sans doute syrienne (voir a0iNi), tandis qu'ahen est très 

certainement un mot purement égyptien. 

  

AKENNOU. 

1 sÙ 1 Ek. Nom désignant un instrument employé par les 

gens du peuple et dont les seribes n'ont pas à se servir; d'après le détermi- 

  

natif, il s'agit très probablement d'une houe. de la grande pioche en bois {#) 

qu'emploient souvent les laboureurs en guise de charrue. 

AKH.   

= 1Ÿ, 
  aa, dbha SE ékhou . Ustensile sur lequel on faisait 

e 
du feu, sorte de brasero ou de foyer mobile”. Cet objet faisait partie, avee 

funéraire des 

  

des marmites et des vases de formes diver du mobilie     
grands personnages au début de l'Ancien Empire ® et devait servir au mort 

à faire euire ses aliments; d'après les déterminatifs employés à cette époque 

  

pour ce mot, £ÿ,wr,ns, On voit que ce genre de foyer élait exactement sem- 

faisaient rôtir leurs viandes où bouillir 

  

blable à celui sur lequel les cuisinie 

   6) PJ. XII, 

  

18; Erwan, Die Märchen des 5   

Papyrus Westear, 1, p. 71 
© Brucson, Déctionn. hiérogl., Suppl. p. 154 

   (le signe & donné comme déterminatif au mot g 
den parait tr 

  

s douteux); Levr, Vocab. rer 

  

I, p. 141. : 
Pap. Anastasi I, pl. VI, L 1. — Mas- 

vexo, Du genre épistolaire, p. 34; Gmrerri, The 
Petrie Papyri, p. 50-51, pl. XIX, L 47: pl. 

  

Les papyrus de Kahoun donnent l'indica- 
tion que l'objet est en bois =—. 

  

L'orthographe ékhou est la plus usuelle et 
    ; les deux autres sont 

  

da   lu Nouvel Empir 
les plus anciennes. 

U) Copte A&, xäuuvos, forna. 
G) Murray, Saggara Mastabas, 1, pl. Let; | 

Perme, Medum, pl. XII.
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eroles (1). C'est une ma avec une forte dé- 

  

se rectangulaire, épar     

pression sur la face supérieure, à l'endroit où l'on mettait le charbon pour 

faire le feu; parfois de petits pieds l'isolent de la terre, le faisant ressembler 

à une petite lable basse, tandis que d'autres fois il est un peu plus large du 

haut que du bas et ferait plutôt penser à une sorte de euvette, de vase très 

aplati où de mortier muni d'ailettes, comme dans les déterminatifs des textes 

des Pyramides #7 où x @, La matière dont étaient faits ces braseros était sans 

  

doute de la pierre, ou plutôt encore de la terre cuite, comme ces foyers 

d'époque thinite qui ont la forme de grandes cuvettes à fond plat et dont la 

bordure est ornée d'un motif emprunté à l'art du vannier 

Au Moyen Empire on ne trouve plus le foyer dans le mobilier funéraire 

tel qu'il est figuré sur les sarcophages : le mort n'avait plus à faire lui-même 

sa cuisine, et les petits groupes en bois peint représentant des serviteurs en 

train de cuire, de pétrir ou de brasser élaient considérés comme suflisants 

pour lui préparer sa nourriture dans l'autre monde), Quelques rares modèles 

de fours, dans ces groupes ou dans les tableaux de l'époque, rappellent 

bien encore le type primitif de FAncien Empire, mais la plupart sont déjà 

d'un genre tout différent, mieux approprié aux diverses exigences de la cuisine. 

L'äkhou reparait au Nouvel Empire, mais sous une autre forme et avec un 

rôle tout différent, Ce n'est plus un ustensile d'usage courant, mais un vase 

    Merenra,   Miss Murray (Saggara Mastabas, 1, p. 33) @) Pyr. Tét, 1. 85 139 (édit. 
voit dans ce signe une pierre à moudre le grain. 
Le sens de foyer est cependant absolument cer- 
ain. On peut citer encore à l'appui la phrase 
subante | à 8 (4 
la cuisine (ou du feu) sur le loyer» (Lacav, 

æ, $ LXXII, L 5 
tra, XXXL, p. 29 cènes de euisine 
avec foyer délou, voir Lersits, Deutmäler, I, 
pl LIT, LXVI Davis, The rock Tombs of Sheikli 
Sud, pl. X, XIE; Peru, Deshasheh, pl. XXY, 

(VIT: Davies, Deir el Gebrawi, 1, pl. D 
Wiepena 

= ee 
© Tr «lu fais 

    

     

  

es reli, ; dans Rec. de 

  

Pour le    

      

    
Pürrxen, Âg. Grabreliofs in Karls- 

    

rule, pl. IV, ete. 
Bulletin, 4. XIX. 

  

Sethe, 558). 
6) À Meïdoum, le déterminatif est peint en 

rouge (Perme, Medum, pl. XD). 
 Perme, Abydos, 1, pl. LIL, p 

ait d'environ o m. 60 cent. 

5. Le dia- 

  

  mètre de ces objets 

  

® Boncuanor, Zeïtschr. für ägypt. Sprache, 
XXXV, p. 106; Soniren, Priestergräber… vom 
Totentempel des Ne-User- 

Excavations at Saggara (1906-1907), pl. XVIT, 
XIX. 

 Borcanvr, Zeitschr. für ägypt. Sprache, 
XXXV, pt 
1, pl. XX. 

  

      , p- 65-69: Qumrur, 

Newsenny, Beni Hasan, 1, pl. XI; 
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spécial faisant partie du mobilier des temples l, un récipient en métal, géné- 

ralement en bronze, dans lequel on faisait du feu, une sorte d’autel portatif. 

  

IL en existe deux modèles : le premier, très simple, est un vase ereux aux parois 

droites, large du haut, w, qui peut se monter sur un trépied posé sur un trai- 

neau, le Si, dkhou n stiou el'ékhou à trainer» ® 

  

l'autre, plus répandu, 

consiste en une écuelle peu profonde, à fond ar- 

rondi, qui se place sur un haut support ]; l'en- 

semble de ce dernier objet a de grandes analogies 

de formes, comme de nom et d'attributions, avec 

le petit autel à feu Æhdouït MN -T que lon 

lient le plus souvent à la main et qui paraît toujours 

nov ve fait d’une seule pièce, tandis que l'äkhou, de plus 

  

maple grandes dimensions, devait se poser à terre et pou- tographie). 
vait avoir le pied en pierre et la coupe en métal. Les 

textes qui donnent des listes du mobilier sacré ne les confondent du reste 

  

jamais, tout en les citant Fun à côté de l'autre et en leur donnant des dé- 

terminatifs semblables. 

AKHI. 

© Il & Nom d'un oiseau eité dans un texte littéraire du Nouvel Empire : 

Re MZ NES US, «ion cœur sautille, tu es comme les. . . s im tn en 

I n'est pas possible de savoir si ce mot désigne un oiseau spécial, ou si c'est 

  

un nom général, dérivé de la racine dkh we voler» et Sappliquant à 

& Less, Deubmäler, NL, pl. LXV, 1 15 
(stèle d'Amada). — Pap. Harris n°1, pl. XLIX, 

Sevue, op. cit., p. 634: Lersus, Dentmäler, I, 
pl IX. 

1.8; Navie, Bubastis, pl. LE, G,1. 5; Bruëscn, 

Thesaurus, p. 1280, 1. 8: Masrero, Annales du 
Sero. des Antig., IX, p. 187. 

Tableau de Thoutmès HIT à Karnak. Can 

rouuox, Monuments, pl. CCCXVI; 
Ag. Alt | 

chitecture et la décoration dans l'Égypte ancienne, 
1, pl. XLVIL. 

® Jbid.; Cnanvouuox, op. cit., pl. CGCXVIT; 

  

Serue, Ur- 

  

    Bunden des . IV, p. 639: Jouer,   

% Brucsen, Dictionn. hiérogl., p. 1094 (voir 
ce mot). 

@) Textes cités plus haut (note 1). Le texte 
hiératique du papyrus Harris donne comme 
déterminatif un vase quelconque. 

9 Pap. Anastasi IV, pl Il, L 5 (ef. Masrero 
Du geure épistolaire, p. 28), et pap. Koller, pl.1, 

    

1.93 (Ganmven, Egyptan hieratie Texts, L. p. 38° 
et 8h).
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toute espèce de volatile (; il est sans doute apparenté au mot dkh-ter À. 

qui désigne un petit oiseau blane à longue queue, aux jambes fines et a     

longues, dans une peinture de Béni Hassan 0); le bee est légèrement recourbé, 

  

les ailes paraissent courtes. D'après ladjonetion ter { 

saison», il faudrait considérer comme un oiseau de 

    

passage l'ak 

rales, appartiendrait à l'ordre des passereaux F). A 

ALABASTRON. Fig. 66. — L'oisrau ékm-rer 
(d'après Cnamrouuox, Mo- 
numents, pl. CCCL). 

ter qui, à en juger par ses formes géné- 

Les Grecs et les Romains donnaient le nom d'a 
  Ea51pov (alabaster, alabastrum ) à des vases à parfums de petites dimensions, 

qui peuvent avoir diverses forme 

  

, mais sont le plus souvent d’un type spé- 

  

cial, avec le fond arrondi, la panse allongée, plus large dans le bas que dans 

le haut, munie à sa partie supérieure de petites oreillettes percées d'un trou, 

en guise d'anse, et « 

  

terminant par un col très étroit, à orifice large et 

  

aplati. Les matières employées pour ces vases étaient la terre cuite, le verre 

même le métal, mais surtout l'onyx ou albâtre oriental, et il est probable, 

sinon certain 5), que le nom même de l'objet dérive de celui de la pierre dans 

laquelle on le taillait le plus souvent. 

La forme habituelle de ces vases est empruntée à TÉg gyple, aussi bien que 

la matière, Déjà sous le Nouvel Empire ® on trouve des vases à parfums en 

  

albâtre dont la panse, plus large en bi 

porte deux petits oreillons percés pour permettre de le suspendre au moyen 

s qu'en haut, affecte la forme d'un œuf, 

d'un fil ou d'une cordelette, et se termine à sa partie supérieure par un col 

       

  

(Les autres textes où ce mot paraît ne don- © Daneumene et Saëuro, Déctionn. des Antig. 
nent pas non plus d'indication à ce sujet : pap. gr. et rom., 1, p. 176: Pauux-Wissowa, Real 
Anastasi IV, pl. 1°, L 1, et pap. méd. n° 3038  Encyclopädie, L, p. 127 
de Berlin (édit. Wreszinski), pl. XXI, L 2. # Quelques auteurs veulent qu'au contraire 

Cnawwou1ox, Monuments, pl. GCCL: No ce soit le nom de l'albâtre qui soit dérivé du nom 
    £: l'étymologie de ce dernier mot se- 

  

tiges deseript., I, p.366: Newreny. Beni Hasan, de l'obje 

    

1, pl. IV. rait alors 4h284s vsans anses». O. Müszer, 
6) Peut-être pourrait-on songer à l'identifier Arch. der Kunst (édit. Welcker ), p- 410. 

avec la petite bergeronnette, si commune en 1) Vox Bissine, Stcingefässe (Catal.. gén. du 
Égypte. Musée du Caire), p.xu. xxx, pl HE. 

19.
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élroit et aplati du haut. Peu à peu ces vases s’allongent et se rétrécissent, le 

col devient de plus en plus mince et la partie aplatie par laquelle il se ter- 

nine forme un vrai disque percé d’un petit trou : &’est le type classique de 

l'alabastron li. qui se trouve à partir de l'époque saite. Plus tard, à la période 

ptolémaique, on remarque souvent au haut de la panse des cordons en relief 

et parfois le col n’est plus qu'un long tube très mince aboutissant au disque 

d'embouchure 6). 

   On trouve à l'époque perse des vases du même type, mais de plus grandes 

dimensions et avee un col plus largement ouvert, qui ont pu servir de mesu- 

res plutôt que de flacons à parfums. Ges vases qui, vu leur forme, peuvent 

rentrer dans la catégorie des alabastra, portent souvent le nom du roi en hié- 

  

scompagné de la triple légende eunéiforme en perse, élamite et roglyphes 

chaldéen, des souverains achéménides ©). 

ALBÂTRE. 

L'albätre calcaire, le seul qui se trouve en Égypte, pierre plus ou moins 

translucide, relativement facile à travailler, est une variété de chaux carbona- 

tée, une calcite conerétionnée, qui peut se former de deux manières différen- 

les, soit par voie d'inerustation dans les grottes calcaires, quand les stalagmites 

forment des couches très étendues, soit par évaporation dans les sources chau- 

  

des, où les travertins caverneux deviennent de plus en plus compacts par de 

nouvelles cristallisations de carbonate de chaux. C'est sans doute le premier de 

deux modes de formation qui est celui de l'albâtre d'Égypte, ou albâtre 

  

oriental, très belle variété aux nuances diverses, du blane erémeux jusqu'au 

brun clair, mais qui est le plus souvent d'un jaune de miel avec des veines 

  laiteuses distribuées irrégulièrement par zones ondulées. Cette espèce est par- 

  

liculièrement appréciée à cause de la finesse du grain, de Puniformité de la 

texture, comme aussi de sa demi-transparence et de l'éclat qu'elle peut pren- 

@ Par exemple Bologne, Museo civico, pe 44, gg. Quelques-unsdeces vases, trouvés 

  

en Perse, ne portent que la légende cunéiforme 
Vase de Xerxès : Cavzus, Recueil d'Anti- (Mémo 

quités, V, pl.XXX.— Vase d'Artaverxès : Loxæ I, p. 93 et 130 
lyphes (ibid, VIL, p. ho). 

  

de la Délég. scient. franc. en Perse, 

  

; d'autres ont aussi le nom en 

  

vérin, Revue archéol., 1" série, 1, 2° partie, hi 
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dre au polissage; déjà les Grees et les Romains, qui lui donnaient aussi le nom 

d'onyx, et qui le tiraient non seulement d'Égypte, mais aussi de la Syrie, de 

PArabie, de Find 

ou d'Italie, qui est d'une qualité inférieure et d'un moindre éclat), Quant au 

  », le préféraient à l'albâtre provenant de Cappadoce, de Grèce 

faux albâtre, ou alabastrite, c'est une pierre d’une nature toute différente, un 

gypse, ou sulfate de chaux, qui ne se trouve pas en Égypte. 

NOM DAS DE L'ALBÂTRE. 

Les Égyptiens semblent n'avoir eu, dès les plus anciens temps, — car lex- 

pression pois de Hat-Noubs 15 fr)" ne saurait être pie comme 

  

telle — qu'un seul mot spécial pour désigner l'albâtre, ges © ex, ‘fjzw, en 

  

cople kwc, cwcf); ce mot a souvent été lu shes, considéré comme signifiant 

     «matière blanche, brillantes et rapproché de l'hébreu ®%, #%, qui désigne 

en effet l'albâtre: 

  

cette opinion () ne parait cependant pas justifiée, étant 

donné la variante ff 22. 

Ce mot a donné naissance à plusieurs noms de villes, voisines sans doute 

des endroits d'où lon extrayait l'albâtre : d'abord Qesit HS3, Kodoa, Cusæ, 

xml, Kousieh F), au nord de Sioût, puis Qesgesit (ou Oesit) * 5, kwc 
. 

Apol- 

, au nord de Thèbes, Qes Le, ville probable- 

ment située sur la rive droite du Nil, dans le XVIII nome, près de Cheikh 

Fadl®, et Assa-ges-mer-änlh 12 | ifkfe, localité dont le site n'est pas 

connu (9. Les noms coptes kwc 8epsep, KC KaM et Kwc Ko, qui n'ont 

  

linopolis parva, 35, Kous 

  

pas encore élé identifiés avec certitude, se rapportent probablement à la pre- 

mière et à la deuxième de ces localités. 

      

  

      

%) Darewsene et Saëuro, Dictionn. des Antig.  Dictionn. géogr., p. 872. 
gr. et rom., 1, p. 175: Pauux-Wissowa, Real- 6) Bnucscu, Dictionn. géogr., p. 868. 
Encyclopädie, 1, p. 1271.  Jbid., p. 864. 

@ Nevusy, El Bersheh, V, pl. XIV. O) Ibid, p. 876. Pour la position de ces trois 
 Brucseu, Recueil de Monum.égypt., 1. p.23: villes, voir la carte de Dümicuex, Zur Geogr. des 

Prevre, Zeitschr, für ägypt. Sprache, IN, p. 16-  alten Âgypten, pl. VIL 
17: Brvescn, Dictionn. hiérogl., p. 1474; Di- () Brucscu, Geogr. Inschr., 1, p. 288, 
Ress, Rec. de trav., X, p. 143. n° 

) Brveson, Recueil de Momm. égypt, 1, 
;Cmarouuox, L'Égypte sous les Pharaons, 1, 

&) Bucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl, p.h1®, 
1203:Levr, Vocab. gerogl., IV, p.225; Bnucsen,  p.
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Le mot grec &X46x91p0s, 486401pov (latin alabaster, alabastrum), dont 

  

ymologie n'a pas encore été établie, sert à former le nom de la ville 

d'ÂDaSaoîpar (Alabastrum), située par Pline dans le nome Cynopolite, et qui 

  

parait devoir être la même que Re &, bien que les auteurs ne soient pas abso- 
  

lument d'accord à ce sujet 

CARRIÈRES, EXPLOITATION, TECHNIQUE 

  

Les gisements d'albâtre se trouvent dans la chaîne arabique, assez éloignés 

de la vallée; le plus important est celui de Hat-Noub [Le (= 

au sud-est de Tell el-Amarna, immense carrière d'où l'on extrayail 

   

à peu de   

distanc 

  

les blocs de la plus grande dimension et de la meilleure qualité, et qui fut 

largement exploitée sous l'Ancien et le Moyen Empire; il est possible que 8 I Ï 
ait fait de cette 

  

    , seule ville importante des environs 

  

la proximité de Kous 

localité le dépôt des matériaux extraits de Hat-Noub et lui ait valu son nom. 

  

  

Une autre ca 

  

ière, plus ancienne encore, semble-t-il, et où devaient s'appro- 

visionner les constructeurs des pyramides, était celle du Ouadi Gerraoui, non 

loin de Tourah et du Gebel Ahmar ©); la qualité de l'albâtre qu'on y trouvait 

élail inférieure à celle de l'albâtre de Hat-Noub(). Quant au centre d'ex- 

  

ploitation de celte matière qui, d'après Pline, se trouvait dans le nome Gyno- 

polite, il n'a pas encore été retrouvé, mais son existence est des plus proba- 

bles, dans les environs de l'endroit où l'on croit retrouver la ville d'Alabas- 

tron. Malgré le nom de la ville de Kous, aucun gisement d'albâtre n'a 

  

encore été signalé dans son voisinage. Enfin, par des inscriptions de basse 

  

p. 272, 284: J. Masreno et G. Wier, 
pour servir à la géographe de l'Égypte (Mémoires 

& Frasm, Proc. of the Soc. of Bibl. Arehæol., 
XVI, p. 73-82 

publiés par les membres de l'Inst. frang. du Caire, of Hand (passim); Navweres, E! Bersheh, 11, 
XXXVI), p. 155-160. p. 47-54, pl. XXIL et XXII. Cette es 

plus connue: elle fut retrouvée par M. F 

      
   Buacknex-Frasen, Hierat. Graf 

    

  

     (0 Danewsere et Saëuio, Dictionn. des Antiq. 

  

grec rom., 1, p. 175: Pauux-Wissowa, Real- ser en 1891. 
! Sonweixrurrir, 

  

Encyclopädie, 1, p. lL. de list. égype, 2      V6:     
   

         

  

©) Pur, Hist. na XXXVIT, 109, VI, p. 139-145; Masreno, Hist. ane. des 
143; Prouéuér, IV Joanv, Deser, de peuples de l'Orient, 1, p. 383. 
l'Égypte, IV, p. 386: Pauiv-Wissowa, loc. cit. ® Boncranor, Das Re-Heiligtum des Ne-Wo- 

Le eolosse de Thothotep, qui en venait, ser-he, 1, p. 57- 
avait 13 coudées de haut. 6) Jowan, Deser. de l'Égypte, IN, p. 386.
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époque, nous savons que les Égyptiens Liraient aussi l'albâtre de la Nubie 0. 

  

Ces carrières étant assez loin du fleuve, en pleine montagne, il y avait en 

général, tout auprès, des villages dont on à retrouvé les ruines et qui étaient 

  

destinés à loger les ouvriers; au Ouadi Gerraoui, on avait même barré la 

vallée au moyen d'une énorme digue, de manière à avoir une importante 

réserve d’eau F), 

L'exploitation se fe 

, celles de calcaire en particulier, au pie et au eiseau , À Hat-Noub, 

  

sait sans doute de la même manière que dans les autres 

    carrières 

  

on peut se rendre compte de la facon générale de procéder aux plus ancien- 

nes époques : la carrière de PAncien Empire est un vaste puits de 4o mètres 

de diamètre environ et de plus de 50 mètres de profondeur, au fond duquel 

on accède par une tranchée et une route en pente; à ce moment-là on tra- 

  

  vaillait done entièrement à ciel ouvert, tandis que tout à côté, la carrière du 
  

  Moyen Empire est entièrement souterraine 

Pour pouvoir amener au bord du fleuve les blocs extraits de la carrière, 

qui atteignaient parfois de très grandes dimensions, on avait aménagé des 

routes larges et droites où l'on pouvait facilement faire cireuler les traineaux 

: elles     lourdement charg e voient encore sur presque tout leur parcours, 

des carrières de Hat-Noub à la vallée, Les blocs étaient du reste dégrossis 

sur place et même parfois la taille complètement terminée dans la carrière 

même, de façon à diminuer le poids du monument à transporter 0. 

Actuellement, Falbâtre, qui est une pierre relativement tendre, se travaille 

au ci   indifféremment au tour, à la scie 

  

u ou à la râpe; il est probable que 

les em- 

  

les Égyptiens, qui connaissaient les trois premiers de ces procéd A 

sait à l'aide 

  

ployaient aussi pour Falbâtre; quant au forage des vases, il « 

a vallée du Nil. 

dificile : il se fait maintenant à la pierre ponce, puis avee une pâte de er 

  

dun instrument spécial aux ouvriers de Le polissage est assez   

  

    

    

® Bnueson, Gegr. Inschr., 1, pl XL. ; VI p 61. 
Frasen, Proc. of the Soc. of Bibl. Archœol., 9 Fraser, loc. cit., p. 75. 

XVI, p. 76. 9 Pere, Tellel Amarna, pl. XXXIV ; Tu, 
9 Sonwevrunrn, Bull. de l'Inst. égypt, 3° Tell el Amarne vor der deutsche Ausgrabung 

érie, VI, p. 139-145 im Jahre 1911, pl. VI et VIII. 
% Musso, Archéol. égypt. (a"édit.), p. 3; © Ainsi pour le colosse de Thothotep : New- 

J. ve Monçax, Mémoires de la Miss. franç. au very, El Bersheh, À, pl. XV. 

   



en 96 he 

  

mélangée de savon et de lait; il est probable que les Égyptiens employaient 
  ères de substan- 

  

simplement leur polissoir ordinaire en pierre avec des pot 

ces plus dures. 

  L'ALBÂÎTRE EN ARCHITECTURE. 

A partir de la IVe dynastie, quand la pierre fut définitivement substituée 

à la brique pour les grands monuments, on chereha d'abord à orner les parois 

des temples de matières belles par elles-mêmes, et ainsi Falbätre fut fréquem- 

ment employé d'abord comme dallage, puis comme revêtement des murs, 

sous la forme de grandes dalles polies et bien ajustées, sans sculptures d'au- 

une sorte; le seul exemple bien conservé en est le soi-disant temple du 
   rieur de a pyramide de Khéfren)®), mais il en était 

et dans 

Sphinx (portique inf 

  

de mème dans certaines chapelles funéraires aujourd'hui ruinées 

une partie du temple solaire d'Abousir ®. Dès la Ve dynastie, on commença 

à substituer à ce luxe de matières précieuses le luxe de lornementation et 

aux murailles des temples, lalbâtre nu eéda la place au calcaire où au grès 

    

seulpté; ce n'est que par exception qu'on retrouve parfois une pièce entière 

construite en albâtre, comme l'était le sanctuaire du temple de Ramsès II à 

Abydos (1). 
En revanche, on emploie assez fréquemment l'albâtre dans les temples, de 

l'Ancien au Nouvel Empire, pour faire des seuils de portes, des socles de 
  naos (9) et d'autres parties secondaires de l'édifice. Sauf dans des cas très 

rares el pour des colonnes de petites dimensions , il ne parait pas qu'aux 

  

© Penror-Cuviez, Hist. de l'Art, p. 330: Ne-User-Re, p. 6o. 

Hôrscuer, Das Grabdenkmal des Kôn ® Stèle Northampton, 1. 24 (Sr     Chephren , 

  

EGELBERG , 

p.19, 29. On retrouve encore des dallages en 
albâtre au Nouvel Empire: Permue, Tell el Amar- 
na, p. 8. 

Pere, Pyramids and Temples of Gizeh, 
ph. 

© Borcranor, Das Be-Heiligtum des Ne-Wo- 
ser-Re, 1, p. 46. 

G Mamerre, Abydos, IL, p. 19, 16. 
® Boncnanvr, Das Grabdenkmal des Künigs 

Rec. de trav., XXIT, pe 119, 191). 
? Inscription du spéos Artemidos, 1. 28 : 

Gouéviseusre, Rec. de trav., VI, p. 20 (enca- 
drement de porte?). 

  

Tambours de colonnes de Ramsès I au 
Caire (Masreno, Guide to the Cairo Museum, 
n°544, p. 197 de l'édition de 1908); ces colon- 
nes provenaient non d’un temple, mais d'un pa- 
Ris, par conséquent d'une construction légère.
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époques pharaoniques on ait fait des supports d’albâtre, sans doute parce 

  

qu'on ne considérait pas cette pierre comme assez résistante. 

Parmi les pièces architecturales qui ne rentrent pas dans le domaine de la 

construction proprement dite, lalbâtre est utilisé pour des naos qui parfois 

atteignent de grandes dimensions, comme celui qui se trouve au fond du sou- 
  terrain derrière le temple de Mentouhotep Il à Deir el-Bahari(), ou pour des 

tables d’offrandes souvent aussi très grandes, de deux types différents : les 

unes, sans sculplures, sont laillées en forme du signe = quatre fois répété, 
  

et se plaçaient dans la cour des templest 

chapelles funéraires, devant les pyramides, sont de forme plus ou moins cubi- 

Une série de grandes 

, tandis que les autres, celles des 

  

que et couvertes de figurations, sculptées en creux 

vasques d’albâtre occupait un coin de la cour du temple du Soleil à Abou- 

sir (1). 

Dans les monuments funéraires, les sarcophages en albâtre sont très rares; 

  

ceux qui ont été trouvés à Dahchour ne paraissent pas avoir jamais contenu 

de momie 5), et un seul roi, Séti [e', semble s'en être fait faire un en cette ma- 

tière (9. Un roi de l'Ancien Empire donne à un de ses sujets un sarcophage 
   

  

d'albätre M, Les caisses à canopes ne sont guère plus fréquentes ©. 

Un certain nombre de tables d'oflrandes, 

  

de dimensions ordinaires, se 

  

faisaient en albâtre, surtout sous l'Ancien et le Moyen Empire); quelque 

unes proviennent des temples, mais la plupart, des tombeaux. Les stèles 

funéraires du Moyen Empire sont aussi parfois en albâtre, mais toujours de 

  

ave, The XI Dyn. Temple at Deir el 
Bakari, 1, p. 3 
07, p. 3, pl. Il; ce naos n'est pas monolilhe, 

& Boxon-Smanvr, The Alabaster Sarcophagus 
of Oimenepthah, T, p. 14. 

@) Ostracon de Florence : Goutvisonrrr, Rec. 
   Archæological Report 1906- 

mais construit en blocs appareillés et recouvert 
d'une dalle de granit. 

@) Borcanor, Das Re-Heiligtum des Ne-Wo- 
sar-Re, 1, pe 3, 14, 43; Suvne, Urkunden der 
XVIIL. Dyn., p. 640 (Annales de Thoutmès IL). 

© Borctanor, Das Grabdenkmal des Konigs 
Ne-User-Re, p. 55, 68: Das Grabdenkmal des 
Kônigs Nefer-ir-ke-le, p. 7. 

@ Borcuanvr, Das Re-lleiligtum des Ne-Wo- 

  

   

      

ser-Re, 1, p. 3, 5, 15, 47. 
@ Joe Morcas, Fouilles à Dahchour, À, p.75. 
Bulletin, L. XIX. 

de trav., I, p. 4. 
@) Fragments de celle de Horemheb, au Musée 

du Gare. — Caisse à canopes en forme de naos, 
de Sheshonq l”, Berlin n° 11000. — Danser. 
Fouilles de la Vallée des Rois, pl. L, p. 4 

%) Musée du Caire, n° 1328, 1329 
1359 (Catal. Borchardt); 23013, 

,23099, »3105,23180,23187 
(Amie mex Kamaz, Tables d'offrandes). — Mu- 
sée de Berlin, n° 1139, 1140, 1204, 1202 
(ef. Lævsrvs, Dentmäler, Text, 1, p. 19, 14). 
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petite taille); cette matière est encore plus rarement employée pour les stèles 

déposées dans les temples ©). 

L'ALBÂTRE EN SCULPTURE. 

La beauté même de celte matière lui donne sur d'autres pierres, au point 

  

de vue de la sculpture, une infériorité très marquée : sa demi-transparence 

nuit à la netteté des contours et des détails et donne une apparence un peu 

floue à la figure entière, Les Égyptiens lemployèrent cependant au même 

litre que les autres pierres de valeur, bien que moins fréquemment. Les 

     statues et statueltes d'albâtre de FAncien Empire qui nous sont parvent 

représentent toutes des rois, qu'elles soient de grandeur naturelle ®) ou de 

dimensions beaucoup moindres); aux époques postérieures, celles des sim- 

  

ples particuliers sont aussi nombreuses que celles des rois). La plus belle est 

la fameuse statue d’Aménéritis, au Musée du Caire (). 

  

i des statuettes en albâtre de certains dieux , Thot, Nephthys, 

  

Il existe au 

Selkit, ou d’autres, mais elles sont beaucoup plus rares. Un groupe de petites 

  

un autre, actuelle 

  

entait deux dieux purifiant le roi 0), 

  

dimensions repr! 

ment au Louvre, un seribe au pied d’un monument surmonté du eynocéphale 
(9) de Thot, petit objet d'une exécution remarquablement soignée 

  

Le plus ancien des colosses d'albâtre connus est celui que le nomarque 

Thothotep se fit tailler dans les carrières de Hat-Noub, qui relevaient de son 

    

  

      
  

  

9 Laxce-Scuirer, Grab- und Denksteine des n° 42006, 42044, 42045 (Moyen Empire). 
mütleren Reichs (Catal. gén. du Musée du Caire). h2060 à 42063 (XVIII dynastie), 42166 (NIX' 
n°” 20316, 20495 = Sounrargtur, dynastie) et d'autres statues saïtes provenant 

useo archeol. di Firenze, n° 1551. de la cachette de Karnak. — Musée de Berlin, 
© Perme, Tell el Amara, p. 8: Masrsno, n° 7790, cle. 

Annales du Sero. des Antig., V, p.84 (stèle @ Mamerre, Album du Musée de Boulay, 
d'Ankhnas-nofer-ab-Ra). pl. XXXV. 

© Statue de My 
Reisner (Musée du Cai 

  

    nus, découverte par M. G) Danrssv, Statues de divinités (Catal. gén. 
du Musée du Caire), n° 38648, 38996, 38987. 

érinus et un 39007: 39073. — Pap. Harrisne1, pl.XLI', 1 4. 
    

   Statuettes de Khéfren, M 

  

  

  

  

autre roi de la IV* dynastie, au Caire : Le Mu- % Danessy, Fouilles de la Vallée des Rois 

sée égyptien, V, pl. VHE, XI, XII. (Catal. gén. du Musée du Caire), n° 94157. 
Lrcraix, Statues et statuettes de rois et de 7 Bééorre, Seribe et babouin (Monuments 

particuli s (Catal. gén. du Musée du Caire). 1, Piot, XIX), pl. Let Il. 
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fief; il mesurait plus de 7 mètres de hauteur. Celui que Ramsès Il érigea 

devant le temple de Memphis atteignait plus de 12 mètres ®); quant à ceux 

de Ramsès HE à Médinet-Habou 6), il n'en reste plus trace; ceux de Séti Fe à 

  

Karnak étaient plus petits, en plusieurs morceaux assemblés au moyen de 

  

mortaises ); une grande statue de Ramsès IF est actuellement au Louvre 5). 

  

De petits sphinx d’albâtre tenant des deux pattes de devant des vases à 

  

parfums, très soignés comme travail, proviennent de la cachette de Karnak (; 

  

ils sont faits à la ressemblance de rois du Moyen et du Nouvel Empire ". 

Dans cette catégorie peuvent encore rentrer les deux «tables à libations 

aux lions» de Sagqarah (VE dynastie), qui semblent être plutôt des sortes de 

    

moulins votifs). 

A part les tables d'offrandes de l'Ancien Empire, citées plus haut, et le 

sarcophage de Séti [#, qui portent des représentations gravées en creux, il 

ne parait pas y avoir eu de bas-reliefs sur albâtre. 

VASES D'ALBÂTRE. 

C'est surtout pour la fabrication des vases de luxe que l'albâtre a été em- 

  

ploy 

sont innombrables. 

à toutes les époques, et les exemplaires qui nous en sont parvenus 

Les vases les plus anciens (période archaïque) sont irréguliers de galbe, 

  

n'étant pas faits au tour; les formes les plus courantes sont le vase plus ou 

moins renflé, parfois presque globulaire, avee de petites ailettes servant 

danses, où le vase à peu près cylindrique, aux parois légèrement cin- 
  trées 

  Un progrès considérable saccomplit à l'époque thinite, la période où les 

  particuliers, , n° 42033, 42068, 12070.     
Memphis, À, p. 5, 10. @) Nous jugeons inutile de donner ici la re- 

©) Pap. Harris n° 1, pl. IV, L 8-9. 
Lecran, Statues et statuettes de rois et de 

    
présentation de tous ces objets, qui ne diffèrent 
en rien pour la forme et la technique des objets 

  particuliers (Catal. gén. du Musée du Caire), M, 
n° 4139 et pl. LL 

  

atue À. 

  

La partie ir 

  

eure du corps 
seule est ancienne. 

% Lrérain, Statues et statuettes de rois et de 

semblables faits en d'autres matiè 

  

® Mamerne, Les Mastabas de l'Anc. Emp., 
p- 86: Jéouën, Rec, de trav., XXXIX, p. 12. 

9 Quwetr, Archaic objects (Catal. gén. du 
Musée du Caire), pl. LI-LVI (ef. index, p. 327). 

    

13.
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vases en pierres dures de toute espèce furent le plus en honneur et où 

cette industrie prit son plus grand développement : la majorité de ces vases 

sont faits en albâtre, matière qui avait le double avantage d'être d'un très 

bel effet et relativement facile à tailler et à creuser Ü); les formes ordinaires 

de ces ustensiles sont d’abord les coupes, plates ou creuses, les gobelets, les 

vases globulaires où cylindriques, et enfin les grandes jarres, dont quelques- 

unes atteignent près d’un mètre de hauteur. 

Sous l'Ancien Empire, les vases d’albâtre sont déjà moins abondants et de 

beaucoup plus petites dimensions; les plus nombreux sont les petits vases à 

parfums, les uns à la panse plus où moins renflée, pointuÿ du bas, avec une 

embouchure très ouverte, les autres eylindro-coniques, s’élargissant de nou- 

  

veau au pied et munis à la partie supérieure d’un large bord plat, en saillie, 

enfin les petits vases globulaires à bord plat et ouverture étroite. On imi- 

tait aussi parfois en albâtre des formes de vases de bronze, comme les ver- 

seuses d'aiguières au goulot proéminent 

Au Moyen Empire. ce sont toujours des vases à parfums, à peu près du 

même type que pendant la période précédente, mais d'un galbe moins pro- 

noncé; aux vases à pointe sont substitués ceux à fond plat et à panse plus 

renflée, aussi larges que hauts, puis viennent les eylindro-coniques et les sphé- 

riques (*), 
À partir de la XVIIIe dynastie, on ne trouve guère que la bouteille de 

Nouvel-An, le petit pot à kohol du type Moyen Empire, le vase à parfums 

à panse sphérique avee pied et embouchure haute et large, les ustensiles en 

0 Peru, Royal Tombs, 1, pl. XXXVI: IL, 
pl. Là LIT; Abydos, 1, pl. XLIV-XLVT: Qu- 

Hierakonpolis, pl. XXX, XXXVI: P 
Gizeh and Rifeh, pl. V, NL: 3. 
Recherches sur les origines de l'Égypte, M, 

  

pe Morcax, 

p. 245: ete. 
©) Perue, Dendereh, pl. XXI: Diospolis 

parve, pl. XXVII:; Abydos, I, pl XXE 
Avnrox, Abydos, HI, pl. XI; Queer, El Kab, 

pl. X: Gansraxc, Mahasna and Bet-Khallaf, 
pl. MEXIV, XXEXXIT, XXXIV-XXXVIT: Gans- 

TaxG, Burial Customs of Ancient Egypt, p. ho- 

  

    

    

43: Perne, Gizeh and Rifeh, pl. VI; ete. 

Mahasna and Bet-Khallef, 
pl XXE Gansraxe, The third Egypt. Dynasty) 
pl: XI. 

9 Peru, Dendereh, pl. XXI: Diospolis 
paroa, pl XXIX:; Maclver and M 
Amrak and Abydos, p. 69: Qu, El Kab, 
pl X3 Joe Morcas, Fouilles à Dahchour, 1, 
p. 63, 71, 109, 1103 Gançraxc, El Arabah, 
pl. III, IV, X: Perme, Qurneh, pl. IX: Gans- 
taxe, Burial Customs of Ancient Egypt, p. 116- 

O1 GaRSTANG, 

   

    

118; etc.
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forme d'animaux et, peu avant l’époque grecque, l'alabastron 1). De nombreux 

vases fictifs en bois sont peints à l'iüitation de l'albâtre, avec des zones 

rubanées et ondulées 0). 

Les canopes les plus riches se font en albâtre, tant au Moyen qu'au Nou- 

vel Empire 6; à de rares exceptions près(, ils ont la mème forme que ceux 

qui sont en pierre calcaire. 

AUTRES EMPLOIS DE L'ALBÂTRE. 

Aux périodes archaïques on employait l'albâtre à fabriquer divers menus 

objets, tels que pendants, fusaïoles, pieds de meubles, et surtout des mas- 

sues{), dont Fusage se perpétua jusqu'à la XII dynastie, ainsi que le plus 

ancien type de table à manger, le guéridon bas formé d'un disque plat monté 

sur un pied ®, dont on se servait encore beaucoup au commencement de 

VAncien Empire ©. 

C'est de l'Ancien Empire que datent les chevets d’albâtre qu'on trouve dans 

les tombes et qui sont en général d’un très beau travail(®, et de la période 

suivante, les objets votifs, images de victuailles (oies troussées)(). Plus tard 

  

on voit paraître des palettes de scribe de la même matière, palettes qui du 

reste ne semblent être que des objets funéraires ou votifs. 

&) Maclver and Mace, El Amrah and Abydos, Musée du Caire), n° 1445-1455; 14431: 
pl XLVI EVIL: Gansraxc, E1 Arabah, pl. XVIL 11930. 

  

à ; Perme, Gizeh and Rifek, pl. XXVIF”; 9 Jon, éd, n° 14419-14498. — J. ve 

Qurneh, pl. XXVH:; 

Regio Museo di Torino, n° 3291 

  

Eamnerrr, Rossi, Laxzone,  Moncax, Recherches sur les origines de l'É- 
\33o15ete.  gypee, IL, p. 7ai ete. 

@ Queuz, Tomb of Yuaa and Thuiu ( 
n. du Musée du Gaire), pl. XX, ete.: ef. 

  

       
      @) Joe Moncas, Fouilles à Dahckour, L, p.71; 

Jéqui, Les frises d'objets des sarcophages du     

      

présentations de vases d'albâtre peintes sur les Moyen Empire, p. 203. 
sareophages du Moyen Empire. ® Quwu, Archaïe objects, n° 11947. 

8 Musée de Berlin, n° 7415, 7176, 11638 ©) Garsraxc, Mahasne and Bet-Khallaf, 
(Nouvel Empire), 2105 (époque éthiopienne). pl. XXIX: The third Egypt. Dynasty, pl. NUL. 
7164, 7166, 7168, 71 6 = 0 MuséedeBerlin, n°1309, 7791, 7808.—    

    

    
Musée de Turin. n° 308 
re); Rusxen, Zeüschr. für 
XAXVIE, p. 61 

(Nouvel Empi-  GansraxG, Mahasna and Bet-Khallaf, pl. XXXNII 
jgypt. Sprache, et NXXVIII; Burial Customs of Ancient Egypt, 

; ete. p. 40; Jéourën, Les fri 

  

d'objets des sarcopha- 

    

4) Ganopes plats : J. vx Moncax, Fouilles à ges du Moyen Empire, p. 237. 
Dahchour, 1, p. 73. G) Masveno, Études de Mythol. et d'Archéol., 

® Que, Archaie objects (Gatal. gén. du 1, pe 118.
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Dans les fondations des édifices, on déposait de petits objets d'albätre, en 

  

général des plaquettes portant un cartouche. C'est aussi sur albâtre qu'avait 

  

uv du Livre des Morts, qui 

  

élé écrit, à une époque très ancienne, le chapitre 

fut découvert sous les pieds du dieu Thot, done sans doute dans un dépôt de 
    fondation). Des dalles d'albâtre portant des textes religieux ont été décou- 

vertes dans le tombeau du roi Hor) et ailleurs!” : les inscriptions gravées 

en creux sont rehaussées de couleur bleue. 

I convient de mentionner encore, comme objets pouvant se faire en albà- 

tre, les hauts supports de vases}, les socles des statues ou des symboles sacrés, 

décorés comme les sarcophages de PAneien Empire, les oushabtis de la 

AVIS et de la XIX° dynastie. 

Enfin, en pharmacie, l'albätre réduit en poudre était employé dans la com-    

position de certains remèdes, emplâtres pour les contusions ?, pâtes pour 

soigner les maux de langue % où pour embellir la peau , comme aussi pour 

prévenir la chute des cheveux 19. 

ALLUME-FEU, 

    Pour obtenir du feu, un procédé des plus simples et qui a été en usage de 

tout temps chez les peuples primitifs, consiste à frotter énergiquement deux 

morceaux de bois Fun contre l'autre; on emploie en général à cel effet un 

bâton de bois dur taillé en pointe, qu'on fait tourner avec la plus grande rapi- 

dité possible, au moyen d'une cordelette, dans une petite entaille pratiquée 

à la surface d'une planchette de bois plus léger et facilement inflammable : 

une friction prolongée finit par produire une braise dans la planchette. En 

Égypte cet instrument a été en usage dès les plus anciens temps et nous le 

connaissons aussi bien par les représentations qu'en donnent certains signes 

  

G Perue, Abydes, 1, pl. LAX, 7: I, 9 Serne, Urkunden der XVII Dyn., p.639 
pl XXIIL, 5, 6. — Musée de Berlin, n° 2045. (Annales de Thoutmès III). 

©) Naviuue, Comptes rendus de l'Acad. des © Le Musée égyptien, 1, pl. VIL. 
Inser., XXXNII, »° partie, p. 140. ® Pap. Ebers, pl. LXIX, L 19. 

? J. ne Morcaw, Fouilles à Dahchour, L, p.94. Ibid. pl. LXXXVI, 1 

  

Gouévscnerr, Jnvent. de la coll. égypt. de © Ibid. pl. LAXXVII 
l'Ermiage, p. 169. 0 Ibid. pl. OI, 1. 15.



( 103 }es— 

  

hiéroglyphiques) que par des exemplaires usagés, datant de diverses époques, 

qui ont été retrouvés dans le pays même ?. Le bâton, le plus souvent légère- 

  

ment renflé à   à partie inférieure, parfois côtelé pour donner plus de prise à la 

cordelette motrice, était maintenu dans la position verticale au moyen d'une 

noix que l'opérateur tenait dans le creux de sa main, tandis qu'il lactionnait 

avec un archet, à la façon des menuisiers percant le bois au foret; parfois on 

  

se servait d'un morceau de bois dur très court qui se fixait dans un manche 

cannelé, semblable au manche de foret. La planchette n'avait pas de forme 

définie. 

Le nom égyptien de l'allume-feu est 24 PRE 5); ce mot doit être très 

  

ancien, puisque le signe | an moyen duquel il s'écrit figure l'objet lui-même 

et a été employé dès l'origine pour représenter la syllabe 24; parfois même 

st aussi le bâton et la 

  

on le voit muni de sa corde 4. Il est probable que 

nte le signe 1 syllabique de la racine nez, 

  

corde d'un allume-feu que repré 

dont le sens original est «frotter», La chose est moins probable pour le 

signe hà Ÿ, bien qu'il s'écrive parfois avec une cordelette 

Le mot âvénà NN: (5, sans doute d'origine sémitique (ef. hébreu 

jP> mlourner»), désigne aussi probablement l'allume-feu, ou tout au moins 

le bâlon tournant qui en est la pièce importante; ce mot se trouve dans 
; k Dee 1 em RCE CUT] Er clette la phrase °°, = & AIN 4 bois percé (la planchette). 

bâton tournant de bois (? ef. l'hébreu 5p + verge») 

3 3: support de vase (voir ce mot), il faudrait 

traduire un peu différemment, et voir dans dgdnd la planchette, le «support» 

    

    . Si par contre on voulait 

rapprocher ce mot de âgen 

de l'allume-fe 

  

    

  

O Grrrwrn, Beni Hasan, NL, p. 29, 5 Sounr, La langue sacrée, p. 213, 9 
   

    
       

      

  

pli V, n° 6% e168; Grerrru. Hieroglyphs, p.50,  Masrero, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., 
pl IV, VI, n° 4 et199: Borcmanr, Zeïtschr. XX, p. 1 

Jür ägypt. Sprache, XXXY, p. 105. 6 Le Pace-Rexour, Life work, 11, p. a11. 
® Pere, Hahun, Kahn, Gurob, p. 11, I y a peut-être eu pour ce signe une confusion 

pl. VI (n° »4-06); Kakun, Gurob and Ha- avec l'expression nesit Ÿ TT «l'enflammeu- 
mara, p. 29, pl IX: Daressr, Fouilles de la se», dont la lecture est du reste encore douteuse 
Vallée des Rois (Catal. gén. du Musée du Caire), (Jéovwr, Les frises d'objets des sarcophages du 
n° 4980, pl. LVIL. Moyen Empire, p. 295). 

9 Unexan, Zeitschr. für gypt. Sprache, XL, @ Pap. Harris n°1, pl XXXIV, L 3: Brucsen, 
p.161: Gouénseuerr, did., XLV, p. 85. Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 291.
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a aussi p aître l': _{e £ e r NS IA On a aussi voulu reconnaître l'allume-feu dans le terme f *] et 

e trouve au calendrier d'Edfou (et qui paraît être une locution composée   qui 

plutôt qu'un mot spécial. 

Un texte religieux du Moyen Empire, consacré à la lampe, donne un 

groupe QŸ qui. à en juger par le contexle, doit être une désignation idéogra- 

phique de l'allume-feu, par la cordelette et la branche verticale de linstru- 

ment; le terme qui suit, am-à | 47 vee qui est dans la main», indique la 

partie de l'allume-feu où se produit la flamme. 

Un autre moyen dont on se servait pour allumer le feu était le briquet; si 

lon n'a pas retrouvé où reconnu jusq cel objet, son nom seshit = Î =. 

  

nous est parvenu dans une liste d'ustensiles (. 

Beaucoup de cérémonies, tant funéraires ( que religieuses 5, débutaient 

  

par l'allumage des lampes, qui était considéré comme un acte sacré et accom- 

pagné par la récitation de formules et de prières; il est dit une fois expressé- 

ment que celte opération ne devait pas se faire avec la main , et il est done 

vraisemblable qu'on devait faire fonctionner l'allume-feu sur place, de manière 

à obtenir la flamme par le frottement des deux bois. Le nom de cette céré- 

monie est set tea {= G] «jeter (la flamme sur) la lampe» (var. 12161 «al- 

ela PONS NAS (var. AW 2h21) cfrap-      lumer la lampe»)(, ou sekh 

per (?) la flamme». 

ALOËS. 

Genre de plantes de la famille des liliacées, aux feuilles longues? épaisses 

et charnues formant comme un bouquet au bas de la tige, qui elle-même se 

Lag1, 296; Enuax, Zeïtschr. für ägypt. Sprache, 
XX, p. 164; Dümones, ibid, XXI, p. 11. 

@ Leum, Zeitsehr, für ägypt. Sprache, XXY, 

9 Brucson, Thesaurus, Il, p. 470. 

  

mack-ScnackeNBurG, Das Buch von den 

  

zwei Wegen, chap. v, p- 26 et pl. IV. — Les 
variantes inédites du même texte (sarcophages p.114. 
du Caire et du Louvre) ne donnent aucune dif- 
férence pour ces mots (communication de M. 
Lacau). 

@) Masveno, Annales du Sero. des Antig., IX. 
D 187 (VIT ie). 

9 Gwrrrn, Siut and Der-Rifh, pl. VU, 
   
   
S: 

  

@ Bavosen, Thesaurus, IL, p. A7o. 
@) Enuan, Zeitschr. für ägypt. Sprache, XX, 

pe 164. 
® Las, Hitualbuch des Amondienstes, p. 9. 
©) Sowsck-Sensoxexeune, Das Buck von den 

zwei Wegen, chap. v, p. 26.
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prolonge en hauteur, pour servir de support à des fleurs de couleurs vari 

  

disposées en grappes. Plusieurs s sont originaires de l'Afrique tropicale, 

mais aucune ne pousse naturellement en Égypte, où ce- 

pendant on en cultive encore aujourd'hui de nombreux 

exemplaires, en pots, pour les mettre soit dans les cime- 

lières, soit au-dessus des portes des maisons; aux yeux 

des Égyptiens. l'aloès est un symbole de force vitale et 

    

   
sert aussi à protéger contre le mauvais œil"). — Pirate »'anobs 

M. Schweinfurth reconnait l’aloès dans certainès repré- es RU 

sentations des vases peints d'époque archaïque où l'on 

voit, planté dans un vase ou dans une caisse, un végétal ayant six à dix 

paires de feuilles longues et recourbées en demi-cercle, retombant de chaque 

côté, et une lige haute, portant encore le pédoneule des fleurs tombées, et 

tout au bout, la fleur terminale ). Cette plante serait alors soit FAloe abyssi- 

nica Lam., aux fleurs rouges, très répandue en Abyssinie et au Soudan, soit 

plutôt l'Aloe vera L. (A. vulyaris Lan.) à fleurs orange ou jaunes, originaire 

de FArabie Heureuse, et qui est celle que l’on cultive encore maintenant en 

Égypte 0. Cette identification semble absolument justifiée, mais par contre 

celle que voudrait établir M. Schweinfurth (, de l'alo 

  

avec la plante qui 

symbolise la Haute- -Égypte est beaucoup moins plausible, cette plante 

ant devoir être considérée plutôt comme un iris 

  

parai . Il n'y a du reste, 

  

pour l'époque historique, aucune autre représentation de plante qui puisse 

être assimilée à l’aloès. 

Le sue qu'on tire, au moyen d'incisions, des feuilles d'aloès, était bien connu 

des anciens pour son amertume et employé par eux en médecine, comme 

astringent et rafraichissant, contre les maux d'yeux, de tête, d'estomac, pour 

des purgatifs, ete. (9, On ne l'a pas retrouvé jusqu'ici d’une manière certaine 

      

  

0) Senwexeurri, Verkandhngen der Berliner  Semwerunru, loc. cit. p. 393-306. 
Jes. für Anthropologie, 1897, p. 39°. 4) Dans les tombeaux peints du Nouvel Em- 

J. ve Moncax, Recherches sur les origines pire, oùces fleurs entrent souvent comme motif 
   de l'Égypte, L, pl. Viet VIL: Perue-Qumeuu, Na décorat 

quda and Balles, pl. XXXIV: Permr, Diospolis ges. m 
paroa, pl XVI: Maclver and Mace, El Amrah pi 
aud Abydos, pl. XIV. ( Wacten, dans Paur-Wissowa, Real-En- 

9 Sonvenrurir, loc. eit., p. 392. cyclopädie, 1, p. 1593 (article Auoë). 
Bulletin, & XIX, 1û 

, elles ne sont jamais entièrement rou- 
     ouges et bleues. De même sur les 

s de granit de Karnak, et ailleurs. 
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    dans les papyrus médicaux, bien que certains auteurs l'aient identifié avec le 

ta-shepses | 4{,?,, qui parait dans la composition de nombreux médicaments). 

On n'a pas non plus trouvé de trace en Égypte du bois d'aloès, importé 

d'Extrème Orient, et mentionné à plusieurs reprises dans l'Ancien Testament 

  

sous le nom max Le mot arabe désignant l'aloès comme le bois d’aloès 

est s,6- 

ALUN. 

Pour les anciens, le nom d'alun (57vrfnpix, alumen) ne désignait pas une 

substance nettement caractérisée, mais tout un groupe de sels, en particulier 

des sulfates d'alumine et de potassium, qu'on ne savait sans doute pas distin- 

guer nettement les uns des autres, et qu'on employait indifféremment à divers 
    usages, en industrie comme en médecine ©. I y avait done des aluns de plu- 

sieurs espèces, partant, de diverses qualités, dont le meilleur était, au dire 

des écrivains classiques, celui qu'on trait d'Égypte. Bien certainement les 

  

Égyptiens eux-mêmes ne devaient pas se faire une idée plus nette de ce 

qu'était Je va 
  

cette dénomination tous les sels 

  

ai alun et comprenaient sous 

astringents : celte dernière propriété était en effet la seule qui pour eux 

pouvait avoir de l'importance; ils pouvaient même le confondre parfois avee le 

  

natron, comme cela arrive encore dans les temps modernes 

Le nom égyptien de l'alun est abennou, abnou a È AS ROMA 

cople œsen, a8en (7 (= xmanne, cn); ce mot, qui ne parail pas avant 

0) Srenx, Glossarium hierogl., p. 50, dans © Pur 

  

; Hist. nat., XXXV, 184 (ef, XXVII, 

     

      
     

Evers, Papyrus Ebers, I: Josemn. Papyros 100, 164, 914); Diosconme, De materia me- 
Ebers, p. 196, ete. Il est plus probable que ce dica, V, 129; Crise, De arte medica, V, »8 
nom, qui désigne aussi un arbre, soit celui 12: Scmnonits, De compos. medic., lg. 
du einnamome (Lower, Lu Flore pharaonique, 
p.51, 145) 

@) Posr, dans Hasris 

? À l'époque de l'expédition française, on 
apportait parfois au Caire de F'alun presque pur, 

. Diction. ofthe Bible, qu'on 
  

    sait passer sans difficulté pour. du 

   

  

1, p. 69. natron du Sennar (ve Rozère, Descr. de l'Égyp- 
G Pauix-Wissowa,  Real-Encyclopädie, 1, te, Hist. nat, XXI, p. 215. a91). 

p. 1296: Brie, dans Festschrifi sur 39" @ Loner, Rec. de trav., XN, p. 199; Max 
Versammlung deutscher  Philologen in Zurich Müvier, Asien und Europe, p. 188. 
(1887), p. 34: Wirvrnaww, Herodots zwveites D Srenx, Zeitschr. für 
Buch, p. 610, pe 119. 

  

ypt. Sprache, XXI,
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le commencement du Nouvel Empire, doit être d'origine sémitique (ef. le 

  

mot ps «pierre+)®; il est probable qu'auparavant on employait un autre 

mot, peut-être un de ceux qu'on traduit en général par aatron®, comme bed 

  

[= 1. ii qui désigne une substance servant à clarifier l'eau (9. où encore 

hesmen qqs E 

FABRICATION DE L'ALUN. 

1 
être des plus primitifs. Is pouvaient employer l'alun à peu prè 

Les procédés employés par les Égyptiens ne sont pas connus, mais devaient    

  

tel qu'il se 

trouve dans la nature, ou bien le purifier d’une manière sommaire, soit par 
      

  

des lavages, soil par une caleination plus où moins pous , de manière à 

obtenir des produits analogues à T'Alumen rotundum, YA. ustum des écrivains 

classiques. 

  

La production d'alun de l'Égypte était assez considérable, puisque Amasis 

put en donner mille talents au temple de Delphes. Les quantités données 

on mesurait à 

  

par Ramsès IT à divers temples d'Égypte sont moins fortes 

ce moment-là l'alun dans de grands paniers comme eeux dont on se servait 

pour le raisin et d'autres fruits. 

L'ALUN EN MÉDECINE, 

Les papyrus médicaux donnent quelques recettes dans lesquelles parait 

l'abnou à côté d'autres ingrédients, pour des médicaments destinés à des ma- 

ladies très diverses, et qui, sous la forme de pommades et d'onguents, sont 

0 Au papyrus Eber 
@) Mas Mécuer, Ægyptiaca (Festschorifi für G. 

Ebers), p. 78. 
©) De même que l'on confondait par 

  

deux substances, il est permis de supposer qu'on 
  

  

    

devait employer le même nom pour les dési- 
gner. 

& Maspsno, Les inser. des pyr. de Saggarah, 
p.356: ef. Dümenvx, Gralpalast des Patuame- 
nap, L, pl. XVI et XIE Ni Zeitschr, für 
ägypt. Sprache, XE, p. 28.IL est à remarquer que 

   ns     

ce mot ne paraît plus dans des textes comme 
le papyr 
usage, tandis que l'on continue, dans ces mêmes 

Harris n° L, où le mot «bnou est en 

  

textes, à se servir du mot hesmen pour désigner 
le natron. 

  

5 Le procédé par cristallisation ne date que 
de l'alchimiste arabe Geber (vin'-1x° siècles de 

  

notre ère). 
@) Hérovore, IL, chap. cuxxx. 
9 Pap. Huvis n° 1, pl LXIV, L 15: 

pl. EXXIE, 1 16.
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ral pour l'usage externe. D'après les auteurs classiques, on voit que 

  

en gén 

  

l'alun était employé en Grèce et à Rome pour les mêmes maladies, et entrait 

dans des compositions pharmaceutiques analogues (0. 

Pour les maux d'yeux, une recette d'origine phénicienne ) recommande 

un onguent où entrent en quantités égales de l'alun, du sel, puis diverses 

substances végétales, du safran, de la marjolaine, des figues, ete., le tout 

préparé avec de la graisse et de l'huile. 

L'alun se mélangeait à de l'encens, de la résine odorante et des graines 

d’acacia (?), pour combattre les odeurs fétides qui se produisent en été, et 

qui sont sans doute les sueurs (). 

  

aines EXCrois 

  

Pour cer ances ou enflures (?), en plus des cataplasmes recom- 

mandés on conseillait d'oindre la place avec de l'huile saupoudrée d'alun &), 

el pour finir on la trailait avec de la graisse et du miel. 

  

Enfin, pour une maladie interne nommée seri (pesanteurs d’estomac?), on 
(5) pouvait faire des fumigations où l'alun entrait pour une bonne part 

EMPLOI DE L'ALUN DANS L'INDUSTRIE. 

  

On en est réduit, à ce point de vue, aux dires des écrivains classiques et 

surtout à l'examen des habitudes des ouvriers égyptiens modernes, qui sont 

encore presque toujours les mêmes qu'à l'époque pharaonique. Il est des plus 

probable qu'on se servait autrefois de l'alun de la même manière qu'aujour- 

d'hui, surtout dans certains cas où son emploi est pour ainsi dire indispen- 

sable. 

  

Les tanneurs emploient pour durcir les cuirs, soit le {anin, soit l'alun et 

  

le sel. Pour donner aux cuirs la couleur rouge, on les passe à l'alun apr 

les avoir travaillés sur le chevalet pour les écharner, et avant de les teindre (); 

4 Voir Puxe, Drosconmne, Crus, ete, loc.cir. xt, Der grosse medisinische Papyrüs des Berliner 

    

(p- 106, note 4). 
Pap. Ebers, pl. LXIIL, L 8-11; Max Mür- 

Len, dans Ægyplicea, p. 77-81. 
Pap. Ebers, pl. LAXXVI, L 8-9: pap. 

Il, 11. 
Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. V, 1. 3 

  

Hearst, pl. IL, L 47 

  

Loner, dans Rec. de trav., XV, p. 200: Wresaxs- 

  

Museums, p. 10, 61. 
® Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. IV, 1.5 

(édit. Wreszinski, p. 9, 58-59). 
Bouver, Deser. de l'Égypte, État moderne, 

XVII, a° partie, p. 81, 84. 
Ibid, p. 7 

procédé pour le maroquin rouge où jaune. 
    , 79: On emploie le même
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la plupart des cuirs anciens étant d’une couleur rouge ou rosée, ils ont sans 

doute passé par un traitement analogue. 

Les mévissiers, pour obtenir des peaux souples, les font passer dans un 

bain d’alun (. 

Les teinturier se servent de l'alun comme mordant; c’est même un des     

principaux emplois de cette substance ©} 

Les orfèvres anciens employaient l'alun pour séparer l'or de l'argent et pour 

  

e purifier, comme aussi pour la dorure®, et les chaudronniers, pour souder 1 fier, la d 6), et les chaud ; l 

feuilles de cuivre (). 

  

de 

AUTRES EMPLOIS DE L'ALUN. 

Pour ignifuger le bois, au moins dans une certaine mesure, les anciens 

nous ne savons si les Égyptiens usaient du même 

pour le traitement 

Pimprégnaient d'alun 6 

  

    procédé, Nous ignorons de mème s'ils lemployaient auss 

des vins (). 

Dès la plus haute antiquité, on employait pour clarifier l'eau, des boulettes 

de certaines substances, entre autres le [= 1? bed qui, comme il a été dit 

  

plus haut, est probablement un des noms de Falun 

Les magiciens modernes brülent de lalun sur un feu de charbon pour arri- 

ver à reconnaitre, par la forme que prend lalun ealciné, la personne qui à 

jeté un mauvais sort (9). 

AM. 

= è ; 3 F " 
1 Dans la recension saite du chapitre exzv du Livre des Morts‘, ce 

mot est donné comme une variante (7) du mot FFF et devrait done 

    

    

G) Hbid., p.83: Pur, Hist. nat., XX, 190. @) Masrero, Les inser. des pyr. de Saggarah, 
@) Paux-Wissows,  Real-Encyclopädie, 1, p. 366. Ce renseignement se trouve sur la 

p 1997. grande pancarte des offrandes : ef. Dümene, 
G) Pur, Hist. nat., XX, 84 Grabpalast des Patwamenap, 1, pl. XXIL. 
G) Ioëw, ébid., XXII, @) Lane, Modern Egyptians, p. 250. 
M) Auu-Grue, XV, 13 ©) Lævsus, Das Todenbuch der Agypeer, 

NOR 2 pl LXII, 1. 31. Cette phrase ne se trouve pas     

  

( Geoponica, VIT, 12, 99. dans les textes antérieurs.
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désigner une sorte de vêtement. Il est cependant très probable qu'en réalité 

ce nom n'existe pas et qu'il repose uniquement sur une mauvaise lecture d'un 

texte hiératique, les deux groupes FT et YF YEE étant presque identiques 

dans l'écriture eursive. 

AMÂ. 

NA =. Oiseau non encore identifié, représenté dans une peinture de 

  Béni Hassan 0), Comparé aux autres volatiles figurés à eôté de Jui P), c’est un 

    échassier de petite taille : le bec est fort, légèrement recourbé, plus long que 

la tête et entièrement noir, le cou très court, 
  

la tête blanche ainsi que le corps, tacheté de 

bleu à la partie postérieure; les ailes sont bleues 

striées de noir, aussi longues que la queue, très 

  petite, qui est également bleue à son extrémité; 

les jambes sont minces et assez longues, elles    ont à l'arrière un doigt au niveau des doiots an- 
Fig. 68. — L'oirau âui (d'après  (érieurs. 

Monum.. pl. CGCL). CuawPorz10: 

  

L'oiseau qui correspondrait le mieux à eelui- 

ei serait le pluvian (Charadrius melanocephalus)®), mais certaines divergences l') 

ne permettent pas de présenter celle identification comme certaine. | 

Ine semble pas qu'il y ait parenté entre ee mot et le mot amd-ter qui 

désigne un oiseau analogue, dans le même tableau (voir ce mot). 

  

ÂML 
- 

= —Ÿ-) (var. dit —hhù )- Mot connu par un 
== 

texte du Moyen Empire et désignant un bâton recourbé, servant d'arme de 

  

Cawrouuox, Monuments, pl. GGGL: No- ® Le pluvian a entre autres des plumes noi- 
tices deseript., 11, p. 366. res à la tête et au cou, le bee un peu plus court 

® Newsernr, Beni Hasan, IL, pl. IV. “et pas de doigt postérieur. Les autres caractères 
® Saviewr, dans Description de l'Égypte, sont à peu près les mêmes. 

XXIL, p. 384, et ist. nat. 1, Oiseaux, pl. VI, ® Lacau, Textes religieux, $ XXI, 1. 69-71 
fig. 4. (Rec. de wrav., XXIX, p. 14 
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jet et emplo; 

  

pour la chasse aux oiseaux (), done le boumerang dont se ser- 

  

vaient avec tant d'adresse les 

seigneurs égyptiens dès les âges 

les plus anciens. Il se retrouve 

sous la forme masculine dmà 

% = dans une scène de chasse 

  

un peu plus ancienne (Ve dy- 

nastie)®), et peut-être dans un Fr 

texte des Pyramides, avec lor- 

  

69 à 79. — Bouweraxes pu Nouvez Eurine (tombeaux 
  

d'Amenemheb, d'Amenemhat, de Senmout et de Zauni;    
croquis dell'auteur), 

thographe méadtou = \W L 

2 D est possible qu'il faille l'assimiler au mot âmâmé TT Y. 

qui paraît au Nouvel Empire (voir ce mot). 

AMAAOU 

1 Ne : ' 
4 Plante non encore identifiée. qui entrait dans la compo- 

nl 
sition de divers médicaments, sans doute en vertu de certaines propriétés léni- 

lives. On la trouve dans des recettes d'emplâtres destinés à assouplir les mus- 

cles), à calmer des démangeaisons 5) où à guérir des pustules, des plaies ou 

    certains + maux divins»( comme aussi dans les ordonnances pour la fabr 

  

tion de pâtes à mächer, contre les maux de dents" ou de langue 0). 

  

Pour ce mot, on employait le déterminatif e plus souvent encore que 

cela prouve que la partie de la plante utilisée en pharmacie était la graine; 

ce sens de «graine» a même pu prévaloir sur celui de la plante elle-même et 

    

      
   

    

   

être pris dans un sens tout à fait général : ainsi nous avons des dmddou de blé, 

D Grarow, Zeïtschr, für dgype Spracke, @ Pap. Ebers, pl. XLVI, L 0; pl. LXXXIV, 
XLVIL, p. 133. L 4-5; pl. CIV, L 10: pap. méd. Hearst (édit. 

2) Daviss, Deir el Gebrami, A, pl. Vsef.Buacx  Reisner), pl V, LL 9. 
max, Rock Tonbs of Meir, 1, pl. U. (D) PapEbers, pl LXXIL L 475 pl. LXXXIX, 

© Pyr. Pépi °, À. 170 (édit. Sethe, g08*). Lg (ils'agitsans doutede périostites ou d'abcès). 
Cette forme étant celle du pluriel, le singulier ® Pap. Ebers. pl. LXXXV, L 18;pl. LXXXVI, 

serait méadit. 1. 2 (probablement les aphtes). 

  

® Pap. Ebers, pl. LXXXU, L 1. © Pap. Ebers, pl. LXXIV, L 9: pap. Hearst, 

® Ibid, pl. LXXV, 1 90. pda 
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de dattes 0), et même de natron ©). Pour les recettes mentionnées ci-dessus, on 
mn à 10 | 

réduisait souvent ces graines d'ämdäon en poudre 7, TX 

I ne faut pas confondre ce nom avec ceux des deux autres plantes dmdmou 

ZhNdE et ddmou ZW « dont les propriétés médicinales paraissent un 

entes (voir ces mots). Elles se rencontrent parfois dans une même 

  

peu dif 
s assimiler l’une à l’autre 

T's (voir ee mot). qui parait aussi avoir 

  

recelte, ce qui ne permet pas de | 

Par contre le liquide ämait = 

une vertu adoucissante, est probablement le sue extrait de la plante dmädou. 

  

AMAÏT. 

12- Nom d'un quadrupède à la robe brune, aux cornes noires forte- 

ment recourbées, qui encore au Moyen Empire habitait le désert sur les 

confins de la vallée du Nil, et que déjà plus anciennement les Égyptiens 

      rex Et Le Moyen Eurire 

XVILT, et Cuawrozutox, Monuments, pl. CC     (d'après Sreivoonrr, Das Grab des Ti, pl. ( XXI). 

capturaient et sans doute domestiquaient, de même que les antilopes, les gazel- 
(     les et autres animaux du même genre). D'après la forme du corps et surtout 

des cornes, l'amdit est très probablement une sorte d'ibex; il ressemble égale- 

ment beaucoup à l'abdou, qui parait dans les mêmes scènes (voir ce mot) et 

imilé à un mouflon.    qui semble devoir être à 

  

        

 Pap. Ebers, pl. XXI, L 17. 11, pl IV; Monrer, Bull. de l'Inst. franc. du 
@) Jbid, pl. LXXV, L 15. Caire, IX, p 

Tbid., pl. XLVI, 1 203 pl. LXXXIV, L. 4: ® Sreixnonrr, Das Grab des Ti, pl. GXXVIIT. 
    

   
pl. LXXXVIL, 1 173 pl. CIV, L 10. Dans ce tableau, où p 

Cauroutox, Monuments, pl. CCCLXXXIIT animaux domestiqués par le 
et GGCOXXVIIL quater; Newmennr, Beni Hasan, est une femelle accompagnée de son faon. 

ent Ja plupart des 
  

égyptiens, l'amdit



ti). 

AMAÏT. 

Nc Liquide qualifié de noir (a W$) et employ 

comme première application sur les brûlures); il avait done des proprié 

  

en médecine 

  

    

adoucisse 

  

ntes et était probablement le suc extrait de la plante dmédon 2% 

, dont les graines avaient d 

  

» vertus analogues (voir ce mot). Certains 

    

tableaux des temples ptolémaiques montrent le roi offrant au dieu deux 

ronds contenant un liquide dmû 277 ZZ 33 qui est sans doute le même que l'âmait 

d'une époque plus ancienne ©. 

AMÂM. 

1h —4 Nom d'un récipient, sans doute d'une sorte de grande 

  

corbeille dont on se servait, au Moyen Empire, pour mettre des pains de 

diverses espèces ). Comme il s'agit d’un ustensile employé pour des victuail- 

les, on peut songer à rapprocher ce mot de la racine dm 2 f manger» 
ns et du mot dmäm enourriture » (f). 

AMAÂMÀ. 

iT imiou == Au Livre des 
= = 

Portes, à la IX° heure6), certains génies infernaux portent     

un objet mince, long et recourbé, qui pourrait être une 

   corde, une baguette où une courbache, et qu'ils tiennent 

à deux mains, par les extrémités, le brandissant au-dessus Fi e 
de leur tête, comme si c'était une arme l° 

— D'après Bo- 
, Sare 

Oimenepthak, pl. XI. 

  

xouI-Su    ). Peut-être l'ori- 

gine de ce terme doit-elle être cherchée dans le mot plus 

ancien dmädit 1% 4% -) (voir ce mot), qui désigne le boumerang: elle 

  

() Pap. Ebers, pl. LXVIL, L 17. 5 Bonour-Sinve, The Alabaster Sarcophagus 
65 Mawuerre. Dendérah, UT, pl. XVI, à. of Oimencpthah , pl. XI, reg. sup.; pl. XI, 

) Guen, The Petrie Papyri, pl. XIX, reg. méd. 
L 10-13; pl. XX, L 11. 4) Brugsch (Dictionn.hiérogl., p.190) traduit: 

@ Brucso, Dictionn. hiérogl., Suppl, p.18-  vcorde à prendre, épuisette, lacet, lacs, cellets, 

  

219. ele. 
Bulletin, t. XIX. 15
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reposerait alors sur une erreur de lecture, et dans ce cas, le boumerang lui- 

même serail si démesurément allongé et aminei qu'il ne pourrait plus être 

employé pour son usage ordinaire; du reste, le texte qui accompagne les 

figurations ne dit pas qu'il s'agit d’une arme. 

ÂMAMOU. 

TAN: Plante médicinale qui n'a pas encore été identifiée; 

le déterminalif de ce mot étant indifféremment + où +, on peut en conclure 

  

que la partie de la plante employée en pharmacie était la graine. Nous ne 

pouvons guère nous rendre compte des propriétés spéciales de ces graines, 

: c’étaient surtout 

  

qui entrent dans la composition de médicaments très dive 
  

nteurs d'estomac), les maladies de cœur 0), 

les faiblesses (2), certaines affections des voies digestives! 

  desr 

  

mèdes internes, pour les p 
    , el surtout des ver-   

  mifuges ®. On employait encore ces graines d'émdémou, toujours avec d'autres 

substances, dans des emplâtres pour les pustules et certaines grosseurs), des 

fumigations contre les pesanteurs d'estomac , et enfin dans une pâte qu'on 

devait mâcher pour combattre une maladie de la bouche. 

Les dmdmou ne doivent pas être confondus avec d'autres plantes qui ont 

  

des noms analogues, mais des propriétés médicinales différentes, les ddmou 
Qu 
h, 
plantes 

= (voir ces mots). Les graines des trois = 8 

  

et les dmädon 3% 

  

se trouvent du reste employées dans une même recette, ce qui prouve 

très clairement leur diversité (. 

  

imAol 
CON Cie es Ne S à : 

= (ou émdouti?). Mot s'appliquant à une action qui est sans nul 

doute en rapport avec les travaux de l'agriculture; la scène qu'il désigne, dans 

  

@ Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. XIV, L 2 ® Pap.-Ebers, pl. XXI, L 10, 19, 16, 18. 
f. édit. Wreszinski). 9 Ibid, pl. ON, 1. 73 pl. OX, L 8. 

. Ebers, pl. XI s 9 Ibid, pl. LIV, LS8. 
® Pap.méd.n° 3038 de Berlin, pl. IL, L 10 
(édit. Wreszinski, p. 56). 

Ibid. pl. XXIV, 1. 5. Voir note précédente, 

  

     

  

   Pap. Eber 
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un papyrus mythologique du Musée de Turin (, fait partie d’une représenta- 
>) 

tion des champs Aérou, analogue à celle du chapitre ex du Livre des Morts ©).    

Une série de génies mummiformes divise le fableau en deux parties : d’un 

côté le mort laboure et moissonne, de l'autre il navigue 

sur le fleuve des enfers, puis il frappe ses bœufs pour 

le dépiquage du grain, et enfin il se penche sur le bord 

de l'eau en tenant dans chaque main un instrument 

exactement semblable de forme au van généralement 

  

en usage en Égypte; c'est à cette dernière scène que 

s'applique le mot dmdoui. lei il ne peut ètre question 

  

  de vannage, puisque l'action se passe au bord du fleuve 
Fig. 76. — D'après Lavr 

: ; . ; D ET us 
semble puiser de l'eau avee ses deux écuelles de bois et Fu Ü 

qui s'opérerait en aspergeant simplement les terrains voisins du fleuve ou 

el qu'aucun las de grain n'est représenté; le défunt 

  

  agit peut-être là d'un mode d'arrosage très primitif 

d'un canal quelconque. Dans ce cas, le mot en question serait celui qui est 

employé au papyrus Hood pour désigner la boue dmdoui KT, où un 

nom d'agent dérivé de la même racine, s'appliquant au personnage en train 

de travailler et pouvant se traduire +le boueux ».. 

AMARRAGE. 

La façon d'amarrer les bateaux n'a pas varié suivant les époques et est 

encore aujourd'hui sensiblement la même qu'autrefois ). Que le bateau 

cr, Dictioun. hiérogl,  argille (Pernov, Lex. ling. copt., p.1 
4) Cuaurouuow, Monuments de l'Égypte et de 

la Nubie, IV, pl. CCCLXXVIT quater (le pilote 
       Suppl, p. : e complète est repro- 

duite dans Laxzowe, Dixion. di Mol. egizia, 

pl. V: ces deux copies sont loin d'être des fac- 

similé funéraire de 

  

de Poriginal. un papy 

    

basse époque et d'assez mauvais style, comme 
dessin. 

2 Dansles nombreuses variantes de la vignet- 

  

te de ce chapitre, aucune scène ne correspond 
à celle qui est appelée ici émdoui. 

6) Masrero, Études égyptiennes, 11, p. 6 (pap. 
Hood, pl.L, 1. 11):ef.ome, oo, ont, lutum, 

prêt à lancer l'amarre. ef. Newrerny, Beni Ha- 
san, L pl. XXIX); ibid. pl. GOCCI bis (hommes 
plantant les pieux, ef. Beni Hasan, I, pl. XI): 
Lævsus, Denkmäler, NU, pl. XVI: Win 
Manners and Customs (édition de 1847), I, 
p- 195: Davies, El Amarna, 1, pl. XXIX: Viry, 
Le Tombeau de Rekmara (Mémoires de la Miss. 

au Caire, V), pl. XXV et XXVI (bateaux 
amarrés). 

  

N, 
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remonte ou redescende le Nil, le premier soïn des matelots qui veulent aborder 

est de le tourner la proue contre le courant, puis de ficher en terre un solide 

piquet et d'y attacher une corde partant d'un point du bordage voisin de la- 

  

          
  7} Hi c 

  

g. g7e — Bareaux À L'amanne (d'après Levsius, Denlmäler, Il, pl. CXVI). 

vant. Si le vaisseau est grand ou le courant rapide, on fait la même opération 

à l'arrière; si le bateau reste stationnaire pendant quelque temps, il est 

néce 

  

ire de resserrer souvent les amarres et mème de changer de place les 

pieux, que le ballottement et un effort prolongé finissent par ébranler. 

Suivant que le bateau est grand ou petit, on plante vers l'avant un ou deux 

piquets qu'on relie au bordage par une corde simple, double ou triple, fixée 

sans doute à la barque au moyen d'une bitte, d'un taquet où d'un cabillot sur 

lequel les monuments ne nous donnent aucun renseignement, pas plus les 

tableaux que les modèles en bois stuqué du Moyen Empire. Le nom donné 

par les Égyptiens à ces deux amarres est, pour une, +la corde d'avant» hatit 

2, pet SAIT 

Le pieu d'amarrage est une pièce de bois pointue, longue de o m. 50 cent. 

  

pour l'autre +la corde d'arrièr     

à 1 mètre, munie parfois d'un erochet où d'un renflement formant saillie sur 
   un seul côté, comme le montre Fhiéroglyphe {. Son nom de men le menaon 

an x, menait #4} 240), a donné lieu à des sens dérivés nombreux : le po En 

   

  

0 Davies, El Amarna, V, pl. V. C'est sans 6) Méme de gantarouz Lx 
doute par erreur qu'il n'y a de chaque côtéque Les piquels peuvent aussi être désignés par 
deux pieux d'amarrage pour quatre bateaux. les mêmes noms que les amarres de proue et 

  

@ Masreno, Rec. de trav., XXIX, p. 10 

Era, Zeitschr. für ägypt. Sprache, XLUL, p 
de poupe : Boxout-Snarre, The Alabaster Sarco- 

  

phagus of Oimencpthah, pl. NU, reg. sup.



  

Cle 

verbe qui en est formé sert à désigner d'abord l'action d'eamarrers 0), puis 

celle d'xaborder», d'xarriver au port, et, comme cela devait se produire 

naturellement dans un pays où le fleuve est pour ainsi dire la seule voie de 

générale arriver» et enfin, dans un transport, il finit par exprimer l'idée 

sens plus spécial, celle de «mourir 

de son voyage sur terre. 

Le maillet dont on se 

sert pour enfoncer Îles 

pieux est une grosse masse 

ovoïde, sans doute en bois, 

et muni d'une courte poi- 

gnée, comme eux dont s 

    

servent les menuisie 

les tailleurs de pierre; il 

est assez lourd pour qu'on 

doive le manier à deux 

  

mains. Son nom est kher- 

pou (Ehorp) #- à 0. 

0 

), c’est-à-dire arriver au terme de sa vie, 

      

= MAFOTS PLANTANT LE PIQUE D'ANARRAGE 
Canroutos, Monuments, pl. CCGCIII bis). 

Amarre, pieu, maillet, constituent les plus importants des accessoires d’un 

  

bateau : ils 

où le mort s'adres: 

    

que divine dar 

  

sont cités en tête de la lis e du chapitre xx du Livre des Morts, 

> successivement à toutes les pièces principales de la bar- 

laquelle il doit ètre reçu). On en trouve aussi parfois des mo- 

dèles en miniature à côté des barques funéraires en bois du Moyen Empire ©, 

    Quand l'occasion s'en pr nlail, on pouvait utiliser comme moyen d’amar- 

rage les arbres poussant sur la berge, en attachant lamarre autour du tronc, 

comme €* 

  

® Stèle de Piankhi, 1. 89 et ( 
@) Bruesou, Dictionn. hiérogl., p.643. 
6) Masrero, ec. de trav., XXIX. p. 107. C'est 

le baria 3,5 moderne. 
6) Navine, Das ägypt Todtenbuch, 1, pl. EXT: 

  

    

  

   

    

Il, p. 221. Le texte du Moyen Empire est plus 
complet : Lacaï, Rec. de tra, XXX, p. 66- 
68: ici les accessoires de l'amarrage sont à la 

  

fin (1. 45-49); Jéoure, Bull. de l'Inst. franç. du 

st le cas pour les vaisseaux de l'expédition de Pount!”. Quant à 

Caire, IX, p. 77. 

  

6) Souire, Priestergräber. 
des Ne-User-Ré, p. 78: Srevonrr, Gralfunde 
des mitleren Reichs, 1, p. 35, pl. X: Querur, 
Excavations at Saggara( 1906-1907). pl. XXVI. 

@ Naviue, Deir el Bahari, HI, pl. LXXIL: 
ef. Dimrenex, Histor. Insckr., IL, pl. XL L'extré- 
mité de la corde est enroulée autour de la corne 

vom Totentempel 

  

   

verticale de la proue.
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l'emploi de l'ancre ou de quelque chose de semblable, pour mouiller, il est 

encore très problématique (ancre). 

  

L'amarrage des barques funéraires, au moment du transport de la momie 

au tombeau, donne lieu à certaines cérémonies : une fois que les deux pieux, 

celui d'avant et celui d'arrière, sont plantés en terre, on leur fait une offrande 

de pièces de viande, puis on y amarre la barque et lon termine par la pré- 

  

sentation de vases d'eau. Les deux piquets sont donc en quelque sorte divin 

et c'est par leur entremise que certaines des offrandes peuvent parvenir au 

mort U). 

Dans certains Lextes religieux ®, c'est Isis qui saisit Pamarre d'avant, Neph- 

  

thys qui se charge de celle de l'arrière. Ailleurs, ce sont des génies de la 

  

Haute et de la Basse-Égypte qui dressent les deux piquets . 

AMÂ-TER. 

N—{ Oiseau non encore identifié, représenté dans un tableau de 

Béni Hassan ( 
  

  

er 
  

Que ce mot soit ou non identique à celui d'un autre éch 

qui parait dans le même tableau, dm W 4 == 

(voir ce mot), l'adjonction du terme ter {. qui 

signifie +saison», donnerait alors comme signifi- 

cation +Famû de saison», done un oiseau migra- 

teur; cette qualification Saccorde très bien avec 

l'aspect mème de l'animal, qui est certainement 

  

un échassier. 
Fig. 70. — L'oiseau awéren (da  COMparéaux autres oiseaux du mème tableau), 

près Cmawrouuox, Monuments, celui-ci est de taille moyenne; 
pl. CCCL). 

son corps est entiè-    

rement blane, sauf les ailes, très courtes, qui sont 

noires el rouges, ainsi que la queue; la tête est ronde, le bec fort et court, 
  

triangulaire et de couleur rouge; les jambes, longues et minces, ont un doigt 

   0) Ver, Le Tombeau de Reklmara, p. 9h, ©) Boxowr-Siarre, The Alabaster Sarcophagus 
ple XX et XXVI. of Oimeneptha, pl. XI. 

 Pyr. Pépi 1", 1. 604. — Jiquur, Les fri- © Cmawrouttox, Monuments, pl. COCL, et 
ses d'objets des sarcophages du Moyen Empire, Notices descript., Il, p. 366. 
p. 3°8. @ Newserry, Beni Hasan, W, pl. IV.
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postérieur placé plus haut que les antérieurs. Ges caractères sont à peu près, 

mais non pas exactement, ceux du grand pluvier (Charadrius hiaticula) "; eette 

identification n'est done aucunement certaine, surtout vu l'absence du doigt 

postérieur chez le pluvier. 

AMÉTHYSTE. 

Variété de quartz, de couleur violette plus ou moins foncée, translucide. 

  

Elle jouait chez les Ée gyplüens le rôle de pierre précieuse, au même titre que 

le grenat, mais son Are élait beaucoup moins fréquent que celui de la 

  

cornaline, du lapis-lazuli et de la turquoise); on s'en servait pour faire des 

perles de formes variées ainsi que des scarabées et des amulettes, toujours 

de dimensions très petites; il ne paraît pas qu'on l'ait jamais employée pour 

  

l'incrustation. Les perles se tournaient et se polissaient comme celles qui 

étaient faites en d'autres 

  

matières, mais le lapidaire rencontrait pour l'exéeu- 

tion des objets moins simples de réelles difficultés provenant de la dureté de 

la pierre; aussi ces petits monuments sont-ils généralement travaillés de façon 

sommaire ), les détails à peine indiqués. L'améthyste est surtout en usage [ j ; 

  

sous la AI dynastie; c’est aussi de cette époque que datent les pièces les mieux 

travaillées et les pierres de la meilleure qualité, en cette matière; on en trouve 

néanmoins, mais beaucoup plus DU à toutes les périodes de l'empire I 

  

no: des rois thinites aux Ptolémé 

Les perles ne varient guère suivant les époques : elles sont indifféremment 

ovoïdes, aplaties en losange, ou en forme de barillet, mais le type qui est 

de beaucoup le plus fréquent est la perle globulaire, parfaitement ronde, 

d'un diamètre qui ne dépasse guère un demi-centimètre 6. Toutes ces perles 

    
      

   
       

  

@) Deser. de l'Égypte, XXI, p. 385. et 5 Garsraxe, El Arabah, p. 28. 
Hist. nat. 1, Oiseaux, pl. XIV, fig. 1. Les diffé 9 Penue, Diospolis parve, p. 27, ho-h4, 53: 

ee 
a certaines parties de la tête, de la nuque et du 44, 67; Peru, Dendereh, p.25: Aynrow, Aby- 
cou, noires et brunes, entre autres un large col dos, IL, p. 473 Maclver and Macr, El Amrah 
lier noir; Le bout du bec est noir. and Abydos, p.69, 87: Qumeuz, El Kb, p. 15: 

Venir, La bijouterie et la joaillerie égyp-  Gansraxe, El Arabah, p. het 5; Pere, Hyksos 
tiennes, p. 9,91, 94, 31. and Israclitie Cities, p. 13: Gansraxe, Burial     

  

Masreno, Archéol. égypt., p. Customs of Ancient Egypt, p. 111.



4 120 je 

sont percées de part en part el devaient faire partie de colliers, soit simples, 

de diverses sortes de pierres. Les plus belles, admirablement 

  

soit compos. 

  

calibrées et d'une très belle eau. proviennent des trouvailles de Dahehour 

  

et d'llahoun (XIE dynastie) ©); il n'y a que peu de perles datées avec cer- 

titude du Nouvel Empire ). 

Dans un des bracelets d'Om el-Gaab (1° dynastie), certains éléments sont 

  

co 

  

itués par des sortes de perles affectant la forme générale d'un 8, avec 

un renflement au milieu, permettant de les attacher, car elles ne sont pas 

percées l?. 
Les searabées en améthyste sont épais, un peu lourds de formes, et souvent 

   
les élytres et le prothorax ne sont même pas indiqués par un trait F); rare- 

  

ment ils portent des inscriptions, même quand le plat est doublé d’une feuille 

d'or), et dans aucun cas les signes ne sont gravés assez profondément pour 

  

avoir pu servir de cachet. Parfois ils sont montés en bague). Les uns da- 8 
tent du Moyen Empire, les autres du Nouveau et même de l'époque saite. 

  

Divers petits objets, ayant dù servir d’amulettes, étaient parfois faits en 

améthyste, mais se rencontrent beaucoup plus rarement que les scarabées de 

la mème matière; ce sont des têtes de taureaux, des faucons, des sphinx, des 

lions couchés, des cœurs, soit en forme de vase, soit ornés d’une tête hu- 

maine (9). 

Aucune indication ne permet de supposer que laméthyste ait eu pour les 

@) J, ve Moncax, Fouilles à Dahchour, 1, p.63, 
66, pl. 

@) Bauvrox, Lakun, 1, p. 26, 28, 32, 33, 

Arabah, p. »5: Souiren, Priestergräber.. vom 

  

XIV. Totentempel des Ne-User-Ré, p. 34; Paru, 
   Diospolis parva, p. 433 ete. 

©) Newrnny, Scarab-shaped Seals, n° 36967, 
avec feuille d'or : n° 37401 

pi.1, VIT; Wixrock, Ancient Egypt, 1990, p. 86.    6) Perme, Diospolis parva, p. 53. 3 
Royal Tombs, 11, pl. 1, p. 18; 

Venven, Bijoux et orfévreries (Gatal. gén. du 
Musée du Caire), n° 52010. 

  37h00. 
() Perra 6) L'inscription du n° 37459 du Caire «Amon 

    

est derrière, il n'y a pas à craindre» indique 
que certains de ces scarabées avaient Le earactère 

6) Parme, Scarabs and Cylinders, p. 8: New- 
av, Scarab-shaped Seals (Catal. gén. du Musée 

du Caire), n° 37hs0-37has, 37454, 37459, 
37483, 37484, 37486, 3788: Favrermi, Ros- 
si, Lavrone, Regio Museo di Torino, n° 6101, 
6169, 6173, 6181, 6187; Avnros, Abydos, I, 

El 

  

  

  

  

p. 7: Quveus, El Kab, p. 153 Garsran 

d'amulettes. 
@) Newsennv, Srarab-shaped Seals, n° 37420, 

3748. 
9 Que, El Kab, p. 153 Pere, Gixeh 

and Rifeh, p. 13: Reisver, Amulets (Catal. gén. 
du Musée du Caire), n°19051, 1905, 12359, 

  

12360.



ie 

où elle se trou- 

  

Égypüens une signification symbolique, comme chez les Juifs 
Qi) 

  

vait parmi les douze pierres du pectoral du grand prètre 0), ni des propriétés 

magiques, comme chez les Grecs, où une amulette d'améthyste préservait de 

l'ivresse celui qui la portait, vertu qui a donné à la pierre son nom d'œué- 

  

Ouoos () 

L'origine de l'améthyst il 

est probable néanmoins qu'ils la tiraient des Indes, comme plus tard les Grecs 

    employée par les Égyptiens n’est pas connu 

    et les Romains, soit directement, soit plutôt indirectement; ce sont en eftet 

des Indes que proviennent les améthystes de la plus belle qualité, semblables 

  

à celles des perles de Dahehour. On pourrait aussi songer, pour la provenan   

de cette pierre, à la Sibérie ou à FEspagne, qui sont d’autres centres de pro- 

duction, et d'où les améthystes pouvaient arriver en Égypte par la voie du 

commerce. 

Le nom ancien n'a pas encore été déterminé. Bragsch pensait le retrouver 

29nx hébreu, en suite de 

  

dans le mot A khenem, qu'il identifie au 

celte attribu- 

  

diverses considérations de nature linguistique et phonétique © 

tion ne saurait du reste être maintenue, puisque le mot en question désigne 

très clairement dans certains textes la cornaline, dont on faisait l'amulette t« 

@ 0. Le mot herset {TT 7.5) paraissant être aussi le nom d’une sorte de cor- 

    naline ou de jaspe, il n'y 

ployées en Egypte que le mot hemdod frs h: NS: qui pourrait 

il représente une pierre qu'on apportait des pays 

a guère dans la liste des pierres précieuses em- 

s'appliquer à l'améthyste : 

du Sud, en petits morceaux déposés dans des corbeilles et qui, dans les 

peintures, ont une couleur rouge foncé); cette pierre joue un certain rôle 

() Exode, xwvin, 19: axux, 19. L'amé- 6) Cest une pierre généralement rouge, em- 
thyste ne parait dans aucun autre passage de 
l'Ancien Testament. 

6) Pauuv-Wissows, 
pe 1808. 

6) Bnuesun, Dictioun. hiérogl., p. 1100. Les 

Real-Encyclopädie, 1, 

ouvrages plus récents du même auteur (Die 
Agypologie, p. ho 
identification. 

  

) ne reproduisent pas cette 

® Livre des Morts, chap. eLvr. — Masrero, 
  Mémoire sur quelques papyrus du Louvre, p. 

4,5, 7. 
Bulletin, t. XIX. 

ployée entre autres pour les grosses perles ovoi- 
des qu'on attachait au 1 

ë blanche (agate?) 
@) Dümienex, Geogr. Inschr. altüg. Dentm., 

   

    

. H yen avait au 

     une val 

  

  II (Recueil de Monum. égypt, IV), pl.IX, 1. 5 
pleXXIV, Liha;ef pl LXUL,L 15 ,etLXX,L 10. 

Recueil de Monum. égype, 1, 

  

   n 
pl XV, L 15. 

@) Sur, Urkunden der XVUI. Dyn., p- 
1099. Les peintres égyptiens n'ayant pas de 
couleur violette, employaient la nuance la plus 

16
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dans la cérémonie de l'p-ro, sans doute pour colorer les lèvres du mort). 

Cette identification avec Faméthyste n'est du reste aucunement certaine, les 

    pierres hemdgd faisant partie des tributs apportés par les populations du 

Soudan ©). 

MMA. 

Agua. D'après les auteurs classiques 

  

,eben particulier Héron d'AMlexan- 

  

it une m 

  

drie et Didyme, l'amma sc ure de longueur purement égyptienne 

  

qui équivaudrait à ho coudées (10 brasses), soit 1 mètres); c'est done sans 

  

doute un simple cordeau à mesurer comme ceux dont se servent les arpen- 

leurs (voir ARPENTA i dans d’autres     )6% les mêmes auteurs le nomment aus 

passages sxowior où cuxdpror, mais le nom original égyptien n'est pas connu. 

LMD Sax 
minée et rarement mentionnée dans les textes, paraissant être un terme gé- 

  

néral plutôt qu'un mot désignant un vaisseau de forme spéciale (9. Ce nom 

devait cependant être assez répandu, puisque le signe = est employé couram- 

ment, aux basses époques, comme phonétique pour la syllabe x . La forme 

ancienne d'amgu parait avoir été mem 2.0). 

  rapproché 

  

; done soit un rouge foncé, soit un 

bleu foncé. Lepsius (Les métaux dans les inser. 

égypt, p. 21) traduit hemégd par jaspe rouge. 
( Semarareutr, I Libro dei Funerali, T, 

.138, pl LXL. 
M. Gi 

p« 41",n. 41) propose, aussi sous réserves, la 

    

rdiner (Egyplian hieratie Texts, À, 

même identification. 

  

©) Daneuuene et Sacuro, Dictionn. des Antiq. 

  

gr. et rom., 1, p.230; Pauiv-Wissowa, Real- 
Encyclopädie, 1, p. 1841. 

( Hurrson, G 
358, 6 
p.34), prenant comme unité la petite coudée, 

- und rôm. Metrologie, p. 38, 
   

    Lepsins (Längeumasse der Alen, 

ne donne à l'ame que 17 m. 80 cent. 
Danewerc et Saez, loc, cit. 

@ Stèle n° 145 du Musée de Turin (On- 
curri, Catal. illustrato, W, p. 24, n° 18). Pap. 
Sallier 1, pl. XIT, 1. 6; Serne, Urkunden der 

XVIII. Dyn., p.686 (Annales de Thoutmès HI) 
et p. 139 (inscription funéraire 
Kalender Inschr., pl. X, 1. 19. 

® Br 

Ensax, Aegyptisches Glossar, p. 10.— La 

  

  

RUGSCH , Drei     

  

, Dictionn. hiérogl., Suppl., p.64. 

    

le se trouve dans une des 

inscriptions de Hirkhouf (IL, 19 : Serue, Ur- 
lunden des alten Reichs, p. 130), est douteuse, 

le signe = où = pouvant se lire ges; il a 
ét 
au lieu de «le bateau mem» (Enwax, Zeitschr. 
Jür ägypt. Sprache, XXXI, p. 69: Brrasrr, 
Ancient Records, T, $ 353). 

ure de ce mot, qui       

    

traduit aussi par «les deux côtés du bateau».



  

AMURE. 

Cordage servant à fixer le coin inférieur d’une grand'voile à la muraille 

du navire, du côté du vent, tandis que l'écoute, qui lui fait pendant, s'attache 

  

du côté de l'arrière, sous le vent; dans les vai   
seaux modernes, chaque voile 

carrée est done munie de deux amures et de deux écoutes. Dans la marine 

s (écoutes) et les æpémodes (amures) paraissent être le plus 

  

grecque, les æ69 

souvent confondues et ne former qu'un seul cordage frappé par son milieu à 

    

antérieure constituait lamure, et l'autre 

  

l'angle de la voile et dont là moit 

moitié 

  

l'écoute. Il en est vraisemblablement de même pour les bateaux 

égyptiens à voile rectangulaire, du type en usage à partir de la fin de l'Ancien 

, à cette différence près que la voile, étant montée sur deux vergues, 

  

Empire € 
      a dans sa partie inférieure une rigidité suflisante qui ne nécessite pas la pr 

sence de deux cordages à chacune des extrémités de la basse-vergue, mais d’un 

  

} En réalité, dans les représenta-     seul, servant plutôt d'écoute que d'amure 

tions figurées, on ne voit jamais la manière dont la basse-vergue se fixe au 

sible au point de    bord du bateau; elle parait tout à fait libre, chose inadmi 

af dar     vue nautique (), s les plus anciens modèles de ce bateau, où elle est 

munie de deux vrais bras semblables à ceux de la vergue supérieure et ma- 

nœuvrés de la mème manière © 

ble: 

ätou-kherit TZ +, étant déterminé, dans une des variantes, par quatre cordes, 

. Les amures ne seraient done pas indispensa- 

,au Livre des Morts),     ; mais un mot qui parait dans une liste d'agr 

semble, vu sa place dans la nomenelature, ne pouvoir appliquer qu'à l'en- 

semble des deux écoutes et des deux amures. 

® Serre, Les marines de guerre dans l'anti- @ La voile étant figurée de face et le bateau 8 gl 
quité, WU, p. 339. de profil, le dessinateur n'aurait pu représenter { >} E I P 

@) Les voiles triangul 

  

       

  

    

  

qu'en leur donnant une lon- 
; de Rà 

5 où trap 

  

soïdes ces petits cordag 
   des bateaux plus anciens, étant fixées par le bas gueur très exagé ns doute l'emission 

    
    

sur le pont, n'ont pas besoin de cordages de ce de cette manœuvre. 
genre, puisqu'elles sont manœuvrées unique- G Jéquren, Bull. de l'Inst. franc. du Caire, 
ment par le haut. : IX. pl. UE, fig. 

6) Graser, Das Seewesen der alien Aeg., p.15 @) Chap. xex (Navue, Das ägypt. Todten- 
(dans Dimensx. Resultate, 1). buch, I, pl. XL, L 19). 

16.
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AN. 

  

8 on. Sa fe (0 où plat JS cle btton héiopolinine.N ; «our . @ |), ou plutôt ele bäton héliopolitain». Nom 
i: me I & I 

d’un des bâtons faisant partie du mobilier funéraire et rentrant dans la série 

des quatre hores (?) )Nlouk,, A2 vhâtons de campagne» ©) : ces sortes 

de cannes sont sans doute destinées à permettre au mort qui les a en sa pos- 

  

session de ne en tous sens les champs de l'autre monde, de même 

que l'autre sé "= «hbätons des bassins» doivent lui donner 

  

; les quatre |, 

la faculté de traverser en toutes directions les terrains inondés. Ce nom se 
iii 

rencontre presque chaque fois que les noms spéciaux de chacune des cannes 

, et ne semble pas alterner avec d’autres (la variante |! 81) 

  

sont indiqué 

  

est peut-être fautive, mais il est également admissible qu'il y ait eu un «bâton 

de Pas comme il y avait un bâton d'Héliopolis», la première de ces villes 

ayant aussi joué un rôle important au point de vue religieux et funéraire); 

comme les trois autres, c'est le plus souvent une canne droite du type de 

Vames avec pomme et virole métallique ), parfois un gourdin renflé à sa partie 
(6)     inférieure, Dans une reproduction saite des mêmes textes funéraires, ee 

bâton est appelé aour # K 0) 

AN. 

= =1 © , 15 
Poe à . dnou . A l'origine, ce mot LE pomme ee 3 

désigne la grande tablette r 

    

G ee. en re 

  

nn et peint en blane, sur 

® Cette variante est celle de FAncien Empi- % Lacau, op. cit., I, pl. XLVL, fig. 344, 345, 

appartiennent au Moyen. 349: Srervvonrr, Grabfnde des mitteren Reich, 
ile se trouve 1, pl. V: IT, pl Il, ete. 

  

re; les autr 

  

  © Cette dénomination géné 

      

entre autres au sarcophage de Sepa, au Louvre. 6 Lacav, op. cit., 11, pl. XLVI, fig. 347: 
CE Jéovrër, Les frises d'objets des sarcophages — Srmivvonrr, Gralfande des mittleren Reichs, 1, 
du Moyen Empire, p. 160. pl. HI; Gaumen-léourr, Fouilles de Licht, 

©) Pyr. Noferkara, 1.298.— Lacau, Sarcoph. pl. XXVIL. 
au Nouvel Emp. (Catal. gén. du Musée du Macreno, Annales du Sero. des Antig., 1, 

28036, n°h7:Sranvortr, Gide des p. so. 

  

    

  

Reichs, 1, pl. I, p. 47: Gaurir- ® Brucson, Dictionn. hiérogl., p. 192. — 
Jéourer, Fouilles de Licht, pl. XXVIL. D ms éinon où dnnou est exclusivement 

Lacau, op. cit., 8034. n° 48. employée à partir du Nouvel Empire. 
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laquelle les seribes font leurs écritures courantes; une cordelette fixée à une 

des extrémités permettait de la suspendre ou de la sortir facilement de son I 
élui; c'était même une des pièces les plus importantes de Fattirail d'écrivain, 

aussi ce nom de n a-t-il pu être employé comme une des valeurs phonéti- 

ques du signe {}, qui est en usage aussi bien pour désigner l'écriture elle-même 

que la fonction de seribe (. Au Moyen Empire encore ©, le mot àn = ne sap- 

plique qu'à la tablette de bois, mais son sens s'étend progressivement, et dès 

le Nouvel Empire on s’en sert pour désigner tout objet ayant à peu près la P Ô JEURey 
forme d’une tablette et sur lequel on inserit des documents d’une certaine I 
importance. Ces plaquettes sont alors généralement en métal, souvent en 

  

métal précieux, 

  

nsi la tablette d'argent sur laquelle était consigné le traité 

de Ramsès IT avec les Khétas 0), et celles des temples qui portaient des textes 

sacrés et que les prêtres lisaient pendant les cérémonies du culte (”. Dans les 

dons que Ramsès IT fait aux divers temples d'Égypte, on voit figurer un cer- 

tain nombre de ces tablettes en argent ou en bronze; il est dit expressément 
  

que les unes portent des in 

  

ptions(}, tandis que pour les autres{® on se 

borne à indiquer le poids, variant de 10 

  

o kilogrammes, où la dimen- 

    

  
anciennes tablettes de seribes, en 

  

sion, qui correspond à peu prè 

bois. 

Dans le même texte, d'autres de ces dnou qui sont en bronze, couleur d'or 

et portent également des textes, sont eités avee la mention TRUE 

  

(s) et représentent probablement des sortes de prismes à six faces ©. 

&) Bnucseu, Dictionn. hiérogl., p. 190; Suppl., 

   n particulier dans la frise d'objets des 
sarcophages : Lacau, Sarcoph. antér. au Nouvel 
Emp. (Catal. gén. du Musée du Caire). p. 157 
(index); Srevooner, Grabfunde des mitileren 

  
Reichs, 1, p. 30; Bon, Coin of Amamu, 
pl. XXIV: Jéourer, Les frises d'objets des sarco-    
phages du Moyen Empire, p. 266. Gf. au chapi- 
tre extvu du Livre des Morts (Buvcr, The Book 

of the Dead, Text, p. 366, 1 
@) Lersits, Dentmäler, HI, pl. CXLVI, 1. 6. 
G Mamerre, Dendérah, L, pl. XXIX, b, 1. 

  

Cf. Brucsou, loe. cit. 
6) Biron, Fac-simile of an egypt. hierat. Pa 

(pap. Harris n°1), pl. VE, L 7: pl. XLVIL L 3. 
® Ibid, pl. XI, L 143 pl. XIV, L 3: 

pl. XXII, L 9, 153 pl. LIP, L 14. 
® Ibid. pl. VL, 1. 9: pl. XLVIL, L 4; pl. LU”, 

10. 
Bimon, ébid., p. 6, 19 (note 26) et o1. 

Brugsch (Dictionn. hiérogl., Suppl., p. 1054) 
y voit plutôt une composition de six métaux 

D.     
       

    

as sontenable , 

  

différents, opinion qui ne parait p: 
vu la mention très nette que ces objets sont en 
bronze.
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ANA. 

©, anen LE @.. Partie d’un bateau; dans un des rares 
Front sem T 

textes 0) où il paraisse, ce mot s'applique à la Neshmit, barque sacrée d’Osiris 

  

à Abydos, mais le déterminatif étant différent dans les deux variantes, on ne 

  

peut 

angel le 

vres d'un bateau à voiles», paraît justifier plutôt cette deuxième hypothèse; de 

voir sil s'agit de la membrure ou des cordages. L'analogie avec le mot 
  ?, qui est aussi du Moyen Empire et signilie +cordages, manœu- 

même il existe encore un autre mot analogue, antit | Te (voir ce mot), 

qui signifie également corde. Cest évidemment aussi ce sens qu'il faut adopter 

dans un autre texte du Moyen Empire, où lan parait à côté du piquet d'a- 

  

marrage 

  

ou pren . ; 
| cer. anaou 1-1 gd anaoni li Ale. Plante employée dans 

pren + 
quelques recettes pharmaceutiques, soit pour des frictions contre la chlorose (, 

  

soil pour des fumigations destinées à guérir des morsures ®. Cette plante n’a 

pas été identifiée; c'est probablement la même, avee une orthographe un peu 

différente {lx, anouaou, dont il est parlé dans un texte de Dendérah (, par- 

  

  

lant d'un ouzé fait en cette matière, done sans doute en bois : ce serait alors 

  

une plante ligneuse, arbre ou arbuste. Peut-être faut-il également reconnaître 

  

la mème plante dans l'anoun TS x qui est employée pour fabriquer des 

emplâtres 

9 du Musée du franc. au Caire 

  

p. 166: Lersius, Aelteste 

  

    
nârer, 11, pe 148 

Les deux textes ensemble 
X, p- 146. 

variantes de la liste 

dans Daness, Rec. de trav 

* Dans les différente 

des parties de bateaux (Jéourer, Bull. de l'Inst. 
  franc. du Caire, IX, p. 60), les deux mots 
alternent et sont done considérés comme syno- 

  

nymes. 
9 Sarcophage de Horhotep, L. 489 : Masrero, 

Trois années de fouilles (Mémoires de la Miss. 

  

&, pl. XIV, 
Cette dernière orthographe est celle de 

l'ostracon de Berlin. 

   @ Pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 
inski), pl. VI, 1 in P. 
5570, 1. 6, 7, 8 (Hierat. Pap. aus den Hünigl. 
Mus. zu Berlin, MT, pl. XXVID). 

Pap. méd. de Berlin, pl. VII, 1. 6. 

  

. 5. — Ostracon de Berl 

    

Brucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl. p. 90. 
© Pap. Ebers, pl. LXXV, L 19.
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INBI. 

l A ont À ; + Plante médicinale non identifiée, entrant 
Fret Pas 

dans la composition de divers remèdes, spécialement des purgatifs() et des 

  

vermifuges ©); on l'employait aussi pour des emplâtres ou onguents destinés 

  

à fortifier ou assouplir les museles © ainsi qu'à guérir des blessures, et pour 

des fumigations®). Cette plante produisait également des graines comesti- 

bles. Les plus anciennes mentions de eette plante datent du Moyen Empire, 

il | « et anbou OI \ 

On a rapproché ce mot, sans raison suflisante du reste, de lhébreu 2 

  

avec la forme anba ()    

  

craisins» 0). Peut-être faudrait-il y voir plutôt une sorte de plante grimpante, 

une «plante de muraille». 

ANBOU. 

Ib Nom d'une plante non identifiée qui devait être comestible, 
pren 

puisqu'on la conservait dans des greniers, au même titre que le blé, les fèves, 

les pois chiches et quantité d'autres végétaux . Elle se trouve aussi à plu- 

sieurs reprises parmi les dons que Ramsès HI fait aux temples (1. L'änbou se 

  

trouve en général cité à côté des raisins ou de la plante dedmet TX +, qui est 
Qu) peut-être la mandragore(, On a rapproché ce mot, sans doute avec raison, 

  

de lhébreu 333 (ef. és) e 

  

isin, grappe». Il se trouve au grand papyrus 

Harris, avee un déterminatif différent, 7 | 3 PR; pour désigner Funité de 

      

   
3,16.  trav., XXXI, p. 26. 

9 Levi, Vocab. gerogl., 1, p. 81. 
% Pap. Anastasi IV. pl. VII, 1. 

  

© Ibid, pl. LXXXU, L 7.     
@ Jbid., pl. LXXI, L 11. 
6) Pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 

zinski). pl. VII, L 5. 
© Cuamss, Mélanges épyptol., I, p. 959. 
@) Voceisaxc-Garover, Die Klagen des Bau- 

en, pl. LL 26: Vocersaxc, Kommentar zu den 
Klagen des Bauern, p. 30, 32; Lacau, Rec. de 

  

renvoi donné par Bnuesen, Dictionn. hiérog 
p.196, à Dümicues, Histor. Inschr., pl. XXVII, 
est inexact. 

G®) Pap. Harris n° 1, pl. XIV, 1 
73 pl LAXIL L 11. 
01) Mas 

de la note 5 de la page 13). 

spl. LXV', 

    

0, Du genre 

  

stolaire, p. 14 
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mesure quand il s'agit de compter les aulx". Cette plante ne parait pas dans 

les papyrus médicaux, car il ne semble pas po: ible de l'assimiler, comme on 

  

l'a fait®), avec celle qui porte le nom d'anbi Ile (voir ci-dessus), pas 

plus, du reste, qu'avec la plante bena AN 

  

ANCRE. 

Une des conséquence 

  

s naturelles de la navigation fluviale est que, lorsqu'on 

veut arrêter un bateau à un endroit quelconque, on l'amarre au rivage plutôt 

que de mouiller en pleine eau; aussi rencontre-l-on de nombreux exemples 

d'amarrage, tandis que l'usage de Fanere reste encore problématique. 

  

  

  

  

  

  

g. 80. — Mouniracr Due ancre (?) 
(d'après Davies, Deir el Gebrawi, 11, pl. VII) 

Il se trouve cependant, parmi les 

accessoires en miniature des modèles 

de barques du Moyen Empire, des 

objets qui peuvent représenter des 

sortes d'ancres : 

P 

niques et percées d'un trou à 

partie supérieure); il est difficile dy 

ce sont de petites 

ces de bois, peintes en blane, co- 

  

  

leur 

  

voir autre chose que la réduction de 

gros poids de pierre destinés à être 

descendus au fond de l'eau au moyen 

d'une corde et qui pouvaient suflire 

à maintenir une barque immobile au milieu du fleuve, au moins pendant un 

certain temps, si le courant n'était pas trop fort ©. 

@ Pap. Harris n°1, pl. LXXIE, L 10. 1 y a 

interversion de déterminatifs entre la planche 

XIX, 1. 14, et la planche XIX', L 9, ce qui 

prouve suflisamment l'équivalence des deux 

  

mots. 11 s'agit sans doute de gousses d'ail 

  

(voir ce mot) réunies en grappes. 
VIE, p. 61. 

Breasren. Ancient Records, V, p. 192 

! Lavr, Vocab. gerog 

  

395). 

  

Senir: 

s Ne-Us 

6 Ge 

o m. 05 cent. de haut; en admettant que ce 

  

. Priestergräber.. vom Totentempel 
    Ré, p. 71 et 78. 

  

petits objets ont de o m. 04 cent. à 

sont des réductions à 1/10 environ, échelle 

  

normale pour les accessoires des bateaux 
   objets qu'ils reproduisent auraient eu env     

o m. 50 cent. de haut, ce qui les rendrait tout 
à fait aptes à remplir cette fonction d’ancre.
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C'est peut-être une scène de mouillage dans laquelle est employé un objet 

  

de celle espèce, que représente un bas-relief de Ancien Empire où l'on 

voit un homme descendre dans l'eau ou en sortir un objet suspendu à une 

corde. Dans une peinture de la même époque), on remarque sur un grand 

bateau une corde enroulée au milieu du pont, dont l'autre extrémité passe 

par-dessus la proue avant de plonger dans l’eau, tandis qu'un homme est en 

train de la manœuvrer, dans un sens ou dans l’autre; comme ce bateau est 

sous voile, il s'agit sans doute d’un mouillage provisoire pour prendre le vent, 

après le démarrag 

    

Ce système d'anere, très primitif, a aussi été employé par d'autres peu- 

plest); les Grecs le désignaient sous le nom d’eùrm: nous n’en connaissons pas 

le nom égyptien. 

Sur aucun monument d'Égypte on ne voit paraître l'ancre en métal, le 8Y 

  

croc de fer. L'ancre de pierre ne se rencontre plus à partir du Nouvel Empire, 

mème sur les vaisseaux de haute mer. 

  

Hérodote 5) parle d’une sorte d'ancre flottante composée simplement d'une 

pierre plus où moins grosse au bout d'une corde fixée à la poupe et qu'on 

mouillait en descendant le fleuve, pour maintenir le bateau dans le fil du 

  

nt, tandis qu'une claie retenue par une autre corde, mais à l'avant, 

lentrainait dans la bonne direction. 

ANETH. 

  

Plante de la famille des ombellifères, à feuilles très découpées, fleurs j 

  

nes et petits fruits plats de saveur piquante et aromatique, qui doit avoir été 

  

cultivée déjà très anciennement en Égypte, mais ne parait pas y avoir jamais 

® Mastaba du Musée de Leyde (Houzwerpa-  coratif, comme à la proue de la barque de So- 

  

Boœser, Denkmäler des alten Reichs, pl. XX). karis (voir plus bas, p. 133). 
HE, pl VIL w       

   

©) Davis, Deir el Gebrawi E. Rosonacur, dans Darunere et Saëzio, 
G De Faplustre d'une des barques funé-  Dictionn. des Antig. gr. et rom., article Ancors 

raîres de Ramsès II (Cnawrotuos, Monuments, (1, p. 266). 
£. Wienemanx, Hero- 

  

1 quel- 6) Livre IE, chap. vev 

  

pl. CCLVII) pend jusqu'au ras de Ve 
    que chose qui ressemble à une chaîne: il est dots zmeïtes Buck, p. 388: Wuxinsox, Man- 

  

s'agisse d'une ners and Customs of the ancient Egyptians (édition 
chaîne d'ancre : ee serait plutôt un élément dé- de 1847).111, p. 188. 

Bulletin, L XIX. 17 

cependant fort peu probable qu'i 
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poussé spontanément 1; les espèces qu'on y trouve sont l'Anethum graveolens 

L., puis l'A. acre, VA. fœniculatum et VA. due. Les graines d’aneth, em- 

ployées par les Orientaux surtout comme condiment pour certains mets, ont 

aussi des propriétés médicinales qui étaient bien connues des anciens : ils les 
  

utilisaient comme calmant et comme palactagogue, puis contre les coliques, 

les tumeurs, les uleères, les névralgies, les maux d'oreilles, mais surtout 

  

pour les maux d'estomac (). 

Le nom égyptien de l'aneth est anesit Gifs. 1 1< 

DISK + MS 0: il parait dans les papyrus médicaux où il entre dans la 

composition de certains remèdes, fumigations pour diverses maladies, onguent 

, où mestdou, mesti 

  

    

  

pour les maux de jambe, friction pour les gens ayant peur des revenants (0). 

Dans beaucoup de « siques uti- 

lisaient l'aneth, les Égyptiens employaient un liquide appelé aussi mesté fÎ{S 

WE qui n'est sans doute qu'une décoction où une infusion de graines 

  

quels les clas 

  

; les mêmes en général pour     

d'aneth : on S'en servait comme boisson où comme injection, mais surtout 

dans la préparation d'emplâtres contre les maux de ventre, les ulcères, les 

maux de pieds, ete. 

, qui dérive directement du mot égyptien, 

par 

Le copte amici, emice, mic     

     est en général rendu dans les scale par Tarabe xs, mais parfois au 
  &s, qui signifie menthe; il s'agit sans doute d’une confusion provenant de 

  ait la menthe et laneth à peu     
  

que, au point de vue culinaire, on emplo 

près pour les mêmes usages. Une autre confusion a été provoquée par l'emploi 

en copte du mot grec aunoœn, remplacé souvent par anecon, anecoyn, 

nom de l'anis, plante très voisine, d’un usage presque semblable, l'assonance 

des deux mots étant à peu près identique (. 

       ® Posr, dans Hasrixcs, Diction. of the Bible, dentification de ces mots est très probable , mi 

    

     

  

99 (article Axis , La Flore pharao= pas absolument certaine (Wasszvse1, Der grosse 
nique (a° édit.), p.74: Boissier, Flora orientalis… medizinische Papyrus des Berliner Museums, p.92). 
II, p. 1006. ® Pap. Ebers, pl. XLVIL, L 43: pl. LXXXL, 

? Woxie, Die Pflanzen im alten Agypten, — L113 pape méd. de Berlin, pl. V, L 11: pl. VI, 

  

ple VII, L 11. 
© Ouek, dans Paur-Wissowa. Real-Ency- Pap. Ebers. pl. XXI, L 9: pl. XXXV, L 11: 

article Dix). pl XLIX, Le 18: pl. LAXIV, Lo, 19: pl LXXVI, 
. VII, pe 106: Le Flore 1. : pl XOVE, L 15. 

La Flore pharaonique, p. 53. 71. 

p- 225. 1 

  

  
clopädie, V, p. 639 

 Lonsr, Rec. de tra 
pharaonique, p.74: 1 

6 Bnucseu, Dictionn. hiérogl., p. 719. L'i- © Loner, Rec. de trav., XVI, p. 92. 
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ANGUILLE. 

Bien qu'il soit abondant dans les eaux du Nil, ce poisson ne joua jamais 

un rôle important chez les Égyptiens: on le voit figurer parfois dans les scènes 

de pèche de FAneien Empire) ; parmi les autres poissons. mais moins fré- 

quemment que les individus de n'importe quelle autre espèce : dans ces repré- 

sentalions, l'anguille est très reconnaissable à sa forme allongée. sa tête ronde 

  

et ses longues nageoires dorsale et ventrale qui viennent rejoindre la nageoire 

  

caudale , mais il n’est guère possible de déterminer exactement s'il s'agit de 

l'Anguilla vulgaris, où d'une autre espèce, telle que l'A. nilotiea®). Son nom 

ancien n'a pas encore été retrouvé, et les mots coptes CcaAOoYkI Et ao KACI (i 

ne paraissent pas avoir d'équivalents parmi les nombreux noms de poissons 

  

qui nous sont parvenus. Maspero ®) traduit dubitativement par +anguilles 

le nom du poisson bagdou JXS5K [| 

    

  

— Axcuiiues (d'après vox Bissine, Mastaba des Gem-ni-kaï, 1, pl. XXVI, 
Legrain] et J. ve Monax, Fouilles à Dahchour, IL, pl. XXI). 

Fig. S: à 
le mastaba de M       à [eroqu 

Les Grecs, sur la foi de certains auteurs comiques qui raillaient les Egyp- 

liens à ce sujet, prétendaient que l'anguille était un poisson sacré (; néan- 

moins aucun texte ni aucun monument figuré ne permet de contrôler cette 

U) J, me Moncas, Fouilles à Dahchour, I, 
pl. XXUL: Levsrus, Denkmäler, 11, pl. XLVI, 
LXXVII, CXXX: Pacer-Prue, Tomb of Piah- 
hetep, pl. XXXIL: Maspeno, Hist. ane. des peuples 
de l'Orient classique, 1, p. 61: J. ve Monas, 
Recherches sur les origines de l'Égypte, 1, p.175, 
176:Brackwas, Rock Tombs of Meir, UL, pl. VII 
et VII. 

@) Dans certaines de ces figurations, le profil 
de l'anguill 
geoires disparaissent et que 

    

2 est simplifié au point que les na- 
animal ressemble 

  

au serpent 4. 

G Vox Bis, Mastaba des Gem-ni-kai, X 

p- 4o. 

() Pevros, Lez. ling. copt., p. 198, 3 
4) Du genre épistolaire, p. 104. 
@ Héronore, I, ehap. sx: Warpemax, 

Herodots zweites Buch, p. 1 
petits monuments de bronze de basse époque 

    

310. Certains 

renfermant des animaux embaumés portent à 
leur partie supérieure l'image d'un serpent, 
parfois étendu tout de son long, qui peut étre 
pris pour une anguille; ce fait a pu créer une 
confusion dans l'esprit des Gr 

 



  

allirmation. I en est de même pour Fassertion d'Horapollon ( disant qu'on 
  figurait par une anguille un homme se tenant à l'écart des autres, car jamais 

l'anguille n'a été employée comme hiéroglyphe, pas plus comme déterminatif 

que comme phonétique. 

  

HEBIT. 

= 
pra 

un des tombeaux de la XI dynastie à Béni Hassan ). Par rapport à ceux qui 

=. Nom d'un oiseau non identifié, dont la figuration se trouve dans 

sont représentés à côté de lui, cet oi- 

seau est de petite taille %; il est blane, 

  

avec des taches irrégulières noires et 

brunes sur la tête et les ailes; son cou 

est très court, sa queue moins longue 

  

que le corps, ses ailes fortes, ses pattes 

  

minces et courtes; une petite aigrette 

  

— L'oiseau Avnesrr 

  

Ê _ se dresse derrière la tête; le bec, très 
(d'après Cmasrouuox, Monuments, pl. CEGL). û ; : 

long, droit et pointu, est noir en des- 

sus, mi-parti blanc et noir en dessous. Tous ces caractères paraissent devoir 

   ereau)    faire rentrer cet oiseau dans l'ordre des pas “est mème de laleyon ou 

martin-chasseur qu'il se rapprocherait le plus. 

INIT. 

Jen _ o . pe. . , o 
=, antil . Objet en bois faisant partie de l'accastillage de la 

SENS k sr su à 

barque solaire; d'après ordre adopté pour l nomenclature qui nous est par- 

venue des divers éléments de la baril), il devait se trouver placé près de la 

proue. La forme du déterminatif et les quelques mots, très obscurs du reste, 

G) Hiéroglyphäques, M. 103. Texte funéraire du Moyen Empire : Lacav, 
Cnawrozutox, Monuments, pl. CCCL. L'or-  Tevtes religieur, S XXNII, 1. 11 (Rec. de trav., 

    thographe fautive du nom (dhebit) doit être ré-  XXX, p. 66); Sarcoph. antér. au Nouvel Emp., 

  

   

  

tablie d'après CnawporroN, Notices descript., Il, pa Dans ces textes la matière 

  

p- 366, n° 5; Movrer, Bull. de l'Inst. franc. du dont est faite l'objet est toujours indiquée par 
iily 

  

Caire, IX, p un signe pheé après chaque nom; 9. 
® Nownennr, Ben Hasan, 11, pl. IV. a.
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du commentaire explicatif qui accompagne le texte, montrent que ce nom 

doit très probablement S'appliquer à une sorte de grande caisse rectangulaire 

située en effet à l'avant, serrée entre huit pi- 

liers arrondis par le haut, et ayant exactement 

la forme des sarcophages du type employé cou- 

ramment sous PAncien et le Moyen Empire; 

sur l'une des pelites parois, celle de l'avant, 

sont fixés deux faucons, la tête tournée vers 

  

le ciel (). 

sait pas ts Run DE LA PARQUE SOLAIRE 

: in - Fa (d'après le Bu 
tie de la Müdit-Sektit, où barque du Soleil, et Caire, IX, p. 

       

  

Cet accessoire ne fai l'origine par- 
   

  

. franc. du 

ne parait pas encore dans les représentations 

les plus anciennes, telles que les signes hiéroglyphiques des textes des Pyra- 

mides® et le monument de briques d'Abou Ghorab , mais il se trouve par 

  

Fig. 86. — La mangue ve Soxams (d'après Cauzrriso, The Temple of the Kings, pl. VI). 

contre au Moyen Empire, dans les modèles en bois provenant des tombeaux 

de Bersheh®); cest un emprunt fait à une autre barque sacrée, la henit de 

Sokaris : iei l'anit, un peu plus massive de formes, occupe tout le fond de la 

Borcuaror, Das Re-Heiligtum des Ne-Wo- 

  

ER, Bull. de l'Inst. franc. du 

     
ser-Re, I, p. 

  Annales du Sero. des Antig., 1,   Die aliäg. Pyramidentexte, 150, () Danessv, 
36, ete. p. 3, sous, doc. cite, pl. IL. 
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barque, les longs côtés reposant directement sur les bordages, 

le nom complet de l'objet ZT [" 

ce qui justifie 

«lanit des lèvres-+ 0) et le rôle des huit 

  

piliers s'explique aussi très naturellement : ce sont les supports qui maintien- 

nent la henit sur son socle et qui sont une des parties les plus caractéristiques 

     de cet étrange bateau ©. La caisse, qui est la châsse même du dieu, est sur- 

montée d'une seule tête de faucon terminant le toit de cette sorte de reliquaire 

  

qui affecte plus ou.moins la forme d'un dôme 

Dans la barque solaire, l'anit se présente d'une façon un peu différente : 

au lieu d'un seul faucon qui semble S'étaler sur le couvercle de la caisse pour 

protéger la relique divine, il y a deux de ces oiseaux placés d'une manière 

très anormale sur une des parois verticales; la chose s'explique si l'on consi- 

dère la chässe comme une sorte de sur un 

  

naos qui d'habitude était dre 

de ses petits côtés, mais qu'on devait coucher pour le transporter dans une 

les khesfou 4% (défenseurs) ) qui 

étendaient leurs ailes au-dessus du dieu sur le toit de l'édicule, ne pouvant 

barque (; les faucons protecteurs,    

être déplacés, se trouvaient alors dans cette position peu naturelle. 

En passant sur la barque solaire, la destination de Fanit n'est plus tout à 

fait la mème que sur la henit; elle est affectée non plus à une relique ou une 

image de Sokaris, mais à une partie du corps de Toum, tous les accessoires 

de la Müdit-Sektit devant nécessairement appartenir à des divinités solaires. 

ANKH.   

4. énlchi ge. Mot désignant d'une façon générale la fleur de 

n'importe quel végét   
  

al. Avee un déterminatif différent, qui exprime l'idée d'un 

      Ge mot de «lèvres appliqué aux bordages Ainsi faisait-on au Nouvel Empire pour 
       les momi ent dr debout au mo- 

  

est expliqué par les mots qui précèdent cel 
dans la liste : Jéourr, Bull. de l'Inst. franc. du 

», IX, pe 
On remarque ces piliers même dans des 

    

  

représentations sommaires, comme les 1 
glyphes des Pyramides (édit. Sethe, 364"). 

® Cauvreo, The Temple of the Kings, pl. VI 
ici un second faucon est placé en avant de la 
chasse, sur Je pont de la barque); Mamerre, 
Dendérah, IV, pl. LXIV et LXV. 

  

qui 
ment de la cérémonie funéraire, et que l'on eou- 

chait sur le dos pour le transport en barque. 
% Jéouier, op. cit., p. 5 

    Brvesen, Dictionn. hiérogl., p.200: Suppl., 
peo47: Misrero, Mémoire sur quelques papyrus 
du Louvre, p. 46 et 47: Mawerre, Dendérah, À, 
pl XIV: IE, pl XLVIF: I, pl LIV; stèle de 
Piankhi, L 103; Cassnvar, Le Temple d'Edfou, 
Il, p. 5o: ete. 
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    lien réunissant les dnkhi, le même mot $TT Food x igne des fleurs réu- 

montés 

  

nies en bouquet, un de ces grands bouquets omposés de plusieurs   

étages de lotus et de fleurs diverses, même de fruits, terminés par trois 

ombelles de papyrus dont les tiges rigides forment le soutien de cette longue 

hampe fleurie, et qu'on présente en offrande aux dieux et aux rois, souvent 

    

aussi aux défunts, dans leurs tombeaux®). On rencontre mème la variante 

plus explicite encore $&® (voir p. 63, fig. Ag à 59). 

  

En raison du nom même du bouquet énkh, il est naturel que les Égyptiens 

  

aient parfois cherché à grouper leurs fleurs de manière à obtenir un bouquet 

ayant la forme du signe #, qui pour eux avait une signi- 

fication symbolique toute spéciale. On en trouve en effet 4 

des     emples, mais extrémement rar 

Dans un tombeau de la XVII dynastie), la femme 

du mort porte à la main un objet qui n'est autre qu'un 

  

signe Ÿ de grandes dimensions, en perles bleues et rou- 

six Île 

bleu qui rayonnent entre les bras de la eroix et dans 'in- 

ges, sur lequel sont fixées par le ealiec rs de lotus     
    

    lérieur de la boucle. Gomme les personnages de race non 

  

royale ne portent en aucun cas le $, mais ont très sou- 

il 
que eet objet, unique dans son genre, doit être rangé 

fan     vent à la main des fleurs ou de: 

  

bouque 

dans cette catégorie. - Bovourr Avku 

  

C'est peut-être aussi un bouquet que le gigantesque $ (d'après le tombeau de 
. a .. à  Joui [croquis de l'au- 

d'où sortent deux fleurs, et qu'un. personnage offre à iu]) 

au Caire (). 

  

Osiris, sur une stèle du Nouvel Empir 
  Un des acce 

  

soires de la barque sacrée d'Amon au temple d'Abydos ®) repré- 

sente également un bouquet d'un type analogue. Sur un meuble haut et étroit 

  

@ Viney, Mémoires de la Miss. franc. au Caire, du Musée du Caire), 1, n° 34190, pl. LIV. 

     

   

    
   

V,p.949,251, 318: Rosver, Zeïtschr. für dgypt. 4 Cavzreno, The Temple of the Kings, pl.IV. 
Sprache, XLNII, p. 118. La barque d’Amon au temple de Karnak est de 

@ Lersius, Denlmäler, I, pl. LXIX. même accompagnée de l'image d’un roi portant 
@) Tombeau de Houï à Cheikh Abd el-Gour- un bouquet, mais un bouquet de forme ordi- 

nah (n° 54). naire (Less, Denbmäler, LI, pl. CEXXXV, 
% Lacav, Stles du Nouvel Empire (Gatal. gén. GCXLIV).
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est dressée une armature ayant la forme du signe %, et soutenue par un roi 

  

agenouillé, où sont fixées des fleurs de lotus, tandis qu'au-dessus s'épanouit 

une riche gerbe de fleurs; il n'est pas possible de savoir 

si les fleurs sont naturelles ou si le tout est en orfè- 

vrerie. 

Tels sont les seuls exemples d'un bouquet en forme 

du signe % que nous ayons pu recueillir. 

ANKHAM. 

Far PT. änlhami PTINS Plante qui 

entre dans la composition de certaines recettes médicales() 

et dont on faisait des boulettes UT) destinées à être    mises dans les oreilles des momies); son sue (=) devait 

avoir des propriétés magiques, puisqu'on en oignait des 
8. — Bouquet ven REOT 81 puisq g       
après Caumren, Te amulettes(®, Elle croissait dans certaines régions sacrées), 

  Temple of the Kings, pl. élait apportée en offr. 
IV). 

ande aux dieux ® et employée pour 

lembaumement(. 

Ilest possible qu'il s'agisse iei simplement d'un mot composé désignant les 

elorescences de 

f 
Ât pas y avoir de rapport entre ce mot et le am-ni-ânkh 44: e l'arbre 

6, expression 

l'arbre am, comme semblerait Findiquer un texte d'Edfou : 

  

rs T4] — 40 cles bouquets de fleurs de l'am et du saule». I ne        > vie» qui est mentionné dans certains textes ptolémaiqn 
      
signation d’une plante déterminée, et qui semble n'être générale platôt que désig 

  

qu'une variante du terme khet-ni-änkh Z 

  

. en usage à toutes les épo- 

ques. 

     () Pap. méd. de Berlin (4 
pl V, L 4 PLIS. 

© Lersus, Das Todtenbuch der Âgypter, pl. 

Livre des Morts, chap. ex (Navuie, 
Das ägypt. Todtenbuch, . pl. CXCIV, L. 26). 

Masrno, 
Louvre, p. 33, 5o, 69, 70. 

et v      

Mémoire sur quelques papyrus du   
Ro 7, lo, 44   

IV, chap. vin, L 9. 
© Livre des Morts, chap. cLv et cv (pap. 

de Nou The Book of the Dead, 
Text, p. oo, L 19, et ho3, L. 8); Masrero, 

9: 

dans Bupce 

Mémoire sur quelques papyrus 

  

du Louvre, p.7   
xvesen, Dictionn. géogr., p. 13. 

® Bnucscn, Dictionn. hiérogl., p.200 : Suppl. 
p-2 ho. 

Dieux, Alägyptische Tempelinschrifien ; 
pl EXXXI, L 8: ef. Brucscn, Dictionn. hiérogl., 
p. vo.
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ANKHI. 

  

à, p: à, i arle: ep: ases D = (1) Be à q p 6 INA Les textes qui parlent des vases SA 50 ne donnent aucun détermina 

tif qui permette de reconnaitre quelle en était la forme; ils indiquent seu- 

lement qu'ils faisaient partie du mobilier des temples au mème titre que les 

encensoirs et les vases hes f et gebeh Ÿ, cités en même temps. Par contre, on 

  

retrouve, dans les tableaux où sont figurés les ustensiles du eulte, des objets 

qui correspondent exactement à ce renseignement et dont la forme est, à très 

peu de chose près, celle du signe + lui-même; l'identification de ces vases 

avec ceux qui portent le nom de dnkhi est done absolument certaine. 

On voit souvent, posés à terre devant les images des dieux, de petits meu- 

bles bas qui servent de support à une série de vases { ou f et sous lesquels 

EE 

Fig. 89 à 96. — Le vase éven (d'après les tableaux du Nouvel Empire). 
   

se trouve un encensoir. Parfois l'un de ces j ou f est remplacé par un vase 

de forme analogue, mais traversé à mi-hauteur par une pièce horizontale qui 

lui donne le profil du signe $®. Ce nouveau type de vase s'ouvre dans sa 

partie supérieure par un col étroit sur lequel s'adapte un couvercle conique 6); 

@) Pap. Harris n° 1, pl. XXVII, L 19; 
pl. XLIX, L 8. 

6) Navi, Deir el Bahari, pl. XVI, XXXNI, 
XXXVIL; Levsius, Denkmäler, WE, pl. CLXXX, 
COXLV ; Cuuireso, The Temple of the Kings, pl. 
IV, V, VI, XVI, XX; Joe Moncax, Kom Ombos, 
fig. 66, 437: ve Rocuenox 
Temple d'Edfou, 1, pl. 

Bulletin, &. XIX. 

   

  

    imassiNaT, Le 

V:, XXXVP; IL, pl. 

    

XLIV:; Guamas, Congrès prov. des Oriental. à 
Saint-Étienne; p. 72. 

® Les vases donnés par Thoutmès HT au 

temple de Karnak portaient comme couvercle 
une tête de bélier : CuawpozrroN, Monuments, 

pl. CCCXVI et CCGXVIT; Jéourer, Les temples 

memphites et thébains, pl. XLVIT. 
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la panse est plus où moins renflée et munie quelquelois d'un petit goulot 

latér 

qu'une sorte de tube 

  al; il se présente même certains cas où cette partie du vase n'est plus 

  

ourbé, imilant parfaitement l'anse du signe 9. Quant 8 © 
tige inférieure de la eroix, creuse ou pleine, elle servait de poignée. 

  

Comme pour tous les vases, on exécutait parfois des exemplaires de grand 

luxe de ce modèle, en métaux précieux, très ornementés, comme ceux que 

  

les rois consacrèrent dans le temple d'Amon après leurs campagnes en Syrie ©). 

   vait couramment étaient aussi en mé- 

  

I est probable que ceux dont on à 

tal, s 

b 

  

ns doute en bronze, comme l'étaient d'habitude les vases i ou f, ou 

en terre émaillée. 

    

s dans les mêmes circonstances, 

  

On employait indifféremntent, et toujou 

  

les vases dnlhi et les vases hesi : ainsi le roi s'en sert pour faire une libation   

devant le dieu, tandis que, de l'autre main , il lui présente l'encensoir allumé 5), 

ou bien les dieux, le renve    nt sur la tête du roi, font ruisseler autour de 

  

lui Peau de la vie. Ce dernier usage du vase énkhi montre qu'il faut y voir 

une simple transformation, due à un mobile d'ordre purement symbolique, 

d'un objet d'usage courant, le { ou le Ÿ : il pouvait paraître tout indiqué aux 

prètres égyptiens de faire sortir l'eau vivifiante d'un vase ayant lui-même la 

forme du signe de la vie. - 

Les vases de cette espèce qui nous sont parvenus ont été trouvés dans le 

tombeau d'Amenophis I; ils sont en terre émaillée bleue, avec bouele évidée, 

formant anneau creux, el ouverture à la partie supé ieure; leur hauteur est 

de o m. 0 cent. à o m. 25 cent.F). Geux du tombeau de Thoutmès IV sont 

des 
  

  vases fictifs non évidés, aussi en faïence 

  

Sur certaines 

  

tatues, le roi est représenté à genoux, tenant devant lui un 

vase, sans doute pour en faire hommage à une divinité. Une peinture d'un 

    

D Cuaurouurox, Monuments, pl. COXCIX. ‘ Danrssv, Fouilles de la Vallée des Rois 
@) Cuaurozsox, Monuments, pl. CEXVII bis, … (Catal. gén. du Musée du Caire). n° 94370 à 

GOXCIX, CCI: Lersrus, Denbmäler, MI, »4395, pl. XXVIIT et XXIX. 
pl. EXXVIL. @) Carter and Newnenny, The Tomb of Thout- 

  L 

  

XX, (     ? Levsius, Deulmäler, UT, pl. mésis IV (Catal. gén. du Musée du Caire). 

  

    COXXXV. Dans Naviue, Deir el Bahari, pl n° 46388-46307, pl. XXIV. 
LAIT, il y a libation seulement, sans encense- 7 Par exemple Lecraix, Statues et statuettes 

ment. de rois et de particuliers (Catal. gén. du Musée du 

Cnarouttox, Monuments, pl. XLW. Caire), L. n° 42060 et 49061, pl. XXXIV et 
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tombeau de Cheikh Abd el-Gournah montre un ouvrier ciselant un monument 

de cette catégorie, où le roi tient un grand dad Î surmonté d'un vase dnkhi; à 

côté, un autre homme termine le cou- 

verele du va 

  

se (0) : si lon tient compte 

   de la proportion des personnages, la sta- 

tue aurait été de grandeur naturelle et 

le vase haut de près d'un mètre. 

Créé uniquement en vue du service 

des dieux, le vase dnkhi fut done parfois 

aussi employé an culte funéraire des rois. 

I ne se trouve qu'à partir du Nouvel 
— ScuLreuR DE STATUE ronTE-vASE 

(d'après le tombeau de Hapou [eroquis de l'auteur]). 

  

Empire et continue à être en usage sous 
   

les Ptolémées et les Romains ©); 

  

1 se pré- 

sente souvent aussi sur les tables d'offrandes de l'époque, flanqué de deux 

vases hesi, dont le liquide coule vers l'extérieur, tandis que celui des dnkhi 

  

sert plutôt à alimenter les bassins à ablutions ou à faire pousser des fleurs . 

ANNEXK. 

. a, ank LE ( var. 
pores, 

laines propriétés médicinales, employée dans diverses recettes de pharmacie : 

il 

la chlorose 5) et d'autres 

    au), x. Plante ayant eer- 
ŒÆ / le 

  

git le plus souvent de médicaments internes pour les maux d'estomac l), 

infirmités (°), mème des maux de   jambes ou des mem- 

  

elle entre 

  

bres en général), comme aussi de purgatifs ®) et de vermifuges 

encore dans la composition d'onguents où de pommades pour les maux de tête 

XXXV; Levis, Denkmäler, MT, pl. LXIV. Ce ( Pap.Ebers,pl.XXXVIL L13:plXXXVIIL. 

  

   

Lype de statues appartient à l'époque d'Ameno- 1 54; pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. 
phis IL. Wreszinski), pl. XL, L 9: pl. XIV, L1. 

® Tombeau de Hapou (n° 66), XVI dy- 6 Pap. Ebers, pl. XXIV, 1.17; pl XXXV, 1: 

    

    

nastie. pap. méd. de Berlin, pl. VI, 1. >, 4 
@) Marre, Dendérah, AV. pl. XXIV. 19 Pap. méd. de Berlin, pl. XIV, 

Anne sex Kamaz, Tables d'ofrandes ( Catal. O Jhid., pl. X, L 8: pl XII, 1. 
gén. du Musée du Caire), n° 23193, 93198, @ Pap. Ebers, pl. VI, 1 

    

23130, 23102, 23169, 231067, 93170. @ Jbid., pl. XXI, L 16; pl
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ou d'oreilles) et pour fortifier les membres), dans des fumigations), des 

    

lavements{) et des pâtes à mächer, pour les abeès dans la bouche 

  

Un texte plolémaique mentionne lank parmi d'autres plantes qui avaient 

sans doute un certain caractère sacré ent se       de nourriture aux 

prètres de Philæ (, Gette plante peut done aussi être considérée comme un 

et qui dev 

légume. Dans un autre texte de la même époque, elle paraît jouer un rèle 

dans le culte lunaire . 

M. Loret eroit devoir faire dériver du mot annek le cople enr, enoyx, 
(5), et l 

ant que la qualité de plante comes- 

  

qui dans les textes bibliques répond à l'hébreu 

  

imile au conyza 

(Erigeron ægyptiacus L.), tout en reconnais 

    

tible semble contraire à cette identification . Le sens de thym, suggéré par 

le mot arabe yes, qui correspond au copte noyux dans les scale, convien- 

drait certainement mieux à lannek 09. 

ANSI. 

TT QT PT TL 
ouleur rouge elair(® qui paraît avoir été réservée au culte et aux céré- 

rte d'étofe 

  

      
     monies funéra ise. Les textes 

les plus anciens ne font que la mentionner, el elle ne parait que très rare- 

  

res, mais sur laquelle on n'a pas de donnée pr 

  

r des 

  

ment sur les frises d'objets, à l'intéric 

  

ireophages du Moyen Empire 1. 

© Pap. Ebers, pl. XLVIE, L 13: pap. Hearst © Lonrr, La Flore pharaonique (a° édit.), 
(édit. Reisner), pl. VI, L 5: pap. Ebers, pL p.68. 

, La; pap. méd. de Berlin, verso, pl. I, (9) Lonr, loc. cit. 

      

17. 4 Cette variante rep 
ap. Hea 

ente l'orthographe la 
pl IN, Lao: pl XI, 1.5. plus ancienne (V° et XII' dynasties). 

de Berlin, pl. X, 1 5. (2) Représentations d'Abydos (voir plus bas). 
     
Pap. méd. 

             

    

   

Pap. Ebers, pl. XXXIIL, L. 8. — Pap. Anastasi IV, pl. XVI, 1. 9. — Baucsen, 
Ibid. pl. LAXIL, L 18. Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 94-97. 
Srens, Papgros Ebers, 11, Glossarium hic (%) Pyr., a854, 1464* (édit. Sethe); Masprno, 

rogl., ph. Trois années de fouilles (Mémoires de la Miss. 
®) Bnuesen, Dictioun. hiérogl., Suppl, p. 93 franc. au Caire, 1), p. 143 : Horkotep, À. 102. 

(Dendérah). ) Masvero, Trois années de fouilles, p. 136: 
9 Jus, av, 43. Bsenr, Mec. de tra, le nom est écrit par le signe æ« seul, sur un 

VI, p. 25. paquet d'étoiles.
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Au Livre des Morts, l'ansi est une étolle plus spécialement réservée aux vète- 

ments d'Osiris et de Sekhet 1). 

Au Nouvel Empire, l'ansi est au nombre des quatre étofles rituelles pré 

  

   sentées aux dieux el aux morts, et une formule spéciale est récitée par le prè 

tre qui en fait l'offrande @). Dès l'époque ptolémaique, l'étofte arouti {TT 

    

remplace toujours, dans ce rôle d'étofte rituelle, Fansi ® 

plus que rarement, 
+ mai. e |’ de le (5) arle a) es textes = La «maison de l'ansir f] S 12" 6 dont parlent quelques textes de tou 

tes les époques, est sans doute un nom donné à certaines pièces des temples 

s d'étolte 

À partir du Nouvel Empire tout au moins, le mot | Æf: désigne d'une 

qui ne se présente 

    qui pouvaient servir de magas 

  

facon générale la couleur rouge, où tout au moins d'un certain rouge, 

comme par exemple le rouge du euir teint. 

ANTHÉMIS. 

Plante de la famille des composé     s, dont plusieurs espèces sont actuelle- 
  ment communes en Égypte, et qui sy trouvait déjà très anciennement, puis- 

qu'on en a retrouvé de nombreux restes dans un tas de balle de froment rem- 

plissant un tombeau du Moyen Empire. La fleur blanche bien connue de 

cette plante n'est jamais employée pour la confection des grands bouquets 

@) Chap. xv (pap. d'Ani, pl. IX, L 105): d'Edfou, 1, p.55, 57.388. 413: Mamierre, Den- 
\aville, 1, pl. CXD); chap. dérah, L, pl. LXXVI, LXXVIN: IV, pl. XXXVIL, 

aux, L 1 et 13 (Lerswus, Das Todtenbuch der À 77. 
Agyper, pl. LXXVIL et LXXIX): chap. cran, 9 Horkotep, 1. 
1.18 (édit. Naville, I, pl. GXCVII). années de fouilles, p. 143). 

    

chap. sax, 1. 4 (éd 

  

101-109 (Masveno, Trois 
Livre des Morts,   

Ro- @) Pap. n° 3055 de Berlin, pl. XXIX, L. 5- 
pl. XXX, L. 3 (Hierat. Pap. aus den künigl. Mus. 
zu Berlin, 1): Marre, Abydos, 1, p. 52: Sous 
raneuut, Î Libro dei Funerali, NL, p. 30 à 34, 83: 
Moner, Rituel du culte divin journalier, p. 185: 
Leu, Ritualbuch des Amondienstes, p. 61. 

@) Le plus ancien exemple de cette substitu- 
tion date de la XVII* dynastie (Navuue, Deir 
el Baharï, pl. CXXX). 

G De Rocnemonrenx-Crassmar, Le Temple 

   

  

chap. xvir (pap. d'Ani, pl. IX, L 10 

  

cnemoxre-Crassnar, Le Temple d'Edfou, À, 
p 167. 

® Bucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl; p- 97- 
®) Pap. Anastasi IV, pl. XVII, L » 

9 Parreveau-Deute, Flore eg. 
n° 836-840 (Deser. de l'Égypte, XIX, p. 105). 

” Senwervrunri, dans Senirer, Priestergr 
Ler.. vom Totentempel des Ne-User-Ré, p. 
L'espèce retrouvée l'A. retusa Der. 

illustr., 

  

    

  

      

 



SOON 

montés; elle ne s'est pas non plus rencontrée jusqu'ici dans les guirlandes 
  

déposées sur certaines momies. Par contre, elle est utilisée en décoration, 

surtout pour de petits objets, tels que boutons d'oreilles) ou rondelles ser- 

vant à des incrustations; dans ce cas la fleur est représentée de façon toate 

schématique et l'on ne lient même souvent pas compte de sa couleur : ainsi 

les petites plaquettes trouvées à Tell el-Amarna sont le plus souvent bleues, 

lrès rarement rouges, grises où blanches, et le nombre des pétales varie de 

  7 à 0; les rosettes de Tell el-Yahoudieh la représentent avee huit pétales 

réguliers, arrondis à leur extrémité, d'un blanc légèrement rosé, avee un 

bouton jaune au entre, et ainsi se rapprochent beaucoup de la fleur natu- 

relle %. On la retrouve sous le même aspect dans la décoration peinte des 

plafonds de tombeaux, à l'époque thébaine . Le nom égyptien de l'anthémis 

n'est pas connu. 

ANTI. 

a Æ #: 
rm e, à Free, ; . 
—e æ Ne mn = .     

SIGNIFICATION DU NOM. 

Ce mot, qui peut se rattacher à la racine dn 0, me, r briller, resplen- 

  

dir»6 

  

désigne une gomme-résine provenant du pays de Pount, dont les Egyp- 
    

liens faisaient grand cas et qu'ils employ:    ent pour divers usages; on appelait 
Ds parfois celle substance + gomme d'amis WU 

de Pount» Qi LE 

ble est qu'il s'agit de l'encens, ou oliban 

W), ou + gomme 

  

   isembla- 

  

L'opinion la plus répandue et la plus 

, mais certains auteurs considèrent 

  

@ Gaurier-Jéqurer, Fouilles de Licht, p. 106; 

e, Catal. of egypt. Antiquities, 1, 
% Navice, Deir el Bahari, pl. LXXIV. 

XXII. 

  

Iirox Pric ® Dümicnex, Histor. Inschr., V, pl.   

pe 118. © Dimones, Die Flotte einer äg. Kônigin, 
   Perue, Tell el Amarna, pl. NUL, p.29. 

» É. Brucsen, Rec. de trav., NUL, pl. I, p. 3. 
vien, Décoration égyptienne, pl. XXXI- 

   \L. lei la fleur parait n'être qu'une 
adaptation nouvelle de l'ancienne rosace multi- 
colore (ibid. p. 11). 

  

Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl. p.50. 
253. 

p.17: Masrrno, His. ane. des peuples de l'Orient, 
I, p. »4 er, Jlec. de trav., XNI, pe 146: 
Laevuex, Le mot änti n'indique pas myrrhe, mais 

ania Videnskabs Selskabs 
Forhandl, 1910). Les auteurs plus anciens qui 

   

  

encens, oliban (Chris 

ont traité le sujetne se prononcent pas: Brucsenr, 
Il 

l'antig. histor., p. 

  

Geogr. Inschr., ans, Études sur 
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länt comme étant la myrrhe(, tandis que d'autri 

  

veulent y reconnaitre la 

CI ères qui appart     gomme ar 

  

bique ©. En plus des car: nent en commun à 

  

ces trois substances, il en est de spéciaux qui offrent certaines contradietions 

el ne permettent pas de trancher la question avec certitude : ainsi la forme 

et l'aspect {      al des arbres à dnti, l'emploi de celte matière pour des fumi- 

    gations, indiqueraient qu'il Sagit de l'encens tandis que la forme irrégulière 

  

des morceaux d'ânt et la mention fréquente d'une huile où d'un onguent 

‘sine font plutôt penser à la myrrhe; enfin la grosseur 

  

tiré de celle gomme-ré 

  

de certains des produits et leur emploi en peinture ou pour la fabrication de 

Venere semblent se rapporter à la gomme arabique. Il est difficile de coneilier 

ces diverses données, si l'on tient à voir dans le mot dnti le nom d'une subs- 

tance bien définie, mais il y a tout lieu de croire qu'il s'agit d'un terme plus 

  

général €     ignant bien, en principe, l'encens-oliban, mais pouvant appliquer 

    

aussi, par extension, à des produits similaires provenant de la mème région, 

tels que la myrrhe et la gomme arabique, matières qui du reste portent en- 
   

core d'autres nom 

ORIGINE ET EXPLOITATION DE L'ÂNII. 

Ce n'est pas en Egypte même qu'on recueillait Fânti, mais dans ce qu'on 

appelait +les échelles de Pencens» SC W a: h 2, Pount et les pays avoi- 

sinants, au sud de la mer Rouge, la côte des Somalis, FAbyssinie et peut-être 

    
      

    

aient à 

  

aussi l'Yémen et l'Hadramaout. Les arbr dent eroi 

  

s qui le produi 

côté de certains palmiers dans le voisinage immédiat des habitations indigè- 

nes, simples huttes construites sur pilotis au bord des cours d’eau; ces ar- 

  

bres, qui étaient done sans doute eultix ont de hauteur moyenne, gros de 

trone, avec de nombreuse: 

  

branches couvertes d'une épaisse frondaison de 

® Bne 
l'index, p. 130) 
Leben, p. 6 

  

SOLÉNISCHEFF, Le conte du 

  

Ancient Records, passim (Voir (1: 150, 151, 1 
M. 

3, 677) traduit indifférem- 4° édit. p. 119 
Deir el Bahari, pl. LAIX et LAX. 

@) Kruux, Suudien zur Gesch. Aeg., IV, Das D'après ces représentations, il semblerait que 
Land Punt, p. 

    man (Agypten und äg. 

  

agé, pe 8: Masrtno, Les contes populaires, 
     

ment -encens» où rmyrrhe-. Naviuue 

  

     6. ces villages se trouva atement au 

phin, XVI, p. 27 bord dé la mer où abordent les x 

Voir les inscriptions de Deir el-Bahari, tiens, mais vu la nature même de ces côtes, la 

* Jéourer,     

passim, et toute la fin du conte du Naufragé chose est très peu probable.
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petites feuilles lancéolées qui rappellent beaucoup le feuillage du Boswellia 

Carteri, arbre produisant encens ou oliban et poussant également dans la l 8 
même région. On trouve dans ces pays d'autres arbres appartenant aussi au 

   genre Boswellia et donnant des gommes-résines analogues quoique de qualité 

inférieure, mais il ny a pas le moindre rapport entre les arbres à dnti tels 

que les monuments égyptiens les 

  

présentent et le Balsamodendron myrrha, 

qui produit la myrrhe et qui est également originaire de la côte des Somalis 

et du Sud de l'Arabie. 

Les Égyptiens n'avaient pas de mot spécial pour dés 

  

igner les arbres à nti 

ARBAT EX cles 
sycomores à encens», le sycomore étant sans doute pour eux l'arbre égyptien 

  

el les nommaient simplement nehaltou nit änti 

qui se rapprochait le plus, comme forme, de cet arbre exotique; parfois aussi 

il he 
L'änti ou gomme de Pount est la substance qui se forme sur le trone de 

    - bois d'éntis. 

  

appellent simplement khetni-änti 2 

ces arbres quand on y a préalablement fait de petites inci 

  

ions. Au moyen 

  

d'une hache, on délachait ces morceaux de résine) qu'on mettait en tas ou 

qu'on recueillait dans des récipients quelconques, de préférence dans de gran- 

des écuelles creuses ); parfois même on modelait cette substance de manière 
  

  

à en faire de petits obélisques ou des figurines d'animaux. Cette matière 

constituait le plus important produit d'exportation et d'échange des peuplades 

du pays de Pount, tout particulièrement avee FÉgypte qui était un.de leurs 

principaux, sinon leur principal elient. 

HISTORIQUE DU COMMERCE DE L'ANII. 

  

Comme avec les autres pays avoisinants, le commerce de Égypte avee 

Pount n'était pas le fait d'entreprises particulières, mais se faisait toujours 

® Navie, Deir el Bahari, pl. LXNNIIL. Les Ueber die in alägypt. Texten erwähnten Bäume,    
    arbres à énté sont aus 

  

igurés sur un monu-  p. 2. 
pl. XIX), ® Pap. Harris n° L pl. XIV: L 7. 

Doir el Bahari, pl. LXX. 

  

    ment ptolémaïque (Perme, Athribi 

  

  mais ils sont de facture trop grossiè 

  

e pour Navi 
    

  

qu'on puisse chercher à les identifier. Listes, ® Navuue, doc. cit, pl LXIX, LXXVI, 
Le mot Anti n'indique pas myrrhe, mais encens, LAXIX: Vinev, Le Tombeau de Rekhmara, 
oliban, p. 4. pl. IV, ete. 

Navi     Deir el Bahari, pl. LXNIV, ete. — ® Dümieuex, Histor. Insehr., 1, pl XXII; 

Pour les variantes de ce nom, voir Mozpexke,  Virer, oc. cit.
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taient considérées     sous les auspices du gouvernement. Ces expéditions, qui 

comme des événements marquants, se faisaient par mer, el le roi devait 

fréter pour cela une vraie flotte qui partait d’un point quelconque de la mer 

Rouge, emportant avec elle des marchandises égyptiennes de toute sorte 
      qu'elle troquait sur les côtes de Pount contre des produits du pays: ceux 

  

cl, 

  

     à leur arrivée en Égypte, étaient considérés comme un tribut, un témoi- 

gnage de vassalité de peuplades qui en réalité n'avaient jamais été soumises 

aux Pharaons. 

  

La première en date de ces expéditions dont le souvenir nous soit parvenu 

est celle qui, sous le règne de Sahoura, rapporta 80.000 mesures (2) d'nti 

en même temps que d'autres objets précieux); antérieurement à celte date, 

on ne rencontre pas le nom de cette substance dans les inscriptions ®?. Au 

commencement du Moyen Empire, Se-ankh-ka-R charge un de ses ofliciers 

qui devait exploiter les carrières du Ouadi Hammamat de pousser par mer 

jusqu'au pays de Pount, ce qui nous indique la route suivie habituellement 
3) par les expéditions de ce genre, Coptos et Koceir 

  

La plus célèbre de toutes ces missions commerciales en même temps que 

  

politiques est celle qui eut lieu au commencement de la XVII: dynastie sous 

les ordres de Hatshepsou et qui est représentée tout au long sur les murailles I l l ô 
de son temple, à Deir el-Bahari(. Ces scènes souvent reproduites montrent 

l'arrivée des cinq vaiss 

  

eaux égyptiens au pays de Pount, puis le chef égyptien 

  

suivi de sa troupe de soldats se présentant aux indigènes près de leurs villa- 

ges, parlementant avee eux, leur offrant des marchandises égyptiennes pen- 

dant que les naturels apportent les produits de leur pays, l'or, livoire, l'ébène 

et surtout Fänti. Il s'agissait en particulier de ramener un certain nombre 

    br 

  

s produisant la pr 

  

ieuse substance, qu'on voulait chercher à acclimater 

  

      

      

      

  

  

G) Scnirer, Ein Bruckstüek altäg. Annalen,  Hotep faire un don d'ânt à Osiris, peut-être 
p- 38. en suite d'une nouvelle expédition (Mamerre, 

@ I se trouve par contre cité dans les textes Abydos, 11, pl. XXIX, L 17: Brrsren, op. ci 
des Pyramides : Serue, Die aliüg. Pyramiden- 1, p. 33 
texte, 519 G Naviiue, Deir el Bahari, pl. LXIX et suiv 

6) Courvar-Mowrer, Les inser. hiérogl. ethiérat.  Dümicnes, Die Flotte einer üg. Kônigin, ete. On 
du Ouëdi Hammämét, p. 81: Burasren, Ancient * retrouve la mention de cette expédition sur 
Records, À, p. 209. — Un peu plus tard, sous la base d'un des obélisques de Karnak : Luéun, 
la XII dynastie nous voyons un des Nefer- Rec. de trav., XXI, p. 195,1    

Bulletin, t. XIX. 19
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en Égypte : trente et une jeunes plantes sont mises dans des caisses et char- 

gées sur les navires avec les autres marchandises, puis ramenées à Thèbes, 

où la reine les présente 

  

en grande pompe à Amon. I ne semble du reste 

    pas que cette tentative d'acclimatation ait donné des résultats sa! faisants, 

puisque non seulement le Boswellia ne se trouve pas actuellement en Égypte. 

mais encore qu'il n'est jamais cité dans les inscriptions parmi les autres arbres 

du pays. 

iles se renouvelèrent sans doute de loin en loin 

  

Ces expéditions comme 

au cours des siècles suivants, au moins sous les pharaons les plus puissants, 

    

qui, Sils n'en parlent pas expressément, relatent au moins les quantités sou- 

vent colossales d'änti qu'ils offrent aux dieux, ainsi Thoutmès IT, Ramsès 

116, et surtout Ramsès HE, aussi bien dans le temple de Médinet-Habou ©) 

que dans les listes du grand papyrus Harris", où l'on voit mentionner non 

seulement la substance elle-même, mais aussi les arbres à dnti 5), ainsi que 

des graines et un récit détaillé de l'expédition elle-même”. Les dons d'énti 

     sont encore relatés par d’autres rois ou grands personnages, comme le général 

Sheshonq®, le grand prêtre Osorkon %, Piankhi® et Tanoutamon l), mais 

il faut redescendre jusqu'à l'époque ptolémaique pour rencontrer de nouveau 

la représentation des arbres à encens, représentation qui est du reste très 

sommaire (1), 

En plus de ces expéditions égyptiennes au pays de Pount, on voit dans 

quelques tombeaux thébains des tableaux qui montrent les habitants de cette 

  

contrée apportant en tribut au pharaon les produits de leur pays, entre autres 

de l'änti et mème des arbres à dant 1. 

©) Serur, Urbunden der XVIII. Dyn., p. 695, @ Pap. Harris n° 1, pl XXXUP, L 7: 
I). pl LXX, 1 8; pl. LXXVIL, L 813. 

2) Cnawpoutox, Monuments, pl. LXIX Marre, Abydos, Il, pl. XXXVIL, 1. 19. 
? Dümieuex, Histor. Inschr., 1. pl. XXXIL © Lersius, Dentmäler, HT, pl. GCLVII, 1 7 

@ Pap. Harris n° 1, pl. VII pl. XIV, & Stèle de Piankhi, L 109, 110, 119 
1-6: pl. XXXVI, 1 43 pl XLIX,1.6; pl LIU, (Scmirer, Urkunden der lt. Aethiopenkénige, 
. &: pl LV, L 4; pLEXIP Los pl LXIIP, p.38, 4o, 47). 

     Annales de Thoutm 

  

720, 7 

        

    
      1 

. 3: pl LXX,, 
          

    

-6: pl. LXXVIL, L 11. (3) Stèle du songe, L. 1 (ibid., p. 68). 
@ Pap. Harris n°1, pl. XIV, L 73 pl. XLIX, 0 Pure, Atribis, pl. XIX. 

7: pl LXX", L 7. Ces arbres sont figurés dans le 2% Viner, Le Tombeau de Reklmara (Mémoires 
ne de Médinet- Habou (Dürenex, loc. cit.). de la Miss. franr. au Caire, N), pl. IV.
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EMPLOI DE L'ANTI 

POUR LE SERVICE DU GULTE RELIGIEUX ET FUNÉRAIRE. 

La connaissance de l'änti ne remonte pas à une très haute antiquité, puis- 

qu'il n'a été retrouvé dans aucune inscription antérieure à la V° dynastie, et 

  

ee furent sans doute les premières grandes expéditions maritimes, vers cette 

date, qui l'amenèrent pour la première fois en Égy pte. I n'y a done rien que 

de très naturel à ce que cette substance nouvelle n'ait pu prendre, pour les 

besoins du eulte, la place qu'oceupait depuis des siècles une autre résine, le 

senter ile par tradition, on continua toujours à employer le senter pour 

les encensements et les fumigations rituelles, et Vänti, bien que supérieur 

  

      comme qualité"), ne Sintroduisit dans ce 

gr 
certains rites pour lesquels il ne fut jamais utilisé, ainsi on ne retrouve son 

fonctions que lentement et pro- 

  

ivement, et ne tint du reste jamais que le second rang ®. Il est même 

nom à aucune époque sur la grande liste d'offrandes funéraires (pancarte), 

pas plus que dans le rituel de l'ouverture de la bouche (ap-ro). 

on voit paraître Férti dans le mobilier funé- 

is (RARE) en 
s rares, et il est probable que Fänti 

À partir du Moyen Empire, 

  

raire, soit sous la forme d'énti Î hets(), soit comme       

  

huile ou onguent M. Ces exemples sont trè 

figure dans ce cas non comme essence sacrée, mais en qualité de cosmétique 

  

employé couramment pour la toilette des vi 

être du reste à cette époque que l'on commença à employer Fhuile d'ént pour 

ants (voir plus bas). C'est peut- 

omdre le corps des cadavres, comme on le voit dans le rituel des funérailles © 

et dans certaines formules du Livre des Morts à partir du Nouvel Empire ©. 

  

® Le conte du naufr 

  

ment que l'énti est pri ble au senter. 
@) Serne, Urkunden der XVIII. Dyn., p. 

(Annales de Thoutmès IE, institution des s: 

fices). 
@ Lacar, Sarcoph. antér. au Nouvel Emp. 

(Catal. gén. du Musée du Caire), L, p.119, n° 36. 
 Gaurier-J Licht, pl. 

XXV: Lacau, op. eil., À, p. go, n° 14: Cnasst- 

   

fouter, Fouilles de 

  

var-Pazaous, Fouilles dans la nécrop. d'Assiout, 
four, Les frises d'objets di 

ges du Moyen Empire, p. 150. 
    p- 235; arcopha- 

6) Masrero, Mémoire sur quelques papyrus du 
Louvre, p. 43, 50.   

4) Chap. exsv (Navue, Das ägypt. Todten- 
buch, 1, pl. CXXXIX, L 3), cxxv (Lersits, 
Das Todtenbuch der Âgypter, pl. XII, 1. 36), 

, pl. GEXX, 1 64). 
   

exivin (Naviuue, op. cit., 1 
19.
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Des onctions analogues se pratiquaient aussi sur les offrandes®) et sur des 

1. Cet dnti 

  

amulettes®) et ont par conséquent un caractère nettement rilt 

  

sacré dont parle le Livre des Morts est indiqué comme étant le même que celui 

dont les vivants se servaient pour leur loilette 

Dans les templ 

  

s, pour le culte des dieux, on se servait de Fänti, à partir 

du Nouvel Empire tout au moins, de la mème facon que du senter, e’est- 

à-dire pour faire des fumigations devant le symbole divin ou au moment 

de présenter loffrande. La résine se plaçait alors dans un simple pot à feu   

    
Éva   sé du haut que lofliciant tenait à la main, et brülait avec une longue 

flamme; jamais on ne se servait pour l'änti de l'encensoir ordinaire à long 

  

manche, réservé au senter, mais par contre on brülait indifféremment Tune 

ou l'autre de ces deux substances dans le vase w, et cela fait qu'il est souvent 

impossible de distinguer de laquelle des deux il s'agit, les légendes donnant 

  

généralement l'expression très abrégée © aire l'encensement»; on trouve 

s disant qu'on met l'änti sur la flamme, TE 

, où qu'on brûle lanta = 

iles, qu'on récitait pendant qu'on fe 

  cependant des textes plus préci: 

Del 
certaines formules spée 

  
. Le rituel du culte contenait 

  

  it la cérémonie     

de l'encensement à l'antit. 

Les rois présentaient encore l'éati aux dieux d'une autre façon, sous la 

forme d'huile ou d'essence, contenue dans un vase à parfums du type ordi- 

  

naire ); souvent on se servait pour cette ofrande d'un vais 

  

seau plus compli- 

qué, une figurine représentant le même vase tenu à deux mains par un roi 

agenouillé où par un sphinx androcéphale. 

L'ANTI EN MÉDECINE. 

  

  Dans de nombreuses recettes de pharmacie, dès le Moyen Empire, on voit 

formes, soit see TN to; soit frais LA 

  

entrer l'énti sous divers 

    

      
Chap. cuxxux (pap. de Nou, édit. Budge, ® De Rocnemovrerx-Cn Le Temple 

pl. XXXIK, 1. 18). d'Edfou, TL, p. 110, 949, a71, 405, 476. 
2 Chap. zx (pap. de Nou, édit. Budge, @ Pap. n° 3055 de Berlin, pl. XXXVIL, L 3 

pl XLV, L 47). (ef. pl. X, L 9): Morer, Rituel du culte divin jour- 
@ Chap. exw, introd. (pape d'Ani, édit. nalier, p. #10 (108). 

  

Budge, pl. XXX, L 16). ® Mamerre, Dendérak, IV, pl. V: ve Rocue- 
© Lon ssaixar, Le Temple d'Edfou, L p.131,     Ree. de trav., XXL, p. 148, note 1 

(temple de Louxor). 132, 
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soit doux FY {, soit encore à l'état d'huile ou d'essence. On l'employait surtout 

  

dans la composition d'emplâtres ou d'onguents destinés à assouplir ou à forti- 

  

s brülures!), les 

  

fier les muscles, ou contre les ulcères ®), les plaie 

  

démangeaisons ©), les furoneles ), les enflures . L'ânti entrait encore dans la 

préparation d'autres emplâtres, en usage pour les maux de tète®), dans cer- 

taines maladies d'yeux (® ou de pieds!) pour faire rentrer la matrice 1), ou 

encore simplement comme rafratchissant 0%, Parmi les remèdes internes, on 

retrouve cette substance dans une potion pour la ehlorose (), un purgatif 

et surtout des suppositoires ®. Enfin l'ânti entrait dans un onguent destiné 

aux gens ayant peur des revenants (9. 

AUTRES EMPLOIS DE L'ANTI. 

Nous avons déjà vu qu'on tirait de ln une huile ou une essence dont on 
   se servait pour oindre les morts, et que les vivants employaient également 8 

  

pour la toilette. ( même peut-être le plus ancien usage qu'on fit de 

cette substance, puisque sous le Moyen Empire, le déterminatif employé 

ordinairement après le mot dut est un vase à parfums &, et non les petits 

grains 

  

Pour parfumer les maisons et les vêtements, on brûlait une sorte de kyphi, 

  

pl. LVIIL. 
35 pl LXL, 

® Pap. Ebers, pl. LAXX, 1 

1. 10, 17; pl. LXXXIT, L 10,1 

; pl LXXXE, 
1. LAXXIIE, 

® Pap. E 
L 43 pl LIX, L 

ms, pl. LVL, L 11 
9: pl EX. 1 

    

       
1.53 pl. XXXIV, La 5 pl. LXXXV,L 3 
Hearst, pl. VIL, 1. 16; pl. VIII, 1.3, 6, 
25 pl IX, L 15 pl. XV, L 8, 9, 19, 16: pap. 
méd. n° 3038 de Berlin, pl. V, L. 1. 

@) Papyrus Ebers, pl. LXXXVE, L 9; pl. 
LXXXVIIE, 
pl X,L 11. 

6) Pap. Ebers, pl. XXX, 1. 6: pl. LAXI, 1.3. 
Ibid, pl. XVI, 1 14. 

® bi. pl. LXXI, Le 33 pl. LXNUL, L 19: 
pap. Hearst, pl. IX, 1. 6. 

@ Pap. Ebers, pl. LAXVI, L. 5. 
® Ibid. pl. LIL 1 14. 
® Ibid, pl. XVII, L 143 pl. LXIV, Lan: 

pl: LXV, L 1, 3. 

     
   

1 0; pap. Hearst, pl. Il, L 17: 

       

    

La15 pl LXII, 1 9, 10. 
Go) Jbid., pl. LXXVII, 1. 18, 21. 
(5) Jhid., pl. XCIV, 1 9,3. 
U) Ibid, pl. XXXIX, 1. 20. 
6 Ibid. pl. XXII, 1. 

là même maladie contiennel 
Fénti : pl. XXIV, L 63 pl. XXVI, L 8, 9, 17. 

03) Pap. Ebers, pl. XLUI, L 7. 
8 Ibid. pl. XXXI, L 13, 905 pl. XXXIII, 

      

Des onguents pour 

  

  alement de      

     

   
. méd. de Berlin, pl. VIE, 1. 1, 5. 

le: voir    (En plus des exemples cité 
encore la Jiste d'onguents du tombeau d'Amen- 
emhat (XVI dynastie) : Serur, Urkunden der 
XVIII. Dyn., p. 1058-1059. 
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mélange analogue sans doute à celui dont on se servait dans les temples, et 

dont l'énti formait la base 0). 
  Les peintres se servaient aussi d'énti pour délayer leurs couleurs et pour 

  

leur donner du liant, surtout quand il s'agissait d'écrire sur toile ou sur pierre 

  

aines compositions mystiques pour lesquelles on devait préparer une encre 

spéciale © 

  

; parfois aussi on trempait dans une solution d'änti l'objet à peindre 

avant d'y mettre la couleur 

LES DIVERSES SORTES D'À     QT 

Les textes pharaoniques ne connaissent ou tout au moins ne nomment 

qu'une seule 

Fr 

contre, un long texte ptolémaique 

  

sspèce d'énti et se bornent à indiquer par un qualificatif sil est 

is ou see, el par un simple déterminatif Sil S'agit d'huile ou d'essence. Par 

  

    

  

gravé dans le «laboratoire» du temple 

d'Edfou (, énumère toutes les variétés de cette substance dont on avait cou- 

tume de se servir et donne certains détails sur la forme des produits, leur 

couleur, et quelques autres particularités qui malheureusen 

  

ent ne sont pas 

assez claires pour qu'on puisse tenter une attribution tant soit peu sûre. Les 
onze premiers noms sont ceux des espi 

  

    s employées pour le service du eulte, 

tandis que les trois autres étaient uniquement destinées à l'usage profane. 

Nous trouvons des variantes de quelques-uns de ces noms dans un autre mo- 

nument de la même époque, le temple d'Athribis, où à côté du texte relatif 

à chaque espèce était représenté l'arbre dont elle était tirée 9). La liste d'Edfou 

se présente de la facon suivante 

  

1. Aou ha un: 

2. Gür-rer 5 WE: 

 Pap. Ebers, pl. XVI, 1 
 Masreno, Mémoire sur quelques papyrus 

du Louvre, p. #3. — Livre des Morts, chap. « 
(pap. de Nou, édit. Budge, pl. LIX, L 11). 
ù (ibid. pl. LVIL, L 9). eux (rss, Das 
Todienbuch der Agyper, pl. LXXNI, 

pl. LXXIX, L 13). 
Rec. de trav., N, p. 91. 

    

    
cut (ibid, 

G) Loner, L 196 (cf. 

  
3. Gür-setep(?) sp ÊT. 

Giro WE (qébuit K ]Z 

Mamerre, Dendérah, XV, pl. XXXVIN). 

@ Dümienes, Recueil de Monum. égypt., IV, 
pl LXXXVILAXXVIL: Text, p. 65-6 
Dictionn. hiérogl., 

    

Bruëscn, 

    

Suppl., p. 250- 
Perme, Adribis, p. 18, pl. XVIILet XIX. 

*) Les va 

  

antes qui se rencontrent dans le 

  

texte dAthribis sont indiquées entre paren- 

thèses.
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5. Shemerkhet-Adbertit ele 9. Oiarisaoui(?) 411 QE". 

Mn A = A 10. Anbasip-senen FANS LL. 
Re) 11. dem W ©: 

7. Oiresef 21] 2 12. Ai rs. 

8. Mishüab RE (mo... A 13 Méshäroon RE _ 

  

    mm 7, 

    

#..) 14. Apind aU—z. 

  

Dans loute cette série de substances, les unes désignent l'encens, d'autres 

les matières analogues de même provenance et pouvant servir aux mêmes 

usages, telles que la myrrhe, la gomme et le bdellium. 

ANTIT. 

a » + e 
oo 

Mot désignant une . et plus particulièrement, dans les textes lés plus 

. orne s ren 
G), nelelou =%ce !, nel e 

— ü 

  

anciens, un cordage de bateau, dont nous ne pouvons déterminer le sens pré- 

cis. À partir du Nouvel Empire, dans les textes du Livre des Morts, 11 S'appli- 

que à la corde avec laquelle on attache les prisonniers ou les malfaiteurs. 

Ce mot ne se trouve que dans les textes funéraires et religieux ; il est peut- 

être à rapprocher d'autres noms ie également des cordes et commen- 

gant par la même syllabe, tels que ana FÆAe (voir ce mot) et anga Va l Y I { 

  

AÀOU1 

Me. 0 ésip a ans e liste \ re E 1 re {s) = ANUS. Mot désignant, dans une liste du Nouvel E mpire OS, un 

liquide employé pour la euisine au même titre que le vinaigre (houmäzd 

  

  

( Pyr. Ounas, 1. ho» (édit. Sethe, 285%). cvnr (Navuuue, op. cit., 1, pl. CXIX, L 14: Il, 
? Lacau, Textes religieux, S XXXV (Rec. de p. 

trav., XXX, p. 187). @) Le verbe dérivé de ce mot Te e eat 
®) Livre des Morts. tacher», se trouve dans des textes civils, dès 

  

() Pyr. Téï, 1. 234 (édit. Sethe, 34 
6 Navuue, Le Mythe d'Horus, pl. p. 61. pl. IV (texte vertical col. 1) 
6 Chap. 1xv(Nviuue, Das ägypt. Todtenbuch , & Gloss che, VII, 1. 7 (lrans- 

1, pl LXXVIE L 8311, p.141), ax (Na cription de M. Gardiner pour le dictionnaire 
vue, op. cit, 1, pl XOVIII,L5:;1l,p.198). de Berlin). 

l'Ancien Empire : Wewz, Les décrets royaux,    
    aire Goléni    



(lo) 

Xl he) le bairbst &=- RTE et la graisse ds: à côté desquels il 

ligure, après la série des vins et avant celle des viandes. 

On trouve dans les text 

doudit == {| gs: oui = = ° 0); toujours employé dans la locution ou ? s um 1 Ro 

MSN EAU, 
établi de façon certaine P. Cet ingrédient entre dans la composition de 

  

médicaux un mot analogue sinon identique, 

  

hesä-ni-dou , dont le sens n'a pu encore être     

médicaments pour les maladies de femmes®, de remèdes pour les maux 
     ss"), de vermiluges 

  

d'estomac (), de elystè d'emplätres où d'onguents ÿ 8 
jour les museles, pour les sueurs®), pour les irritations I I , pour les maux 

d'yeux (0). 

Dans les mêmes lextes on rencontre un autre mot composé, het âoud 

ds, dont le second terme est sans doute apparenté aux mots précédents, 

bien que le tout désigne une substance solide, qui parait employée presque 

exclusivement dans des collyres pour les maux d'yeux(") généralement à côté 

du fard noir (mesdemt); on le retrouve cependant dans un emplâtre contre 

  

les maux de tête? et un onguent à appliquer sur les membres (®., On consi- 

dère généralement ce nom comme désignant soit du bois pourri (), soit une 

  

sorte de seiure de bois (19). 

Ces trois mots doivent sans doute se rattacher à la racine doud = {W 

enlever» (19 et indiquer que e     substances contiennent certains fermen   

@) Cette dernière orthographe est la plus de Berlin, pl. IL, L 11. 

  

ancienne, celle du papyrus médical de Kahoun. ap. Ebers, pl. LXXIIE, 1 1 1: pap. Hearst, 

    

   

L'autre se trouve dans tous les autres textes 

médicaux. 
La plupart des traducteurs ne font que ( Pap. Ebers, pl. LVL, L 4; pl. LVII, L 7, 

transerire ce terme; seul M. Joachim (Papyros pl LIX, Le 40, 18; pl. LX. L »; pl LAI, 
Eb . 5, 105 pl. LXIL, L 5, 19: pl. LXUI, 1. 0, 5, 

115 pl. LXIV, L 4. 

  

            s) le traduit par rsaure Mileh». 
G Gvrrri, The Petrie Papyri, pl. V, 1.4 

  

          

  

pl. VI, L 4, 6, 8. G) Jbid., pl. XLVUL, 1. 15. 
% Pap. Ebers, pl. XLU, L 1 2% Pap. Ebers, pl. LXXIX, L 6; pap. Hearst, 

Pap. méd. n° 3038 de Berlin, pl. XVI, pl. VII L 1. 
   

    
     

gite 9 Joacmn, op. cit., p. 89 el passim. 
@ Pap. Ebers, pl. XXIL, 1 90: pap. méd. de ( Evens, Papyrus Ebers. Die Maasse und das 

Berlin, pl. 1, L 7. Kapitel über die Augenkrankheiten , p.73: Line, 
D Pap. Ebers, pl LI, L 19: pap. Hearst, Die über die medicinischen Kenntnisse der alten 

pl. HILL 8. Àgypter berichtenden Papyri, p. 109. 
   6 ü6) 

  

Pap. Ebers, pl. LI, L 15: pap. méd. Bnueson, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 199.
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AOUFITA. 

als (var. ne aoufitait ES ler Plante paraissant 

Pi D He faits aux cote par Re ul ete 
  
itée soit à côté des fruits, 

soit après des noms de bois(); il est done possible que ce végétal, encore 

indéterminé, soit un arbre ® ou un arbuste portant des fruits; ses produits 

sont toujours comptés en mesta ff] À 0, mesure fréquemment employée pour 

les solides. Le mot est indifféremment maseulin ou féminin, et probablement 

d'origine sémitique ). 

AOUMÀ. 

e 
tien , ce mot parait immédiatement après ceux qui se rapportent à la carros- 

er Dans un texte énumérant les diverses parties du char égyp- 

serie proprement dite, à la caisse du char et avant ceux qui désignent les 

A RTE + eh TN: 4% «ses aoumû en (forme de) 

métier de tisserand». La seule pièce à laquelle pui appliquer celte indi- 

  

pièces du chà 

    

    rieur de la cais 

  

cation est le cadre inf 

  

e, percé d'une série de petits trous et 

qui en effet peut faire penser à un métier ou au cadre du filet fe À; ce 

cadre, en bois, se compose de deux parties, l'une droite qui se fixe sur l’'essieu, 

l'autre, en demi-cerele, placée en avant, qui constitue la base des parois verti- 

cales, et l'ensemble affecte ainsi la forme de la lettre D); par les petits trous, 

  

régulièrement espacés, passent les laniè 

  

s de cuir dont se compose le fond 
ee = 
IR 

mot), mot qui vient immédiatement après aoumd, aussi bien dans 

même de la cai 

(voir c 

    se et dont le nom est très probablement âou 

    

le texte du papyrus Anastasi IV que dans FHymne au char du roi? qui ne 

0) Pap. Harris n° 1, pl. XVP, L 5; pl. LUE, 6) CuaurouuoN, Monuments de l'Égypte et de 
1. 9: pl. LXIVS, L 7: pl. LXXE, la Nubie, pl. GOCOXXXVIIL; Carre and New- 

Bireh (Fac-simile of an Egypt. hierat. Pap.,  wnnx, The Tomb of Thoutmésis IV (Cutal. gén. 
, note 17) suggère le rapprochement du Musée du Caire), p. 2h et pl. IX; Qui 

acia, Spina ægyptia. Tomb of Yuaa and Thuiu, p. 66, pl. LIT, LV 

       

Hi, p 
avec l'a       

  

  

    

® Burenror, Die altkanaanäischen rem Nuorrsr, Der Renmvagen im Altertum, p. 17 
worte, I, p.3, n° 43. 4 Ostracon d'Édimbourg : Erax, Congrès 

&) Pap. Anastasi IV, pl XVI, L 10: ef. prov. des Oriental. à Saint-Étienne, M, p. 430- 
Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl., p. 224. 433. 

Bulletin, t. XIX. 20
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contient du reste à ce sujet aucune indication autre que des jeux de mots 

sans intérêt pour nous. 

On a voulu rattacher ce mot à la racine sémitique at, «lier, attacher» 

  

ant à réunir    et voir dans les aoumä des pièces de bois, tenons ou chevill 

les diverses parties du char. Cette hypothèse est difficilement admissible, 

car outre l'étymologie très douteuse, ce nom se trouve en tête de liste dans 

  

lHymne au char royal, et cette place d'honneur n'est pas celle que devraient 

occuper des pièces d'un ordre tout à fait secondaire. 

AOUNI 

  

= 5 Ch : 
ee , dounnou Eee ?, Canne ou sceptre mentionné dans 

roro Porn on 
un conte du Nouvel Empire. Cette grande dounit mSÛT de Thout- 

mès I joue un rôle important dans le subterfuge qu'emploie Thoutii pour 

s'emparer de la ville de Joppé : c'était un insigne royal connu au loin, qui por- 
  

fait même un nom mystique spécial, 1 

  

isigne que le roi remettait à son 

envoyé particulier, comme marque des pleins pouvoirs qu'il lui attribuait, et 

  

cet objet d'apparat pouvait même devenir une arme dangereuse, puisque 

  

Thoutii finit par s'en servir pour assommer le chef syrien. Sa forme n'est pas 

indiquée, mais il est probable qu'il s'agit d'une de ces longues cannes tt a 

ANT du roi, garnies d'or aux deux extrémi 

nou ZT, le genévrier aux branches flexibles, dont parle un autre texte 

is et faites en bois d'éoun- 

    

du Nouvel Empire 9. La similitude des deux mots autorise mème à supposer 

que le nom de la canne est dérivé directement de celui du bois dont elle 

était faite. D'ap 

est un peu mutilée(, ce serait plutôt une longue canne du modèle employé 

  

une représentation de la mème époque, dont la légende 

surtout par les grands seigneurs du Nouvel Empire, avec une petite fourche 

à le 

  

trémité supérieure et une boucle en corde pouvant servir à le suspen- 

  

 Bnucsen, Dictionn. hiérogl., Suppl. p.509. ® Il ne reste plus que la fin de cé nom : . 
taouit nofer (Maspero, loc. cil., p. 57) 

  

* Cette variante masculine est sans doute 
  

fautive, puisqu'elle ne fait que reproduire le 
nom de l'arbre doun, dounnou. 

 Masreno, Études égyptiennes, 1, p. 51, 56, 
1 8, 10. 

  

,59,pLL, 

Pap. Anastasi IV, pl. XVIT, 1 3-4; cf. 
d'autres cannes en bois d'éoun dans Pieyre- 
Ross, Les papyrus de Turin, p. 11, pl. Il, 1. 9. 

( Srrne, Urkunden der XVII. Dyn., p. 959.
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dre. Enfin, un autre texte du Nouvel Empire) dit qu'on CURES parfois 

  

pour faire les dounit, un bois travaillé spécialement (voir » 
   

  

  
Dans d’autres te . l'éounit paraît comme un des éléments du char royal, 

  

qui doit être, à en juger d'après le contexte, non pas un accessoire indépen- 

s constitutives de la carrosserie. 

  

dant, comme les armes, mais une des pi 

H semble même que ce soit une dénomination du timon, un synonyme du 

mot plus fréquent à = (voir ce mot), cette partie du char étant la seule dont 

la forme rappelle en une certaine mesure celle d'une canne. 

AOURI. 

Be NT enr TT er LE on RS 
ne en cople xx’, ap, oypæ fève», Comme légume, il était en général 

employé see, ainsi que le disent le plus souvent les textes (9. Ramsès IT en don- 

  

ne aux temples des quantités considérables, des milliers de vases à (w), ce 

qui prouve que cette culture se pratiquait en grand 5). Jamais ce nom ne porte 

le déterminatif ordinaire des plantes +, mais toujours celui de la graine +. 

aouir entre dans la composition de nombreux médi- 

  

En pharmacie, la fève 

caments, surtout des emplâtres pour assouplir et fortifier les muscles (), 

  

s 
  

  pour les membres cassés), les tumeurs), les pustules , les blessures 9) et 

  

d'autres maladies"); on l'employait aussi pour des onguents), des pâtes à 

mâcher, contre les maux de langue 1%), ou à appliquer sur les dents malades 1°, 

: Masrero, Rec. 

  

@) Pap. Mallet, pl. 1, 1. 6- 
de trav., 1, p. 18. 

@) Enax, Congrès prov. des Oriental. à Saint- 
Étienne, 11, p. 432. — Pap. Koller, pl. 1, 1.5 

  

(Garner, Egyptian hieratic Texts, 1, p. 

6) Loner, La Flore pharaonique (2° édit. 1 
94. 

G) Pap. Anastasi IL, pl. VII, L 1; pap. Ana 
tasi IV, pl. VIE, L 215 ple XV, L 11. — Ostr 

37 de Berlin : Hierat. Pap. aus den 

Berlin, MI, pl. XXXI, L. 4 

is n°1, pl. XXXIX, L 13; pl 

p- 9 

       

con n° 193 
künigl. Mus 

® Pap. He 
LVL 7 

@) Pap. Ebers, pl 

   

  

1. LXXIIT, 1. 8; pl. LXXV, 

173 pl. LXXX, L 13: pl LXXXIL, L 8, 17: 
pl. LXXXIIE, 1. 1, 18, 19, 20: pl. LXXXIV, L8: 
pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wre 
ski), pl IV, L 12: pap. Hearst (édit. Reisner), 
pl IX, L15. 

G) Pap. Hearst, pl. XIV, 1 14 
@) Pap. Ebers, pl. CIV, 1 
0 Ibid, pl. EX, 1. 

PRE 
, pl. XXV, L 17. 

62) Jbid., pl. XENI, 1 18: pap. Hearst, pl. V, 

  

    

     

  

   
pl. LXXI, L 9. 

  

@% Pap. Ebers, pl. LXXXVI, 1. 2. 

09 Jbid., pl. LXXXIX, 1. 5



—#( 156 e— 

       ainsi que pour des purgatifs (, des diurétique des elystères ), des supposi- 

  

loires ) et des fumigations dans certains cas de chlorose ®). Dans beaucoup de 
rs 

= 
pèce spéciale, la fève de Phénicie (9. 

ces recettes les fèves devaient ètre préalablement réduites en poudre (%     
  

V: ne une fois l'on mentionne une es     

AOUSOU 

2 MEME A AT déc 4 
balance égyptienne 0, et plus particulièrement toute la partie mobile de la 

  

balance, indépendamment du pied, comme le montre un texte du Livre des 

Morts, au chapitre exxv : 5% VENT —ÉT 2: placer l'aousou sur ses 

supports» ( (voir iufou). Ce mot est employé surtout dans les textes funé- 

  

raires relatifs à la psychostasie, ainsi dans la confession négative on trouve 

(Yet 

+ Je n'ai pas fraudé sur la justesse de l'aousour (9), Dans les rares textes litté- 

  encore les formules suivantes : + Je n'ai pas ajouté au poids de l'aousou 

raires où il se trouve mentionné, on voit que le mot pouvait aussi être pris 

d'une façon plus générale et appliqué à la balance elle-même : {11% X 

la balance, connaissant grâce aux poids» (1); À 74 7? 2x 
qu) 

Re 
   

  

+mets-le sur la balance, et vois combien il 

Aousou est done, à peu de chose près, synonyme de mäkhdit ASK: 

du moment qu'il Sapplique spécialement à la partie mobile de la grande ba- 

lance 03)   , on peut supposer qu'il désigne aussi la petite balance à main, dans 

son ensemble, mais nous n'avons aucune preuve certaine de la chose (1. 

    Pap. Ebers, pl. IX, L. 18. 1. A (pap. de Nou 
Ibid, pl. XLIX, L 14. 0) Brucscu, Dictionn. hiérogl., p. 547 (pap. 

&) Pap. méd. de Berlin, pl. XVIL 1 de Nekhtou-Amen, à Berlin). 

  

      

    

() Pap. Ebers, pl. XXXII, L » & Stèle de Piankhi, L 131- 
5) Pap. méd. de Berlin, pl V. L 10. Pare Aneste NC 

Pap. Ebers, pl. IX, L 18. Egyptian liter. Tezts, 1, p- il et13*). 
Pour les diverses interprétations de ee (* Pleyle (Études ég ad Il, p. 128-134) 

mot, voir Levi, Vocab. gerogl., VIT, p. 76. considère ce mot comme désignant le plateau 
6 Nav, Das ägypt Todenbueh, 1, pl. dela balance: il est à remarquer que dans ce cas 

CXXXVI, L 16: ver. IL, p. 319. on emploierait le pluriel et non le singulier. 

  

Buvce, The Book of the Dead, Text, p.251. % Les deux mots étant mis en parallèle au



(lo 

  

AOÛ 

M =. RE m de de Mot employé dans les textes 

funéraires et religieux pour désigner, avec un sens très général 0), les offran- 

  

OÙ. 

des alimentaires, celles entre autres qu'on déposait sur l'autel de Rà à Hélio- 
@) 

  

polis ®) ou à terre devant d’autres dieux . Parfois on oppose 1 

  

doutou aux 

hotpou = ©, avec l'indication de cette différence que les unes sont +au ciel, 2OIPOU mi: Î 
#41 

Le mort est dans certains cas qualifié de + maître des doutou » ), et sans doute 

da autres «à Le        s les champs de Rà dans les champs d'Talou» 1. 

par là même identifié à Osiris. Ce mot peut être pris dans un sens plus général 

encore et s'appliquer, non seulement aux offrandes alimentaires, mais aussi à 

l'encens et aux vêtements : il alterne alors avec dbtou 

  

> dans les variantes 

du texte (9). 

L'origine du mot doutou doit ètre cherchée dans le verbe aou LA 5 +don- 8 Ou Ce 
ner, présenter» 0), d'où dérive aussi le substantif douit-à Æ $ Æ «don, ca- 

deau», employé dans des textes d'un autre ordre ®. Ces deux mots ne doivent 

pas être confondus, bien que les seribes égyptiens les aient parfois employés 

lun pour l'autre ®. 

papyrus n° 3023 de Berlin, L. 149-150, on 
pourrait croire, comme M. Vogelsang (Die Kla- 
gen des Bauern, p. 129). qu'il s'agit dans ce 

  

texte des deux sortes de balances, mais l'oppo- 
sition n'est pas suffisamment marquée pour être 
concluante à cet égard. 

G) Lacau, Textes religieue, $ UL et XXXIT 
(Rec. de tra, XXNI, p. 76; XXX, p. 185); 
Livre des Morts, chap. zxxu (Naviiue, Das égypt. 
Todtenbuch, V, pl. LXXXIV, L 4; IL, p. 154), cu 
Gbid., 1, pl. CXVII, L 13 IL, p. o4o), œxxvi 
A (ibid. I, pl CXLI, L 10), euxvin A (ibid, 1, 
pl. CLXXXVIE, L. 9), cuaxvut (ibid. 1, pl. CII, 
1. 25). 

@) Lacav, Rec. de trav., XXNI, p. 73, 75. 
6) Ibid., p. 76. 

    

( Livre des Morts, chap. cuxxx, L 33 (ef. 
L17 et 35): Navie, Das ägypt. Todienbuch , 
1, pl. CCIV: Boxom-Suarre, The Alabaster Sur- 
cophagus of Oimenepthah, pl. VI, B. 

@) Livre des Morts, chap. cuviu (Buver, The 
Book of the Dead, Text, p. la3, oh). 

@) Livre des Morts, chap. xox (Buncr, The 
Book ofthe Dead, Text, p.209: Naviuur, op. cit, 
Il, p. 231) 

® S 
p- 6. Ce verbe n'a encore été signalé que dans 

  

    

Zeitschr. für ägypt. Sprache, XLNII, 

des textes de basse époque. 
Masveno, Les Mémoires de Sinouhit, p. 15, 

ip. 
©) Dans les variantes du Livre des Morts, 

L     0,1 8:p. 43. 

par exemple Bucs, op. cit, p. 209.
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AOUZAÏR. 

ei \ Men re à 
1h = 4. Mot d'origine sémitique désignant une partie du char 

e à 
égyptien et Passant dans FHymne au char royal®) immédiatement après 

l'aoumû, #æ 4%, qui est très probablement le nom du cadre inférieur de 

la ai 

  

aouma, un mot mutilé qui peut aisément se restituer: RATS 

ses [douzd ir sont à mailles 

  

UD RalèTre 
pièces de euir dans lesquelles il faut voir sans doute les lanièr 

  

fait le fond de la caisse du char 

et forment un treillis en même temps r 

. Dans un texte plus explicite on trouve, également à la suite des 

  

“a LIN] 
. Ge sont done des 

  

    simples 
  es étroites dont est 

5), qui passent par les trous du cadre aoumû 

  

ssistant et élastique; l'épithète s’ap- 

plique à un lacis de ce genre aussi bien que le mot +eadre de filet» (9x4) 

à un châss 

    

V=. 
un jeu analogue à la mour 

(morra), mais qui était déjà 

  

de micatio (digitis micare) 

compter, caleuler» 

  

O Cette r 

vée, mais la forme même du nom indique un 
ine originale n'a pas été retrou- 

  

mot sémitique (Burcaror, Die altkanaanäischen 

Fremdworte, IL, p. 17, n° 309). 
@) Eraan, Congrès pro. des Oriental. à Saint- 

Etienne, I, p. 431 
&) Pap. Anas 

Bnucs. 

    

IV, pl XVI, L 10: ef. 
1, Dictioun. hiérogl., Suppl. p.     

4 Cette restitution est extrêmement plausi- 
ble : la fin des deux mots est la même, et leur 

ctive dans les deux textes, iden- 

  

position resp) 
tique. 

Cnaurouuox, Momum., pl. CCCOXXXVIT: 
Carter and Newserny, The Tomb of Thoutmôsis IV 

  

plus connu sous la lecture inexacte atep À 

s percé de petits trous comme l'agumd (voir ce mot). 

  

‘et s'appliquant à 

. qui est populaire surtout dans l'Italie moderne 

jà pratiqué par les Grecs et les Romains sous le nom 

. Le nom égyptien se rattache à la racine 4p LE 

®. D'après les représentations qui nous sont parvenues et 

  

(Gatal. gén. du Musée du Caire), p. 24, pl D 
Quweu, Tomb of Fuaa and Thuiu, p.66, pl. LIT, 
LV: Nuorrer, Der Rennwagen im Altertum, 

pP: 17 
© Lecture donnée par 

hiérogl., p. 1ho, à rect 
Bull. de l'Inst. Fr du Cure, IX, p- 

   
14,18" 

Rucn, Dictionn. des Antig. rom. et gr., 
p. Lol; Larave, dans Daneumene et Sacuro. Dic- 

, p. 1889: Far- 
KENER, Games ancient and oriental, p. 103. 

tionn. des Antiq. gr. et rom., WI 

? M. Montet (loc. cit.) considère les repré 
  senlations accompagnées de ce mot comme des 

lecons de caleul, non comme des jeux.
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qui datent presque toutes du Moyen Empire 0), les Égyptiens avaient plusieurs 

manières de jouer à la mourre : les joueurs. aceroupis à terre en face lun 

de l'autre, levaient simultanément 

soit une seule main ©), soit les deux 

mains chacun, avec un certain    

nombre de doigts étendus, et sans 

doute annor 

  

ient en mème temps, 

très vite, comme cela se fait au- 

  

jourd'hui, le chiffre qui doit être le 

total des doigts levés); peut-être 

fallai     

  

il que les joueurs éten- 

  

ge 08. — Joueuns ve mourne 

  

ent en mème temps le même ; AR 
; por (d'après Guamrozuon, Monuments, pl. CCCEXXAI). 

nombre de doigts. D'après des pein- 

tures de Béni Hassan, trop mal conservées pour qu'on puisse comprendre 

où 
Fig. 99 et 100. — Jouruns ne ounne (d'après Cnawrozutow, Monuments, pl. CECLXXXI ter). 

    

exactement la scène), on pouvait encore jouer l'ap de deux manières diffé- 

rentes : où bien Fun des joueurs présentait ses deux mains, l'une cachant les 

    

(Les représentations de FAneien Empire 6) J. ve Moncax, Catal. des monum. et inser. 
(tombeaux de Ti et de Merrouka) sont douteu- de l'Ég., 1, p. 199. 
ses; celles que reproduit Wilkinson (Manners ( La légende de la scène de Béni Ha 
and Customs, édition de 1847, IL, p. 417) pro- semble signifier : «dis-le» ou combien?» 
viennent de Thèbes et datent sans doute de la ©) Newrennx, Beni Hasan, 11, pl. VIL et XVI; 
XVIII: dynastie. LXXXI ter, 

® Cnawvozuow, Monuments , pl. CCGLXXXI, — Dans les deux tombeaux, les seè- 
n°1 (Newozrer, Beni Hasan, IL, pl. XVI: Wi 
KINSON, loc. cil 

  

    anrouox, Monuments, pl. CCI 
       

   videmment copiées sur un même 
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doigts étendus de l'autre, devant les yeux de son partenaire qui devait de- 

viner un chiffre 

  

= ne 57 cdonner Fap sur le crâne »), où faisait 

  

un geste à peu près semblable, mais à la hauteur de la main du second, 
a) 

  

étendue vers lui (j2 Um @ 2 cdonner ap sur la main +) 

IPATA. 

XNI=. Sorte de pain employé pour lapprov 
= & 

troupes égyptiennes faisant campagne en Syrie ®. Ce mot est vraisemblable- 

  

sionnement des 

  

   

ment d'origine sémitique, et dériverait de la racine a5x euire » W, mais d’au- 

tre part il présente une telle ressemblance avec le vieux mot égyptien pait 

X NS quil est permis de se demander sil ne agit pas simplement d'une 

forme sémitisée de ce dernier mot. 

  

APER. 

Le signe hiéroglyphique Ÿ, f; qui a de tout temps servi à désigner la syl- 

labe àper E°, représente certainement un objet spécial, mais qui ne paraît 

jamais dans les textes en cette qualité. Nous devons done 

chercher Fexplication de la chose dans le sens même de 

la racine dper, à laquelle ce signe est exclusivement ap- 

pliqué; or cette racine signifie en mème temps +munir, 

garnir» et rétendre, étaler» (), aussi pourrait-on penser 

a ee UC grande étofle servant soit de sac, soit de manteau. 

(d'après les textes des En effet, la forme la plus ancienne de l'hiéroglyphe 46 
pot ee s Co 
nue ETAT ENS peut représenter un sac fermé dans le bas et attaché 
   

dans le haut, ou plutôt unde € 

  

s grands vêtements que 

les serviteurs du mort apportent à leur maître, dans les tombeaux les plus 

    

    

() Fauxeser, Games ancient and oriental, p. Burcnaror, Die althanaanäischen Fremd- 
104, 105: les scènes reproduites aux pages sui-  worte, Il, p. 3, n° 39. 
vantes par cet auteur ne paraissent avoir aucun ® Bucsou, Dictionn. hiérogl., p. 181-182. 

5 , Die alüg. Pyramidentexte, 759", 
1, 931", 9380», 11894, 1465", 

    rapport avee le jeu de la mourre. 
iL, pl. XVIT, L 6; Ganonen, 7607, 930" 

is, 1, p. 29 et 19°. etc. 
    @ Pap. Ana 

   
Egyptian litter. Tea
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anciens”. Cette signification de +manteau» se trouve confirmée par l'exis- 

tence d'un mot âper fs, en usage à l'époque ptolémaique®) et qui a bien 

certainement ce sens. 

Sous Ancien Empire, où le signe , parfois 

seulpté avec grand soin, se trouve entre autres dans 

les titres 4111" == 4), ae. 

il est toujours strié longitudinalement, mais on ne 

  

voil pas dans le bas la petite frange qui apparait 

plus tard et qui le rend semblable à la mänkhit, le 

contrepoids de collier, ce qui a pu donner lieu à 

  

une confusion : ainsi dans les frises des sarcophages 

  

du Moyen Empire, certains devanteaux schémati- 
Fig. 109. — Le manteau érer (d'a- 

sés présentent € près Lersius, Denlom., IL, pl. IV). 

  

éjà la forme de Fâper à franges (9), et 

à partir du Nouvel E mpire, on trouve un mot âperou 

V1) 
aux bijoux, aux ornements de corps, collic 

  

s'appliquant de facon générale 

S£ 

  

br 

  

elets et bagues, objets qui peuvent tous 

ètre -munis» d'une certaine vertu protectrice. 

TUE Dans la série des amulettes osiriennes 6), on 

  

voit un objet qui devait être en lapis et avait 

  

  

   Mg aoià 105. — Auwerms (d'après exactement.la forme du, signe] Cestisans 
Rersven, Amulets, pl. IIL, n° 5554 et RE “ e 
5555, et Mamerre, Dendérah, IV, pl. aucun doute l'ancien manteau qui a pris, 
    

   
   LXXXVII). comme {ant d'autres objets d'un usage cou- 

rant, une valeur magique. Cette amulette äper se-retrouve souvent aux basses 

  

époques, loujours taillée dans une pierre dure, noire ou grise (9). 

® Lersius, Denkmäler, IL, pl. IV. © Jéou, Les frises d'objets des sarcophages 
®) Baucson, Ditionr lérogl., Suppl. p.213. di Moyen Enpire, p. 93. 
6 Weuz, Des monuments et de l'histoire des grue, Urkunden der ae Dyn., p. 633, 

I et IUT dynasties égypt., pl. IN (stèle Bar- 634. — Pap. Harris n° I, pl. VI, L 3, 13: 
Les Mastabas de l'Anc. Enp., pl. XIE, L 103 pl. XXXIIP, 1 6; pl. LI, LS, 

    

racco); Marrerre 

  

     

  

   

p. li; Levsrus, Denbmäler, IL, pl 95 pl LP, L 15 pl LXIP, L 5, 9: pl. LXVI, 
XGII. 116,8, 9; pl LXX,, L 6. 

? Lærsivs, Denmäler, IL, pl. XOVIT-.  Mamerre, Dendérah, IV, pl. LXXXVIL. 
Materrs, Les Mastabas de l'Anc. Emp., ©) Ruser, Amulets (Catal. gén. du Musée du 

Caire), n° 5551-5565; 55go; pl. IIL. 
Bulletin, L. XIX. 21
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APES. 

  

PA À: Dans un texte du Nouvel Empire relatif au transport de gros 
es de pierre " la rase suivante : à =— ee 1—= blocs dt pierre, on trouve la phrase suivante: TN CIE Lan 

s vois qu'on ne lire pas la pierre sur l'apes» 0). I Sagit done d'un objet qu'il     

  

est pr le de ne pas employer pour le transport des très gros matériaux. 
peut-être le traineau ordinaire ®. D'autres y voient plutôt une sorte de plan 
incliné, une plate-forme, un échafaudage fait en poutres (aspou AA <) 6). 

APIGULTURE. 

Dans l'Égypte moderne on emploie comme ruches des cylindres creux en 
terre séchée au soleil, longs d'environ 1 m. 0 cent. sur o m. »0 cent. à om. 
lo cent. de diamètre, qu'on empile les uns sur les autres, autant que possible 
à l'ombre des arbres. Les pains d’alvéole, épais de 0 m. 03 cent. à o m. 04 cent., 

  

  

y sont déposés verticalement les uns derrière les autres, ce qui permet de les 

relirer successivement, sans détruire l'essaim. La récolte se fait une fois par 
  ant brûler devant 

  

an, de la manière suivante : on enfume les abeilles en fai   

à l'autre extrémité. 

  

la ruche de la fiente séchée, et quand elles se sont reti 

on enlève le plateau de terre qui sert à fermer la ruche, puis avec une spa- 

tule de fer, on détache les rayons les uns après les autres du cylindre, en 

? Puevrs-Rossr, Les papyrus de Turin, pl.IV, Grarv, Deser. de l'Égypte, XNIL, p.139: 
Lai Ha, Comptes rendus de l'Acad. des Inser. et 

@ Masni 

  

0, Du genre épistolaire, p. 17. Belles-Lettres, 4901, p.79: Gmanv, Les abeilles,     

    © Puevre-Rossr, op. cit, p. 13. organes et fonctions, p. 257.
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laissant à l'essaim tout le fond, soit environ un tiers. Une ruche de cette espèce 

et de cette dimension produit environ 25 kilogrammes de miel et 1 kilogram- 

me de cire en moyenne par an. 

On fabriquait du miel en Égypte dès les temps les plus anciens, et l'on em- 

ployait pour cela les mêmes procédés qu'aujourd'hui; la meilleure figuration 

relative à l'élevage des abeilles se trouve à Thèbes, dans le tombeau de Rekh- 

mara (XVIII: dynastie)(), où est représentée avec toute la clarté désirable la 

récolte du miel®) : sur un mass 

  

if de maçonnerie destiné à empêcher l'accès 

du rucher à certains animaux nuisibles (}, sont placées lune au-dessus de l'au- 

  

tre) trois ruches cylindriques, fermées à leur partie postérieure en forme 

de demi-sphères. Un homme debout présente devant les ouvertures des ruches 

une coupe remplie d’une matière enflammée, pendant qu'un autre, agenouillé, 

recueille à la main, sans l'aide d'aucun instrument, les gâteaux de miel qu'il 

dépose dans des écuelles; ces gâteaux sont de forme irrégulière et de petite 

taille; quant aux ruches, on peut estimer leurs dimensions, en tenant compte 

de la taille des deux hommes, à o m. 6o cent. de long sur o m. ho cent. de 

diamètre environ. D'autres personnages sont occupés à mettre le miel dans 

de grandes jarres, et peut-être, tout d'abord, à le 

  

aire égoutter pour le sé- 

parer de la cire. De l'autre côté, ce sont des pâtissiers qui pétrissent et cui- 

sent des gâteaux dans lesquels le miel entre pour une bonne part : il est 

renfermé dans un énorme vase à quatre anses. 

Dans le temple du Soleil à Abousir (Ve dynastie) se trouvait une scène 

semblable 5, mais incomplète et beaucoup moins elaire que celle de Rekhmara, 

grâce à laquelle elle s'explique cependant : le rucher n’est pas sur un socle 

et se compose d'au moins six ruches superposées, ruches sans doute aussi à 

peu près cylindriques, mais dont on ne voit plus que la partie antérieure, 

(9 Vmex, Le Tombeau de Rekhmara ®) L'usage de cette sorte de socle est connu 

  

       

   

     

  

de la Miss. frang. au Caire, V), pl. X; Newër- pour les ruchers grecs et romains : Morez,, dans 
nv, The Life of Rekhmara, pl. XIV. Dareumere et Saczro, Dictionn. des Antig. gr. et 

® Le sens de cette scène a été reconnu par rom, article Avrs (I, p. 305). 
Levénune, Sphine, XL, p. 13: les éditeurs du (Ou l'une à côté de l'autre, si l'on tient      

    tableau y voyaient des pâtissiers mettant des compte des procédé     habituels de la perspective 
  gâteaux dans des fours où même dans des 

., pe À 
ar égyptienne. 

    moires (Virey, op. € Nevutner, op. 6 Borcmaor, Zeitschr. für ägypt. Spracle, 
cit, p. XXXVIIL, pl. V et p. 98. 
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légèrement rétrécie(). On ne peut se rendre compte de ce que fait l'homme 

agenouillé devant le rucher, et tenant à deux mains un objet qui ressemble à 

un vase ovoide®); la légende aussi est mutilée. 

I est possible qu'il faille également reconnaître des ruches dans certains 

objets allongés, arrondis à un bout, entassés dans une pièce d'un des maga- 

  

sins royaux, dans la ville de Khoutaten, d'après la représentation d'un des 

tombeaux de Tell el-Amarna 

  

D'après un texte démotique!, on pourrait croire qu'il est fait allusion à 

des ruches en roseaux pour les abeilles domestiques, en opposition aux abeilles 

sauvages qui vivent dans les creux de rochers. Ce texte est peu précis, mais 

il pourrait faire supposer que les ruches étaient faites au moyen d'une natte 

de roseaux enroulée de manière à former un cylindre qu'on enduisait d’ar- 

gile. 

Wilkinson © dit avoir vu dans un tombeau de Thèbes la représentation de 

ruches semblables aux nôtres, mais avoir omis de les copier; il est probable 

que ce renseignement repose sur un souvenir erroné. 

AUPTITE 

= : . . me 
*. Canne, bâton, mot employé dans le grand Livre des Morts de Turin ( 

re ci 

comme variante (en) du mot ordinaire ES qui se trouve seul dans tous les 

autres exemplaires de la recension saïte du chapitre 2xv. Dans la vignette 

qui accompagne ce chapitre, on voit en effet le défunt se promenant en tenant 

à la main une longue canne droite qui, au dire du texte, devait être en or. 

  

ente des hom- 

  

% Le reste du tableau repré 
s oceupés à remplir des vases de miel et à 

   ler, aussi n'est-il guère possible de voir 
dans le groupe de gauche autre chose que le 
rucher. 

©) Peuttre est-ce un grand gâteau de miel 
qu'il relire de la ruche. 

© Davies, The rock Tombs of El Amarna, 1, 
pl. XXXIL. La pièce dans 
se trouve dans Le bâtiment de gauche, en bas. 

sont ces objets 

  

lquelle 

    

la plus rapprochée de la grande cour centrale ; 

ef. la planche XXXIT, dar 

timent attenant au grand jardin. 

  

les magasins du bâ- 

 Pap. de Leyde 1, 384 : Revisrour, Revue 
égyprol.. IX, p. 18-01: Lerévune, Sphine, XI, 
p- 13. 

6) Manners and Customs (édition de 1847), 
IV, p. 8. 

 Lersus, Das Todtenbuch der Âgypter, 
pl. XX (chap. 1xv, 1. 3). 

? Le texte thébain qui porte le même titre 
est absolument di 

  

   
‘ent.
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APLUSTRE. 

  

Ornement fixé à la poupe d’un bateau et faisant en général pendant à l'acros- 

tole, qui décore la proue. En Égypte, cest une pièce de bois, pleine et taillée 

en bosse, et non, comme P&2Aao7or grec et l'aplustre romain, un assemblage 

de planches découpées ayant la forme d'une palme ou d'une queue de poisson. 

L'aplustre ne se rencontre pas en Égypte sur les monuments antérieurs au 

Nouvel Empire. Son origine doit sans doute être cherchée dans les bateaux 

du type le plus primitif, les nacelles faites en faisceaux de tiges de papyrus 

liés ensemble, dont lextrémité 

s'évase naturellement et finit sou- 

vent par ressembler soit à un 

chapiteau palmiforme, soit à une 

  

fleur de lotus ®); la mème parti- 

cularité se remarque dans les na- 

celles de grand, modèle, utilisées RQ 

surtout comme barques funérai- 
Fig. 107 et 108. — Arzusmnes siumues (d'après Naviue, 

Das ägypt. Todtenbueh, 1, pl. CXI, et Nawiiur, Deir el Ba- 
hari, HI, pl. LXXIV). 

res, dont la poupe se relève ver- 

ticalement après sêtre plus ou 

moins infléchie vers l'intérieur du 

bateau ®. Le type d'aplustre qui en dérive, et qui paraît être le modèle le 

plus courant, est d'une grande élégance de forme : il continue la ligne gé- 

nérale de la coque, se replie en demi-cerele vers avant en Samineissant 

graduellement et se termine par un papyrus épanoui (. I se rencontre aussi 

bien sur les bateaux du Nil que sur les vaisseaux de haute mer 6). 

( Darewsenc et Saczio, Dictionn. des Antig. gräber.….vom Totentempel des Ne-User-Ré, p. 100, 
ÉF 

  

    gr et rom. 1, p. 308. 
@ Par exemple Lersits, Denbmäler, IL, pl. 

EX, LXXVIL, CI, GVI: IT, pl. CXIIT; Davies, 
Deir el Gebrawi, 1, pl. Il, X; I, pl. VIT, XIV; 
Gansrave, Burial Customs of Ancient Egypt, 
p- 59, Go; ete. 

6) Newuennr, Ben Hasan, 1, pl. XXIX:; Vire 
Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires de la Miss. 
fran. au Caire, V)), pl. XXVL: Scnârer, Priester- 

   

     

   

ete.; CawpozztoN, Monuments, pl. CXXIT 

Jéouier, Bull. de l'Inst. franc. du Caire, IX, 

ph. 
 Lepsics, Denkmäler, HE, pl. CXIT 

Deir el Bahari, NT, pl. GLIIT; Déwicne 

Tnschr., IL, pl. XXI: Naviue 
tenbuch, X, pl. CXIT et passim. 

r el Bahari, WU, pl. LXXI 

  

AVILLE, 
Histor. 

Das ägypt. Tod- 
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Dans les cas où l'avant est décoré, en guise d'acrostole, d'une tête de divi-    

nité où d'animal sacré, la même tête se trouve aussi en général sur la poupe. 

  

Fig. 109 à 113. — Avzcsmnes me vanours noraues (d'après Dümicnex, Histor. Inschr., Il, pl. XXII). 

comme aplustre, regardant de mème vers la proue: celte ornementation se 

  

rencontre sur cerlaines barque royales M). 

  

Sur la plupart des barques divines, on voit de même à chaque extrémité la 

  

tète caractéristique du dieu dont elles recèlent l'image. tête surmontée de ses 

attributs ordinaires et posée sur le grand collier ousekh qui recouvre complè- 

  

tement la poupe aussi bien que la proue. Ainsi les barques d'Isis ®), d'Hathor ®) 

et de Mout? portent une tête de femme, celle d’Amon 6), une tête de bélier, 

celles d'Horus (, de Khonsou 0), de Nekheb( et du roi lui-même (), une tête 

de faucon. Pour celles de quelques divinités, lornement de proue diffère de 

celui de poupe qui est alors plus simple : ou bien l'aplustre ordinaire à fleur 

  

de lotus pour la barque d'Os ), ou deux cornes sortant du collier ousekh 

@) Navuur, Deir el Bahari, IV, pl. LXXX VII 
XCI; Düueues, Histor. Inschr., IL, pl. XXI: 
cf. certaines barques funéraires du tombeau de 
Ramsès III (GuawvouLios , Monuments de l'Égypte 
et de la Nubie, pl. CGLVIT). 

® Peru, Koptos, pl. XIX. 
9 Mamerre, Dendérah, 1, pl. XLIV et XLV 
 Lersus, Denkmäler, HI, pl CCXLV: 

Cnaurouuos, Monuments, pl. LXXXIL 
us, Denmäler, IL, pl. XIV, GLXXX, 

   

  

*) Lep     

GLXXXIX, CEXXXV, COXLIV; Cavrrentv, The 
Temple of the Kings, pl. IV. 

@ Mawerre, Dendérah, 1, pl. XLIV et XLY. 
® Lersws, op. cit., II, pl. COXLV. 
@) Luvsrus, op. cite, I, pl, LXXX. 

, HE, pl. GLXXX. — Pour 
les barques du roi et de la reine, on emploie 

  

@) Lerstts, op. cl 

aussi la tête humaine : CnameoL1oN, Monuments, 

pl. CL is, ter. 
U® Causrev, The Temple of the Kings, pl. II. 
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pour celle d'Harmakhis®), dérivation naturelle de la forme de poupe des 

nacelles primitives. Enfin la barque de Sokaris®) n'a aucune décoration à 

l'arrière. 

  

Fig 414 à 316. — APLUSTRES DE BARQUES SACRÉES 
(d'après Cavzeeun, The Temple of the Kings, pl. V, et Lersius, Denkmäler, UT, pl. L) 

  

Comme l'acrostole, Faplustre se faisait en bois, et de préférence, quand il 

s'agissait de barques divines, en bois précieux qu'on allait chercher au loin 6. 

Le mot employé pour désigner ceux en forme de tête était ? [26 Sc la 

tête d'arrière» (W; le terme général paraît avoir été TANT nofrit «la 

belle: 6), où TRAIT sendit +l'assembleuse » °), 

s'appliquer aussi bien à la poupe elle-même qu'à lornement qui la surmonte. 

  

mots qui du reste peuvent 

APPEAU. 

Oiseau privé dont on se sert à la chasse pour attirer les oiseaux sauvages 

à bonne portée; en Égypte, on peut considérer comme tels ceux qui sont 

© Lersus, Dentmäler, ML, pl. CXXXVIT, 
CLXXXE: Causre, The Temple of the Kings, 
pl: V.— Les autres barques solaires ont en gé- 

  néral une poupe sans aplustre. 
6) Cauren, Le. cit, pl VI; Mamerre, 

Dendérah , I, pl. LXIV. 
@ Pap. Golénischef, pl I, L 38; Masreno, 

dns Rec. de trav., XXII, p. 17. 
W Ibid. 
6) Pieux, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., 

XV, p. 264. 
€ mot alterne avec le précédent dans les      

iantes du chapitre xax du Livre des Morts 
(Navi, Das ägypt. Todtenbuch, H, p. 225).
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toujours employés pour la chasse au boumerang, sport favori des grands sei- 

. De nombreuses scènes montrent ces gneurs, dès les temps les plus anciens 

personnages, debout dans une légère nacelle et traversant des fourrés de ro- 

seaux et de papyrus, en tenant de la main droite un boumerang pi à être 

lancé et de la gauche un, et même souvent deux ou trois oiseaux P); le chas- 

seur les prend par les pattes et les élève de manière à les tenir légéreden 

les au-dessus des plantes dans lesquelles il est caché     

  

ent, et les oiseaux sauv 

  

appeaux se débattent et € ges. 

venant voler autour d'eux, sont facilement abattus par 

le chasseur. 

D'après les peintures, les oiseaux employés pour cela 

semblent être de petits échassiers blanes, probablement     le héron garde-bœul (Bubuleus ibis). très commun en 
— Arreau (d'après 

Atlas, pl. I). 
enc 

: facilement. Parfois lon voit 

  

: Egypte, et qui s'apprivois 
Wneszixskt, ee 

à l'avant de la nacelle une autre 

  

espèce d'oi- 

seau, sorte d'oie où de canard, qui doit être à aussi dans le mème but, 

pour appeler les oiseaux sauvages par son eri, comme chanterelle où appe- 

lant 5). 

Pour attirer les oiseaux dans les pièges à ressort, lois      . placé à peu de 

distance, faisait lui-même l'office d'appeau, en imitant leur eri avec la bouche, 

et en \ joignant certains mouvements de mains, sans doute destinés à repro- 

duire le bruit de leur vol. 

  

@ Wasxinson, Manners and Customs (édition VI. — Nouvez Envie : Mémoires de la Miss. 

de 1847), IL, p. 38-4 
® Gette scène très fréquente, faisant pen- 

dant à celle de Ia pêche au harpon, est son- 

  

vent mutilée dans sa partie supérieure, de fa- 
con qu'on ne voit pas les 

  

appeaux; on les dis- 
AxGIEN tingue très bien dans les suivantes : 

us, Denkmäler, I, pl. LX: 
and, pl. XVII: J. pe Moncax, As- 

souan, p. 146, 159: Davies, Doir el Gebrani, 
Lpl VI pl; Quers, Exeavations at Sug- 
qua (1905-1906), pl », 3 Prrme, 
Adribis, pl. VII. — Moves Enrme : Newrennr, 
Beni Hasan, V, pl. XXXIL; El Bersheh, 1, pl. 

  

Env 

     günzung: 

    

  

  

franc. au Caire, V, tombeau de Nakht, p. 480: 
tombeau de Horemheb, pl. NT; Wazxivsow, loc. 
cit. Wasavskr, Allas zur dlièg. Kulturgeschi- 
chte, pl. IT, EXX. 

6) Winknso, 2 … p.35 

  

   9. 42: J. vx Mon 
7 (Ancien Empir 

in crier. 
  cas, Assouan, p. 

    

l'oiseau est en 1 

  

® La seule s 

  

€ connue de ce genre date 
du Moyen Empire (Newserry, Beni Hasan, I, 

pl. XVI): 
longtemps : Ros: 
1, p. 16 
LL, p. 38. 

sa signification est établie depuis 

  

uni, Monumenti civili, Testo, 

5: Wauxixsox, Manners and Customs, 
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I est des plus probable qu'on employait des moyens identiques ou analo- 

gues pour attirer les oiseaux de passage sur les étangs où l'on tendait le grand 

    

  

   
       

LS 
RIRES LOGS EEE SSe LP XX? 

RS 2008 LS 
Re 
Ras Ÿ <S ARR ONG <S 

        

  
   

  

  

Fig. 118. — Un oiseuron ne Bém Hassax (d'après Wilkinson et Newberry). 

  

filet, mais les représentations de cette scène ne permettent pas de distinguer 

les oiseaux-appeaux, s'il y en avait, des oiseaux sauvages, et aucune indica- 

tion précise ne permet d'aflirmer que loiseleur à l'affût faisait des appels de 

bouche. 

  

Une deseription de chasse avee mention de Fappeau ou plutôt de l'appelant se 

trouve dans les chants d'amour du papyrus Harris n° 500 : le chasseur donne 

à manger à l'oiseau pour le faire erier : [GX & ]° S'INCERTE 

NW cle ri de l'oie résonne plaintif, [car] elle a pris son ver |[d'ap- 

pate et plus bin : NB SLT en NP 
LLULER A EE S'IL ILE loie s'envole, se pose, elle a 

salué (?) les greniers de son eri; la foule des oiseaux croise sur le fleuve... » 

    

   

      

A P-RO. 

Ou ouap 

  

. SAS . — | 
0, Suivant la prononciation la plus ancienne, X/ mnt 

== 

  

— _— a — = 
NI rouverture de la bouche»; ap-ro-triti VW “ouverture 

1 1 1 —— 

() Masreno, Études égyptiennes, 1, pol. que les deux premiers verbes indiquent les 
© Joe, ibid, p. 25-246; il est possible mouvements d'ailes de l'oiseau appelant. 
Bulletin, 1. XIX. 22
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de la bouche et des yeux». Nom donné à l'ensemble des rites funéraires ayant    

  

  acultés, de manière à 

  

pour but de remettre le mort en possession de ses Î 

pouvoir se nourrir des provisions déposées dans son tombeau. On emploie 

aussi, pour désigner la même cérémonie, le terme oun-ro & 77, qui a exac- 

tement le mème sens. 

I. — ANCIEN EMPIRE. 

A. Cérémone. — L'origine du rite de l'ouverture de la bouche doit remon- 

ter à une très haute antiquité, puisque parmi les lames de silex d'époque 

archaïque, il s'en trouve quelques-unes qui ont exactement la forme du pesesh- 

kaf des âges postérieurs (voir ci-dessous B, p. 171)1; nous n'avons aucun 

autre renseignement sur la cérémonie telle qu'elle devait exister pendant 

celte période. 

L'ap-ro était en usage dans le culte funéraire des rois de la V® et de la VIe 

dynastie, comme le montrent certains passages des textes des Pyramides, et 

      rite était déjà alors considé mme ayant été institué par Horus lorsqu'il 
  s'élait agi de rendre la vie à son père Osiris ®). La cérémonie avait lieu au mo- 

ment où l'on inslallait la momie dans le tombeau et où on la munissait de 

tout ce qui pouvait lui être nécessaire dans la vie d'outre-tombe; elle occupe 
  à cet eflet quelques-unes des premières cases de la grande liste d'offrandes, 

et celte position même indique bien son caractère purement utilitaire, de 

préambule obligatoire du repas. Nous pouvons, à laide de ces textes, re- 

ris, l'ofliciant l'est 
  

  conslituer l'oflice comme suit : ce qu'Horus était pour Os 

  

pour le mort, son +fils qui l'aimer & S /; il commence par s'assurer que 

le corps est bien entier), puis procède aux purifications avec de l'eau con- 

tenue dans des vases de divers types, et avec plusieurs sortes d'encens et de 

résines ), tout en récitant des formules qui ont pour but de débarrasser le 

corps de tout.ce qui lui 

  

st mauvais où nuisible et de le mettre en possession 

de son double, comme les dieux, c'est-à-dire de lui permettre de revivre à 

0) Pere, Abydos, 1, pl. LI et p. oh; Il, pl. 6) Srrue, Die allg. Pyramidentexte, 11°-15. 
XLI et p. 38. ‘ C'est-à-dire entièrement reconstitué après 

©) Srrue, Die aliäg. Pyramidente l'opération du démem 9". 
589", 64°, à 9 Ibid. 10, 26-29. 
(ou Geb) qui ouvre la bouche du mort : 1343°. ( Ibid, 17-18. 

  

die, 179   

    9-1330. Une fois c'est la &



UD 

nouveau. Puis commence l'opération proprement dite de Fouverture de la 

bouche, qui se fait soit à l'aide d'instruments spéciaux, les herminettes de fer 

pour écarter les mâchoires et le pesesh-kaf pour les consolider, soit par la 
  

présentation d'aliments comme la euisse du bœuf sacrifié ®) où de bc     ssons 

comme le lait, le vin ou la bière ©)   

Les prêtres chargés de l'opération de l'ap-ro du roi sont parfois figurés mu- 

nis de leurs insignes, la peau de panthère et lherminette = "). 

Dans les tombeaux des particuliers on retrouve, très rarement du reste, la 

mention de cette cérémonie, soit par une simple indication comme les mots 

Nes 
devant le mort 

  

où 7, inserits à côté de la figure d'un prêtre du kd se présentant 

it — et cela seulement à la fin de la VI° dynastie 

  

  par 

les noms des instruments dans deux des premières cases de la +pancarte» ou 

grande liste d'offrandes(®). Il ne semble done pas que ce rite ait été en usage 

de facon constante pour les particuliers pendant cette période. 

B. 1 

des textes des Pyramides, des vases nommés nemsit ff, des 

   RU . — Pour la célébration de l'ap-ro on employait, au dire 

     

  

el sour Kw), et deux sortes d'instruments Spéciaux 

aPF TT. sorte de couteau fourchu, de l'autre deux objets nommés soit 74 

J#et7 [9 cle fer du Midi et le fer du Nord, soit #ffe ]Ÿ clher- 

minette d'Anubis(?) et l'herminette meskhd, en fer», soit encore FREIN 

[So 15% "le fer sorti de Set et la meskhd en fer». 

Ces instruments se retrouvent dans certains petits monuments conserv 

d'un côté le peses 

    

dans divers musées!” et qui représentent, en miniature, les nécessaires de 

  

® Suru, Die alläg. Pyramidentexte, 13, 14, 
30 

@) Ibid. 
6) Hbid., 31-ho. Le hitse présente aussi sous 

: Masrero, Les 
inscr. des pyr. de Sagqerah, p. 7. 358. 

4) Bas-relief du Musée d'Aix : Wigomass, 
Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., IX, p. 180. 

® Egrss, Denkmäler, UL, pl. LV, V, LXXXIX:. 
6) Cararr, Chambre funér. de la VE dyn., pe 

15; peut-être aussi au tombeau de Mena( Perrur, 

  

forme de beurre ou de fromage        

    

Denderck, pl. IV). Les autres pancartes de l'An- 

cien Empire ne portent aucune indication de 
ce genre. 

O Surue, Die allüg. Pyramidentexte, 10. 
® On a retrouvé dans la pyramide d'Ounas 

  

quelques-uns de ces instruments, de forme +, 
en bois : Masrzro, Les inser. des pyr. de Sagqa- 
rah, p. 86. 

& 5 

  

Musée du Caire, n° 1 

    

,1768, 1864, 
et Journal d'entrée, n° 377h1. — British Mu-    
seum, n° 5526 ct 2322 (Buvcr, The Book of 
opening he Mouth, À, pis, et frontispice du 
tome 11); Penmue, Dendereh, pl. XXI. 

92.
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prètres pour l'office de T'ap-ro. Ce sont des plaques de calcaire où sont ména- 

gées, comme dans les écrins modernes, des cavités de formes diverses desti- 

nées à recevoir des objets de petites dimensions; ces objets eux-mêmes sont 

conservés sur plusieurs exemplaires, ce sont: 1° un pesesh-kaf en pierre; 2° deux 

petites lames de métal qui ne peuvent être autre chose que les deux hermi- 
  

  

nettes réduites à leur plus simple expression et ayant plutôt la forme de cer- 

lains couteaux de silex; 3° quelques vases représentés par de petites pierres, 

tournées, mais à peine évidées, les unes noir     s, les autres blanches, qui ont 

la forme des ustensiles avec lesquels on faisait les purifications au commen- 

cement de la cérémonie, lesw, les g, parfois aussi des vases plus grands, f ou 

$: leur nombre est variable"). Ces objets, qui doivent dater de la fin de l'An- 

cien Empire, élaient sans doute des modèles déposés dans les tombeaux et 

destinés à rendre aux morts les mêmes services que la cérémonie elle-même. 

  

Un de ces écrins en pierre, encore garni de ses petits instruments, forme le 

socle d’une petite statuette représentant le défunt ®; il n'est pas daté de façon 

certaine, mais est probablement aussi de la même époque. 

Un autre monument de la même catégorie ) peut, malgré la petite dimen- 

sion des instruments, avoir réellement servi à la célébration du rite de l'ap-ro. 

Cest une cassette en bois, contenant un grand =, également en bois, qui en 
0 

oceupe tout le fond et sur lequel sont disposés, comme sur une table, tous les 

  

petits outils : un Ÿ en pierre, deux couteau 

  

en bronze (?) puis une pla- 

  

quete d'albâtre à godets, pour l'offrande des huiles sacrées, un plateau de 

cuivre rempli de bouleltes, une dizaine d'écuelles de bronze, et enfin la série 

des vase 

  

trois w, non évidés, en albâtre, pierre noire el porphyre, un @ el 

un $ en cuivre, un @ en lerre cuile et un w en faïence. 

IL — MOYEN EMPIRE. 

Les textes religieux qui couvrent les parois des sarcophages ne font que 

rarement mention de l'ouverture de la bouche, et encore ces passages ne con- 

   
© Généralement quatre ou huit, parfois da- de l'Orient, 1, p. 

vantage. Musée du Caire, n° 1765: Scuararëuu, 
Bincu, Catal. of the coll. of Alwwvick Castle, Il Libro dei Funerali, M, p. 258. 1 doit dater 

p. 64, n° 505; Masrero, Hist. anc. des peuples aussi de la VI‘ dynastie. 

 



#2 173 jes— 

tiennent-ils que des formules vagues, sans rapport direct avec la cérémonie 

elle-même). Par contre, comme à la fin de la VIe dynastie, mais plus fréquem- 

ment, on retrouve dans la grande liste d’offrandes l'indication sommaire de la 

célébration de ce rite, à la place qu'elle devait oceuper dans l'office des morts, 

soit après les libations et fumigations, avant la présentation des huiles sacrées. 

Deux ou trois cases de la + pancarte» suflisent pour cette indication sommaire, 

puisqu'on se contente de donner les noms du pesesh-kaf et des deux outils de 

fer ©). 

Parmi les instruments figurés dans la frise d'objets des sarcophages de cette 

époque, on voit paraitre, assez rarement du reste , le pesesh-kaf (nommé aussi 

mend #4), les herminettes®), ainsi que l'écuelle contenant la boule d'encens 

ou la flamme, et la série des vases nemes et desher employés pour les purifi- 

cations préliminaires (. 

  

Nous avons remarqué, dès la VIe dynastie, que le rite de l'ap-ro tendait 

à se vulgariser, à entrer, pour ainsi dire, dans le domaine public; si rares 

soient-ils, les exemples du Moyen Empire, provenant tous de tombes de par- 

ticuliers, sont sufisants pour montrer que cette tendance ne faisait que s'ac- 

centuer. 

III. — NOUVEL EMPIRE. 

A. Le mrüez pe L'ap-ro. — Rien ne pouvait faire prévoir, à la fin du 

Moyen Empire, le développement considérable qu'allait prendre le cérémo- 

nial des funérailles, et en particulier l'ofice concernant l'ouverture de la 

bouche ®. À celte époque, ce n'était guère encore, autant que nous pouvons 

9 Par exemple Lacau, Sarcoph. antér. au Nou- 
vel Emp. ( Catal. gén. du Musée du Caire), 1, p. 206 
(n° 28085), et Annales du Sero. des Antig., V, 
p- 245. En outre, le prototype du chapitre xxt 
du Livre des Morts se retrouve à plusieurs re- 
prises (Masreno, Mémoires de la Miss. fran. äu 
Caire, 1, p. 216, 923; Lacav, Sarcoph. antér. 
au Nouvel Emp., 1, p. 145, 189, 205). 

€) Newornny, Beni Hasan, L, pl. XVIL, XXXV; 
IL, pl. XV, XXX; Lacav, Annales du Se 
Anüg., V, p. 45; Sarcopk. antér. au Nouvel 

  

  

  

   . des 

    

Enp., L p.18 et o31. 
6) Se abfunde des mitleren Reichs, 

L. pl. IV; Lacav, Sarcoph. antér. au Nouvel Emp., 
11, pl XXXVI, fig. 1173 Jéovren, Les frises 
d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 324. 

 Sruvvonrr, æ. cit, L, ple IV; I, pl. Il; 
Lacau, Sarcoph. antér. au Nouvel Emp., U, 
pl. XXXIL et XXXIIL, fige 53 à 57. 

& Les expressions de ap-ro et aun-ro pren- 

    

nent du reste aussi un sens beaucoup plus éten- 
du et ne Sappliquent plus uniquement à la



  —#2( 174 je: 

en juger, qu'un rite accessoire de la présentation des offrandes au mort, rite 

dont on parle rarement, qu'on ne repr 

  

sente jamais, et pour lequel on 

n'emploie que deux ou trois instruments des plus rudimentaires. Dès le 

commencement de la XVII: dynastie, par contre, nous sommes en présence 

d'un ofice extrèmement compliqué, réglé avee la plus grande minutie jusque 

dans ses moindres détails de mise en scène, où les poses, les gestes et les 

  

paroles des acteurs sont fixés d'une manièr 

it 

absolue, et qui ne variera plus 

  

qu'aux derniers jours du paganisme. 

Quelques tombeaux royaux donnent de bons exemplaires de ce texte, les 

meilleurs et les plus complets qui nous soient parvenus”; mais dans le plus 

grand nombre de 

  

es hypogées, nous ne trouvons aucune allusion à ee 

rituel ®), comme si les roi 

  

, dédaigneux de ce qui maintenant était si apprécié 
    

de leurs sujets 

  

, avaient préféré se contenter de ces représentations de l'autre 

monde qui couvrent les parois de leurs chambres funéraires, innovation dont 
  ils avaient encore le monopole. Comme pour bien d'autres choses en Égypte, 

  

, avait 

adoptaient à leur 

le Livre de l'ap-ro, composé à l'origine pour le service funéraire roy 

  

été peu à peu adopté par les simples particuliers, et les roi 

  

tour des lextes nouveaux, destinés eux aussi à passer insensiblement au 

service de tout le monde. 
  

  Dans la plupart des tombeaux de particuliers, en eflet, on trouve la trace 

  

de cette cérémonie; dans les uns, comme celui de Rekhmara, le rituel est 

reproduit èx extenso, dans d'autres il n'y a que les scènes de figurées, sans 

texte, quelquelois les scènes principales seulement; dans d'autres enfin, la 

représentation des instruments employés parait suflire pour assurer au mort 

le bénéfice du rite tout entier 5). 

le ces tombeaux, le rite est cérémonie en question, mais à n'importe quelle ) Dans cert     

dans un seul tableau, où offrande, victuaille où parfum. qui est aussi 
censée pouvoir ouvrir la bouche du mort ou du 

Nous ne nous oc- 

  

   
dieu auquel elle est adres 

  

cuperons pas iei de eette extension du sens pri- 
mi 

0 Tombeaux de Séti 1, Ramsès IL et Ta- 
ousert. Lerérure, Les Hypogées royaux de Thè- 
des, 1, 3 D 
pl LAVE, 

  

tie, Il, pe 118-119: 141-145 et 

comme synthé 

deux prêtres, vêtus de la peau de panthère, 
élèvent, lun les quatre vases des purifications 

  

initiales, l'autre les principaux instruments em- 
    ployés pour l'ap-ro : Gunar, Le Tombeau de 

Ramsès LX, pl. LXXXV. 
@ La liste à peu près complète de ces tom- 

, AU Libro dei Funerali, beaux dans Senrarar 

1, p. 26 
    

  

4-309.
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Tel qu'il est parvenu jusqu'à nous, ce livre est divisé en une série de 

sections ou de s 

  

nes qui se suivent, s'enchainent de facon logique et forment 

un certain nombre de Chut nettement distinets les uns des autres: pour 

   chacune des petites subdivisions, un bas-relief ou une peinture nous donne la 

mise en scène exacte, avec les noms des personnages, leur place et leurs ges- 

tes, et au-dessous sont inscrites les formules qu'ils prononcent; ainsi 

  

à part 

quelques phrases dont nous ne pouvons encore que vaguement discerner la 

signification, nous sommes à même de comprendre sans difliculté tout le texte 

et de nous rendre un compte exact de ce que devait être la cérémonie en 

question. 

Suivant que l'oflice de l'ap-ro est censé se faire au moment des funérailles 

ou plus tard dans certaines fêtes commémoratives, nous le voyons se dérouler 

soit devant le sarcophage dressé sur un petit montieule, soit devant la statue 

du défunt; ce dernier mode est employé de préférence pour les rois et les 

très hauts personnages 1. 

À en juger d’après les nombreux noms qui accompagnent les figures des 

prètres ofliciants, on pourrait eroire qu'il y en avait dix ou douze pour le 

moins; cependant on n'en voit jamais plus de quatre à la fois en scène, et 

il est probable que ce nombre de quatre était en effet le nombre réel des 

  

acteurs, et que ces acteurs ne fa 

  

aient que changer de nom suivant les péripé- 

lies du drame qu'ils avaient à représenter. Le mort étant un Osiris, il faut, 

pour lui rendre l'usage de ses organes, procéder de la même manière qu'au- 

trefois pour Osiris lui-même, et l'opération doit être faite par les mêmes per- 

sonnages, où tout au moins par leurs représentants, leurs sosies. Ces embau- 

meurs d'époque mythique, à ce que nous apprend la tradition, sont toujours 

au nombre de quatre, que ce soient Horus et ses trois acolytes les masniti, ou 

les dieux des points cardinaux, ou bien encore les quatre enfants d'Horus. 

Tout semble être caleulé, dans les cérémonies les plus somptueuses, pour 

que l'ap-ro puisse être exéeuté par quatre hommes, image des quatre acteurs 

M. Vir 
sarcophage anthropoïde dans les exemplaires fran. au Caire, V, p. 349). au tombeau d'A 

? Ainsi pour Rekhmara. De même que le nes. — D'aprè Mémoires de la Mis       
  

  

n- 

  

moins développés, la statue reste toujours la mounzeh, la cérémonie se ferait sur un pers 
    même, sauf au tombeau de Ramsès III, où elle nage vivant, mais il s'agit très probablement ici 

porte des couronnes diflérentes suivant les scè- aussi d’une statue.
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primitifs, et pour les enterrements plus modestes, on pouvait se contenter de 

  

deux et même à la rigueur d'un seul prètre, puisqu'en somme c'est Horus ou 

  

son représentant qui agit à peu près seul, tandis que les autres ne sont que 

des comparses lui donnant la réplique. Quant aux deux pleureuses, person- 

nages muets qui se tiennent à la porte, on ne peut, bien qu'elles représentent 

deux déesses illustr     les compter comme acteurs, pas plus que le boucher, 

simple instrument qui opère aussi hors du tombeau. 

Le principal acteur, Fofliciant proprement dit, est done celui qui tient le 

rôle d'Horus. I porte en général le nom de sam ÎW (ou setem Î = S dans 

le texte de Turin), comme 1 

  

> grand prêtre de Ptah à Memphis, et se revêt 

comme lui de costumes archaïques. À un moment donné, le sam passe pour 

quelques scènes ses fonetions à un autre prètre qui prend alors le nom de 

@. sd-mer-f cle fils qui l'aime+, incarnation plus précise encore d'Horus 

fration commencée. 

le {2 kher-heb, le prêtre né- 

lui-même, qui donne la dernière main à lof    

A côté de ceux-ci parait presque toujour. 

cessaire à toute cérémonie religieuse, ceint de son écharpe et tenant son 

rouleau à la main; comme d'habitude, il est lecteur, répétiteur, souffleur, il 

  

est l'organisateur de la fête, et en même temps donne la réplique aux acteurs; 

il dirige le tout, non pas de la coulisse, mais sur la scène même; bref il 

remplit le rôle de Thot vis-à-vis d'Osiris. 

Moins important est le rôle du smer pre l'ami», qui se charge des puri- 

fications du début et parait plus tard dans deux ou trois scènes; les autres 

acteurs isolés ne sont guère, comme l'am-asi FA} +eelui qui est dans le 

tombeau+, que des domestiques, ou bien des double 

  

s du personnage qui rem- 

  

   
place Horus, comme l'œnt -Hor + \ 67 le suivant d'Horus()» ou le 

répit a Le à cle prince». Ils ne se montrent qu'une ou deux fois au plus. 

Les masniti ff T4; 444; sont les « forgerons ou piquiers» d'Horus F), ceux qui    

Scmiararerut, [l Libro dei Funerali, 1, p. 

Nero) 

Masreno, op. cil., Il, p. 313-336 ; Souna- 
73. Ce nom parait si- 

" plutôt les rmodeleurs. 

Pour tous ces noms, voir leur interpréta- 
tion dans Masprno, Études de Mythol.et & Archéol., 35. 
I, p. 290. Pour celui-ci sp    ialement : Serapa- c   » Ibid, 1, p. 80 (var 
neuur, Îl Libro dei Fanerali, 1, p. 28. Le sens de (Ibid. 1, p. 193 

    

ce mot n'est pas encore établi, et on le traduit ( 
  en général soit par rdomestiquer , soit par au-  PaReLLt, loc, cil., p.   7 

diteur».    
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l'accompagnèrent lors de la conquête de l'Égypte; ils forment un groupe qui 

est iei de trois personnages, seulement leur rôle n'est pas belliqueux, comme 

quand ils étaient à la suite de l'Horus d'Edfou, ee ne sont plus que de simples 
  

embaumeurs qui ont aidé à Horus, fils d'Osiris, à faire la momie de son père (). 

Les am-khenti Æ Win 5 > W dih. forment aussi en général un groupe 

de trois personnes®. Ce sont ceux qui se tiennent dans le khent, la grande 

   

salle d'entrée du palais, le vestibule, sortes de gardes d'honneur ou de domes- 

tiques d'un rang supérieur, un peu comme les férraches des grandes maisons 

orientales modernes, Leur rôle, qui n'est pas nettement défini, pourrait en 

effet bien être celui de serviteurs de confiance venant assister et coopérer à 

l'ensevelissement de leur maitre défunt. 

Le résumé systématique) que nous donnons ici du Livre de l'ap-ro, en 

tenant compte de toutes les scènes et de leur groupement, est basé sur le 

texte de Séli I, complété au moyen des autres exemplaires, en particulier le 
  

long texte hié 

  

tique du Musée de Turin, et même, pour quelques scènes 

, au moyen de l'édition saite. 

  

très abrégé 

[ Purifications par l'eau et l'encens. — Toute cérémonie religieuse, toute 

opéralion magique doit commencer par des purilications; c'est tout particuliè- 

rement nécess 

  

re pour l'ap- ro qui <     adresse à une momie longtemps manipulée 

et ayant subi nombre d'attouchements impurs. La scène est censée se passer 

dans la chambre 

  

funéraire, la salle d'or» elle-même, mais pour des motifs 

d'ordre pratique, on oflicie dans la première salle du tombeau), qui est tou- 

jours d’un accès facile et de dimensions suflisantes, où même peut-être sur la 

( Leur nom est suivi parfois des détermi- map, IL, pl. EXIV: Masrrro, Le Rituel du sacrifice 

   
natifs LS , qui indiquent assez leur rôle de funéraire, Études de Mythol. et d'Archéol., 1 
paraschistes: ils ne paraissent du reste qu'au 283-324; Buoce, The Book of opening the Mouth. 
moment où il s'agit de rappeler la momification 4 Ce texte, de la XVIIF dynastie, couvre la 
du mort. face interne des deux couvercles du sarcophage 

2 Sonrsraneuua, loc. cit. 1, p. 57. 
6) Pour les textes el la traduction suivie, con- 

sulter les ouvr: Lurénune, Le Tom- 
beau de Séti 1”, 3° partie; Semaraneuu, IL Libro 
dei Funerali; iwev, Le Tombeau de Rekhmara 
(ém. de le Miss. franç. au Caire, V), pl. XXX- 
XXXVI: Düeuex, Das Grabpalast des Patuame- 

Bulletin, t. XIX. 

ges suivants : 

    

du seribe royal Bou-tehai-Amon; il est publié 
dans Sewaraneuur, loc. cit, pl. I-XVIIL. 

® Au tombeau de Rekhmara (édit. Virey, pl. 
XXXI) on voit dans la première 
bien montrer la valeur de cette fiction, la mo- 

scène, pour 

mie elle-même dans sa salle d'or, derrière la 

statue sur laquelle la cérémonie va s'accomplir. 

23
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    it de l'endroit 

mème un lieu saint), on dressait soit la momie déjà enfermée dans son pre- 

terrasse devant la tombe. Là, sur un petit tas de sable qui fai 

inier cereueil, soit la statue du mort, face au sud, et la cérémonie pouvait 

ubalternes, le smer, et ce 

  

commencer, dirigée au début par un des acteur 

fait indique que les premières scènes ne sont qu'une sorte de prologue ©). 

1. La statue est seule en s 

  

cène; les mots +tu es pur, {u es purs sont sans 

doute prononcés par les assistants en attendant l'entrée des acteurs. 

2. Entrée du smer, avec quatre vases nemsil ji 3 il tourne quatre fois au- 
  tour de la statue, jetant de l'eau par-dessus sa tête, en invoquant alternati- 

vement les dieux des points cardinaux; eette quadruple purification à pour 

but de rendre au mort sa tête et de rassembler ou de nettoyer ses os, réminis- 

cence du temps où l’on démembrait les morts avant de les ensevelir. 

3. Mème opération avec les quatre vases rouges (deshrit + 23) pour pu- 

rifier le corps de tout ce qui pourrait y être resté de mauvais ou d'impur après 

  

la momification. Comme dans la scène précédente et dans les suivantes, ce 

sont les dieux des points cardinaux qui sont invoqués, Hor, Set, Thot et Sop; 

de cette facon on donnait au mort accè 

Geb, le dieu terre. 

  

s dans les quatre parties du monde de 

A. Le smer offre au mort, toujours en (tournant quatre fois autour de la 

statue, cinq grains de parfum du Sud, provenant d'El-Kab, réunis dans une 

écuelle où présentés 

  

sparément. 

5. Même scène avec des grains sherpou (es mou #2), de l'Ouadi Na- 

troun, dans le Dell 

  

ces deux parfums purifiaient la bouche et.devaient ren- 

dre le sens du goût au mort(. 

   
   

9 Bnucson, Die Agyptologie, p.h26: Perme, 
Nebesheh, p. 8; Lerésune, Rites égypt 

Moner, Rituel du culie divin journalier, p. 201. 

cherches sur les origines de l'Égypte, U, p. 10. 

  

ns, p.36: © Ces boulettes de natron et de parfum 

  

élaient employées non pour des fumigations, 
@ Seul le texte de Turin met ici en fonc, 

tion le sam, par erreur, et le revêt de la gena 

  

qu'il ne doit endosser qu'au courant du deu- 
xième acte. 

G Voir Wigvemanx, dans J. pe Monçax, Re- 

comme l'encens, mais pour clarifier et purifier 
l'eau. Voir Masrsro, La table d'offrandes des tom 
beaux égypt., p. 10-11, et Études de Mythol. et 
d'Archéol., 1, p. 297. Elles n'é 
sées pour le culte ordinaire des dieux. 

  

ient pas utili-
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6. Offrande de cinq grains de vrai encens, toujours pr 

  

sentés de la même 

    manière; cette opération doit purifier le kd et les os du défunt, et le smer 

profite de cette dernière purification pour récapituler le résultat obtenu par 

celles qui l'ont précédée 0. 

7. Réunissant tous 1 

  

s grains d’encens dans une coupe #, le smer les allume 

et tourne une dernière fois autour de la statue pour lui en faire respirer la 

fumée purilicatrice. 

IT. Préliminaires et présentations. — Malgré de nombreuses obseurités ré- 

sultant d'allusions un peu brèves à des faits que nous ne connaissons pas, nous 

pouvons suivre l'idée générale de cet acte, qui nous reporte à une antiquité 

très reculée, lors de l'établi 

  

ement de la première momie, aux tempsoù après 

avoir démembré le corps, il fallait le reconstituer. Les premiers embaumeurs 

entrent en scène et, maintenant que le défunt est presque revenu à la vie 

grâce aux purifications par l'eau et l'encens, il faut qu'ils se fassent reconnai- 

tre de lui et que le principal d’entre eux, le sam, qui n'est autre que le fils 

résente 

  

du mort, aflirme son rang supérieur vis-à-vis de ses collègues, et s 

    

lui-même à son père comme celui qui doit lui rendre la pleine possession de 

ses organes, devoir filial dont il assume à lui seul la pleine responsabilité. 

1. Cette scène, divisée en deux parties, se passe en même temps dans le 

tombeau et au dehors : le kher-heb et an am-khenti arrivent à la tombe pour 

voir le mort. À l'intérieur, un homme, l'am-asi, veille, debout derrière la 

statue, pendant que le san, enveloppé d'un grand manteau ®), dort couché 

sur un chälit; en   appelant «père! père! +, le gardien réveille le san, l'avertit 

( La pré 
de Séi [", p 
que la scène de l'encens soit plus importante 

émonies funéraires, voir Le- 
Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., XN 

7-443, et Moner, Rituel du culte divin jour- 

  

nee du kher-heb, dans l'exemplaire Set dans les cé     

  

t tout à fait injustifiée, bien J =    

     

  

          

que les autres. ”, pe 44. — L'exemphire du tombeau de 
@) Peut-être une peau de vache, où la peau  Taousert (Lerérure, Les Hypogées royaux de 

de Set dans laquelle Horus enveloppait son père. Thèbes, IL, p. 144) qui donne au san un man- 
Masreno, Mémoires de la Miss. frane. au Caire, V.  teau à rayures horizontales rouges et jaunes, 

  

    p. 453 et suiv.; Études de Mythol. et d'Archéol., semble cependant exclure l'idée d'une peau d'a- 
1, p. 298. Sur le sens et le rôle de la peau de  nimal. 

 



  

  

(180 ) 

  

de l'arrivée des visiteurs, et celui-ci se redresse, toujours étroitement em- 

mailloté, et s'accroupit sur son siège. 

2. Entrés dans la salle, les visiteurs viennent se ranger aux côtés de 

général d'am-lhenti; la conversa- l'am-usi, et tous trois prennent alors le nom g; 

  

tion s'engage avec le san, toujours assis sur ses talons, qui leur dit avoir vu, 

— sans doute en songe pendant son sommeil en présence du mort — son père 0 

  

dans toutes ses formes. Le fait d'être favorisé d’un songe pareil montre aux 

autres la situation privilégiée du sam, et ils la reconnaissent, puis ils constatent 

tous quatre que si l'âme est vivante, le corps aussi est bien reconstitué, qu'il 

ne lui manque plus rien puisqu'il est doué d'une ombre), Dès ce moment le 

mort peut être considéré comme vivant de nouveau, et la statue sur laquelle 

s'opère la cérémonie peut prendre à la main, comme les images des dieux, le 

signe de Ja vie $ 

    

3. Le sam, debout, à déposé son grand manteau pour endosser une pièce 

de vêtement de forme variable, la qena 2 À. qu'on croyait probablement 

et     être le costume que portait Horus lors de l'ensevelissement de son pè 

  

qui élait sans doute en vannerie plus où moins fine. Un grand bâton à la 

ain 0), il s'adresse à ses trois acolytes, toujours debout en face de Jui, mais 

qui sont maintenant les masniti, les seulpteurs d'Horus, ceux qui l'ont assisté 

dans ses travaux d'embaumement; il leur rappelle qu'il a voulu ravoir son 

père, que c'est lui-même qui l'a reconstitué et modelé. Pendant ee discours, 

  

qui se rapporte au temps où il n'existait plus, le mort tient pour la der- 

nière fois à la main son petit mouchoir; ce n'est qu'à la scène suivante que, 

  

convaineu d’êtr 

  

le nouveau bien vivant, il reprendra définitivement le 46). 

4. Mème mise en scène; le sam interdit à ses interlocuteurs de frapper son 
  père, de le dépecer de nouveau: ces opérations sont inutiles dorénavant, 

il 

  

puisque le mort est ressuscité, leur rôle est terminé.     

  

0) L'ombre est figurée au bas de la légende, 
comme une figure noire. Les allusions au mort 
sous Ja forme d'une mante religieuse et sur les 
trois abeilles qui doivent le protéger, sont en- 
core très peu claires. 

® Peut-être le zéou, | W | mentionné dans 
la grande liste des ac 

  

de l'ap-ro au tom- 

beau de Séti I (édit. Lefébure, 3° partie, pl. 
XI). 

® Les rois seuls    ont droit au $ qu'on ne 
retrouve pas à la main des simples particuliers 
dans les cérémonies de lap-ro. Le groupe % |, 
dans le champ de la vignette, dit expressément 
que 

  

st Le sam qui donne la vie au roi.
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5. Seul devant la statue, le sam lui touche les lèvres de son petit doigt l? 

pour lui montrer ee qu'il compte lui faire encore 

et en même temps pour se faire reconnaitre de lui comme son fils 

être qui soit qualifié pour accomplir une action de cette importance ( 

6. Les masnili sont rentrés, ils se tiennent devant la statue, 

, l'ouverture de la bouche, 

  

le seul 
) 

  

et le sam doit 

leur réitérer, d'une manière plus énergique encore, sa défense de frapper son 

père; avant de reconnaitre définitivement ses droits 

l'épreuve, sans doute, pour voir s    

7. Un s 

  

encore une fois son identité et lui interdit de «faire briller» 

  

€ 

sur la première opération funéraire, celle du démembrement, 

inutile; le corps est définitivement reconstitué et le fils du mort 

pour lui rendre la vie. 

  

Enfin, les 

  

il de ses interlocuteurs étant resté d 

  

ils ont voulu le mettre 

  

Lest bien celui qu'il prétend être. 

ant lui, le sam aflirme 

  

la tête de son 

t-à-dire de la nettoyer de ses chairs; toute tentative pour revenir 

st désor     us 

seul qualité 

  

enti sont convaineus que le personnage debout devant 

eux est bien l'ami-khet-Hor, le suivant, où plutôt le représentant d'Horus 

Hs le reconnaissent en avertissant Isis, restée dehors”, qu'Horus ést venu 

pour embras 

  

ser son père. 

9. Toutes ces scènes s'étant accomplies suivant les rites, le khe 

donner au sam l'autoris: 

  

cérémonie. 

  

IL. Le premier saeri 

tion de +voir son père», c'e 

ce. — Les ennemis d'Os 

  

eb Vient 

-à-dire de continuer la 

  

   ant autrefois déguisés 

en bêtes sauvages pour dévorer son œil qui contenait son âme, Horus les 

avait poursuivis el caplurés au lasso ou au filet 6), 

(Ou avec ses deux petits doigts, comme le 

veut le texte de Turin. 

  

® A partir de eette scène, le dessinateur du 
tombeau de Séti I s'abstient de représenter la 
gene; cette omission n'a pas lieu dans d'autres 
exemplaire 

®) L'orthographe de ce nom, dans le texte de 

  

Séti [, est une faute manifeste. 

et enfin les avait immolés 

( La déesse ne-figure en effet pas sur là 
vignette. 

%) On trouve une allusion à cette chasse d'Ho- 
rus dans une phrase de la scène 9 de l'acte pré- 

  

cédent (Semiararezzr, 1 Libro dei Fuxerali, T, 

p- 64) et dans d'autres textes comme le Livre 
rites d'Osiris (Pierre, Études égyptiennes 

1, p. 

  

  23).
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sur la tombe de son père, libérant ainsi l'âme du mort. Ce sacrifice, qui avait 

été l'acte initial du premier ap-r0, il était nécessaire de le répéter à l'intention 

de chaque nouvel Osiris auquel on voulait rendre le libre jeu de ses organes. 

Ainsi seulement tout le mal que pouvaient lui faire les puissanc. 

  

mauvaises 

était écarté, et par la présentation des membres des animaux sacrifiés, on 

assurait la réussite de la cérémonie proprement dite de l'ap-ro. 

Telle est du moins la signification que donne à ce sacrifice le rituel de 

l'ap-ro, mais il est des plus douteux que ce soit là l'idée première qui eût 

présidé à cette opération : en Égypte, tout sacrifice est d'origine purement 

utili 

suivant qu'il se fait dans un temple ou à côté d'un tombeau. lei aussi À 

   aire et a pour but de fournir des aliments soit au dieu, soit au mort, 

s'agissait primitivement d’un sacrifice alimentaire), et nous ne pouvons savoir 

à quelle époque est venue se greffer sur celte idée celle, toute mystique, 

qui fait de labatage des divers animaux un acte procédant de la légende 

osirienne. 

1. Le sam a déposé son bâton et quitté son vêtement ‘d'embaumeur, la 

qena, pour endosser la peau de panthère, ornement pontifical qui fut sans 

doute le costume de guerre d'Horus lui-même, comme il devint par la suite 

celui des grands seigneurs, sous Ancien Empire; dans une conversation avec 

le Æher-heb, 1 commente la portée du sac 

  

ifice qui va s'accomplir : il s'agit 

d'arracher l'ail du mort de la bouche de son ennemi à qui l'on coupera la 

cuisse, et ce faisant, on rendra au défunt son âme). 

2. Les quatre acteurs, le sam, le 

  

kher-heb, le smer et Yam-khenti, réunis 

autour de la statue, prennent silenciensement congé d'elle pour se rendre 

  

dans la cour. 

3. Là, sous les yeux de la grande pleureuse (Isis), le bœuf (ou veau) tache- 

té est étendu à terre, pattes liées, et le boucher est prèt à 
   
aire son ofice, 

n'attendant qu'un signe du san; celui-ci lève la main : le bœuf est égorgé, 

9 S'il s'agissait d'un sacrifice expiatoire, on ® Le tombeau de Séti I” donne pour cette 
abattrait la vie 

  

me devant la momie ou la statue scène deux vignettes identiques. 
du mort, ce qui n'est j 

  

amais le cas : les animaux @ Dans le tableau de Rekhmara, le sam tient 

sont tués dehors, dans la cour. à la main le casse-tête +, faisant ainsi, comme 
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on lui enlève une cui 

  

e, on lui arrache le cœur, puis on coupe la tête sue- 

cessivement à deux antilopes (ou gazelles) et à une oie. 

4. Le sam, puis l'am-khenti, rentrent dans la salle où est la statue et celui-ei 

lui annonce que ses ennemis sont immolés. 

    Le boucher, ayant donné au kher-heb la euis 

victime, ceu 

se et au smer le cœur de la 

  

ci viennent les présenter à la statue et les déposer devant elle; 

on lui apporte aus 

  

les deux gazelles et l'oie décapitées. 

6. Le sum saisit la cuisse déposée à terre, pour faire le simulacre de lou- 

verture de la bouche et des yeux; jusqu'ici personne n'a pu obtenir ee résultat, 

ni les coups de sa mère en pleurs, ni les coups de ses autres parents — allu- 
    sion aux opérations de Fembaumement — ma 

  

sily ndra bien, lui qui 

  

est le fils du mort, Horus, et il lui ouvrira la bouche et les yeux à l'aide de 

celte cuisse qui n'est autre chose que loffrande par excellence, l'œil d'Horus. 

IV. Ouverture de la bouche et des yeux. — Tout ce qui précède n'est en somme 

ait censée avoir 

  

sentalion de la cuisse de bœuf é 

  

que préambule, et si la pr 

ouvert la bouche et les yeux d'Osiris, il faut la considérer ici comme une 

image du résultat qui devait être obtenu dans les scènes suivantes, car elle ne 

semble pas avoir agi d'une manière aussi eflicace sur les autres morts : pour 

  

ceux-ci, en effet, on emploie des moyens plus énergiques, des instruments qui 

n'étaient autres, à l'origine, que des outils de menuisier, mais des outils qui ont 

subi une évolution spéciale et qu'on a gratifiés de noms magiques, pour les 

rendre plus eflicaces. 

1. Le sam prend les deux herminettes à lame de fer, «les divines»r 12%, 

celles dont Horus s'était servi autrefois, l'+herminette d'Anubiss l'a 

et la cuisse de fers filon 1 “ qui en réalité sont toutes deux semblables); 

fois 

fait autant pour Osiris, et celui-ci avait pu dès lors reprendre sa couronne et 

il les présente par quatre    à la bouche et aux yeux du mort. Horus en avait 

  

vu ces deux instruments 
: Divina, Le 

second sacrifice. La décollation des antilopes et Jéretl'aimant( Mélanges d'archéol. égypt.etassyr.. 
L, p. 2-10, et Biblio. égyptol., V, p. 339-356). 

dans tous les sacrifices, le simulacre d'assommer (Nous avons dé      

  

lui-même la v      time. Il en est de même pour le en usage sous l'Ancien Empir 

de Foie n'est pas représentée 
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sa place d'honneur parmi les dieux de son eyele. Puis l'am-asil), non repré- 

      senté sur la vignette, S'écrie par quatre fois : «6 père! père! 

  2. Cette ouverture brutale ne suflit pas, il faut eicatriser les plaies faites 

à la bouche et aux yeux par la lame des herminettes et, pour cela, le sam 

a à sa disposition l'our-hekdou NN K,, da b: 

les uns, avait aussi la forme d’une herminette, et selon les autres, était un 

  

guette magique qui, selon 

  

bâton recourbé, terminé par une tête de bélier surmontée d'un uræus. Le 

pouvoir de cet objet est considérable, et, qu'on le présente au mort une, trois 

ou quatre fois, on assure à celui-ci la protection des dieux qui sont forcés de 

  

faire derrière lui les passes magiques devant écarter de lui tout danger, car 

il est lui-même devenu dieu, il identifie à Shou. fils de Toum. — Et l'am-asi 

  

répète encore quatre foi 

  

: «père! pèr 

  

e triple, sorte d'intermède où l'ofliciant change trois fois, sinon de 

personnalité, du moins de nom, pour rappeler des événements qui se sont 

  

passé nous connaissons d 

  

antérieurement el qu 

  

comme repdt + prince 

héritier», il dit que le mort a été frappé par sa mère en pleurs et par ses 

parents où alliés; comme +suivant d'Horus-, ses acolytes annoncent à Isis 
  l'arrivée d'Horus, el comme ser « ami, il interdit aux embaumeurs de + faire 

  

briller+ la tête de son père. Ges scènes sont presque identiques à celles qui 
    èdent où suivent le sacrifice cène 

  

pr et leur répétition annonce l'entrée en 

  

du fils, comme auparavant elles avaient préparé l'activité du sam. 

A. Un nouveau personnage attend à la porte, et les acteurs en scène 

sortent pour aller le chercher: c’est le vrai fils du mort, le & 5 cson fils 

qui laime+ venu pour parachever l'œuvre du sam et accomplir, à son côté, 

quelques-unes des dernières cérémonies de l'ap-ro. 

>. Introduction et présentation du fils; le san l'amène devant la statue et,   

en l'annonçant, lui fait saluer son père en inclinant la tête. 

iste aussi à celte scène. 
Jui qui est dans le tombeaur , n'est-il autre que ® Voir les scènes Il, 7, 8 (p. 181), et IL, 
le sam lui-même, ou peut-être le Æher-heb qui 6 (p. 183). 

Peut-être le personnage nommé ainsi, rce- 
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6. Le rôle du fils ressemble beaucoup à celui que le sam a rempli jus- 

qu'ici; N reprend le travail de ce dernier avec de nouveaux outils, une sorte 

de eiseau en fer, le müzedfet ND H dont la forme est très variable, et 

un doigt \ en électrum. Comme la bouche a déjà été ouverte, il s'agit sans 

doute d'en assurer le bon fonctionnement, de bien l'équilibrer, comme le dit 

le texte (1). 

7. Le sam passe son petit doigt dans la bouche maintenant ouverte, pour 

léquilibrer et l'affermir. 

8. Il continue la même opération avec un sachet contenant des pierres 

rouges hemdod f DO %, qu'il applique sur les lèvres et les paupières, sans   

doute pour leur rendre leur coloration ©). 

9. À partir de ce moment-ci de la cérémonie, les textes du Nouvel Empire 

sont tr 

la fin de l'acte nous devons avoir recours à des textes d'époque saite. Dans 

cette scène, le sam, prenant une bande de toile, en frappe par quatre fois la 

écourtés , les vignettes manquent presque toutes, et pour reconstituer 

  

bouche et les yeux du mort, c'est-à-dire qu'il essuie avec un mouchoir les 

parties opérées 

10. Purification au moyen de l'aiguière @&, faite par le smer(). 

  

11. Le sam présente au mort le pese 

dès les temps les plus anciens, pour affermir les mâchoires et les diviser. 

kaf, Yinstrument dont on se servait 

  

opération magique qui a certainement pour but de leur permettre de fone- 

tionner de nouveau normalement. 

9° Dans cette seène la statue tient de nouveau 

à la main le petit mouchoir, sans raison appa- 
rente, peut-être par une simple erreur du des- 
sinateur, de même que par places, celui-ci ou- 

    

blie de représenter K 
@) Masreno, Études de Mythol. et d'Archéol., 

i faudrait-il voir dans 

peau de panthère du sam. 

  I, p. 312. Peut-être aus 

  

ces pierres kemdgä des poids de balance, étant 
donné le déterminatif de ce mot, et le sens d'é- 

quilibrer, sur lequel le texte insiste à plusieurs 
reprises. Cependant en général ce mot semble 

Bulletin, t. XIX. 

désigner l'améthyste (voir ci-dessus, p. 121). 
G Nous suivons ici l'ordre du texte t 

de Turin, qui correspond à l'exemplaire de Pa- 
douamenap (Düwicuex, Grabpalast des Patuame- 
nap, U, pl V et VI). L'objet que tient le sam 

s bref 

  

ne peut être autre chose que ce mouchoir et non 
un cône funéraire comme le suppose Dümichen 
(loc. cit., 1, p. 8). 

4 Seul le texte de Turin indique la présence 
de ce vase; d'après les vignettes, la scène ne 
comporterait pas d'accessoires.
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12. Le mort doit être maintenant à même de se nourrir, aussi le sam 

commence-t-il par lui offrir du laitage sous forme de boulettes posées sur une 

écuelle, dans lesquelles on reconnait sans peine les boulettes de beurre ou de 

fromage qu'on offrait, sous l'Ancien Empire, à ce moment précis de la 
  

émonie.   

13. Le sens de cette scène, où le san caresse le visage du mort avec une 

  

plume d’autruche, n'est pas des plus clairs; il semble que cette plume serve 

  

à humeeter les lèvres du défunt avec la liqueur mensd-shou rs ou mou 

mens 2% (sorte de petit-lait?) déjà mentionnée à cette place dans les textes 

des Pyramides. 

  

14. Le fils repa 

  

ait pour présenter   \ son père quatre briques qui ne peu- 

vent être autre chose que les quatre briques magiques en terre crue, qu'on 

avait coutume de placer dans les tombeaux, une contre chaque paroi, et qui 

étaient consacrées aux dieux des points cardinaux ©; en les offrant au mort, 

    on le mettait à même de s 

  

servir de sa bouche et de ses yeux, où qu'il aill 

Ce rite devait être a 

  

2 important, car dans un des textes saites, nous le 

voyons répété trois fois, quelques seènes plus tôt, d'abord, exactement dans 

les mêmes termes, puis après celle que nous venons de décrire; ieï e’est le     

sœn qui oficie, avec des paroles un peu différentes 

15. Le rôle du fils est terminé, il vient s'incliner une dernière fois devant 

le mort, puis le smer, le prenant par la main, le mène à celui qui doit le 

reconduire sur terre, l'an-lot, personnage qui ne parait qu'à cette occasion). 

V. Deuxième sacrifice. — En terminant la cérémonie, on procède à un nou- 

veau sacrifice qui n'offre aucune différence importante avec le précédent; c’est 

à peine si pour ces trois scènes les formules sont légèrement écourtées. 

0) Gette opinion, déjà én 

  

par Maspero XX, p. 146. La forme ovoïde que prennent ces 
(Études de Mythol. et d'Archéol., 1, p. 314), se objets au tombeau de Séti Il‘ est certainement 
trouve confirmée par la pr     . dans une vi- une erreur du dessinateur (ef. Masreno, loc. cit. , 

gnette du papyrus d'Ani (pl. VI), parmi les I, p. 312). 
outils de l'ap-r0, d'une plume plongée dans un © Dümones, Grabpalust des Patuamenap, M. 
vase (cf. Ounas, 1. 31; édit. Selhe, 39°) pl Vet VI 

©) Voirentre autres Naviur, Les quatre sûles (Il ne se trouve du reste que dans la vignet- 
    

  

orientées de Marseille; Wisvemaxx, Rec. de trav., te de
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1. Un taureau blane tacheté de noir est couché devant la statue, ligoté et 

surveillé par la petite pleureuse, Nephthys. Arrive le sem, qui brandit son casse- 

tête) comme pour assommer l'animal, que le boucher égorge et découpe. 

Pour que le parallélisme soit parfait entre cette scène et celle qui précède 

ilié soit Le taureau du Nord et non celui 

  

l'ap-r0, il faudrait que animal sa 

du Sud, comme le disent la plupart des textes, par une erreur qui devait ètre 

reconnue plus tard ®). On éporge aussi en même temps deux gazelles et une 

o1e. 

2. Le sacrifice, figuré ici devant la statue, devait se faire hors du tombeau, 

  

comme la première fois. Dans cette scène on voit le kher-heb et le smer venir 

déposer devant le mort la euisse et le cœur que leur a remis le boucher. 

3. Le sam ramasse la cuisse et la présente à la bouche et aux yeux de la 

statue, avee les mèmes paroles que précédemment. 

ME Épilogue. — De même que pour le deuxième sacrifice, ces dernières 

scènes sont pleines de répétitions : c'est une manière de récapituler toute la 

cérémonie en exposant une fois de plus au défunt ce qui a été fait pour lui, 

pour libérer ses organes des liens de la mort. 

1. Reprenant les deux herminettes, le san recommence quatre fois la cé- 
  

rémonie initiale de l'ap-ro, comme pour s'assurer que rien n'a été oublié; le 

    

mort a été traité comme on a traité les dieux eux-mêmes, il peut par consé- 

quent se considérer comme leur égal. 

2. Enfin), avant de passer aux cérémonies qui ont pour but de vètir et 

de parer le mort, le san remet un peu d’encens dans une coupe, l'allume et 

en fait respirer la fumée odorante à la statue, comme purification dernière. 

&) D'après la liste des accessoires de l'ap-ro, que c'est le taureau du Nord (Somrareuzr, I 
éti Le (Lerérune, Les Hypoyées Libro dei Funerali, 1, p. 151; Dümicnex, Grab- 
1, 3° partie, pl. XIII), le nom palast des Patuamenap, M, pl. VII). 

de massue serait mezdt W | 24, ® Gette scène ne 
, signifie ciseau (Ji 

  

au tombe 

  

royaux de 
    de cette sorte 

  

» trouve à cet endroit que 

      mot qui, en ré en, Les dans Séti I“; les autres textes la reportent beau- 

  

frises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, coup plus loin. Elle semble, cependant, bien 
faite pour clore la cé 
loc. cit., Il, p. 121). 

  

rémonie (voir SeuraPareLLt , 
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B. L'ar-no au Live pes Monrs. — La longue vignette qui accompagne le 

chapitre 1 est comme le résumé de toutes les cérémonies de l'ensevelissement    

depuis le cortège funéraire jusqu’à la mise au tombeau, et l'on y voit figurer 

entre autres, très en abrégé, la célébration de l'ap-ro 0) : la momie, emprison- 

  

née dans son cartonnage, est dressée devant la porte de la tombe, et pendant 

que les femmes se jettent en pleurant à ses pieds pour lui faire leurs derniers 

adieux, on dépose à terre, à côté des offrandes, le coffret contenant les divers 

instruments, on élale ceux-ci sur une natte ou sur une pelile table, puis le 

sam, soit seul, soit avec l'aide d'autres prètre ; accomplit l'ollice. Le texte de ce 

chapitre ne contient du reste aucune allusion à la cérémonie. 

  

Il y à par contre trois autres chapitres (xxr, xx, xx) consacrés à l'ouver- 

ture de la bouche, mais leurs textes sont absolument différents de ceux du 

    

rituel ®); i ne s'agit pas des détails de la cérémonie, mais de son résultat final, 

aussi ne sont-ce guère que des formules par lesquelles le mort s'identifie aux 

dieux, en particulier à Osiris. Dans les vignettes, on voit le sam employer 

indifféremment lherminette ou lour-hekdou; souvent on se contente de 

n'indiquer qu'un geste de la main fait par l'oficiant où même par le mort 

quand celui-ci est représenté seul. Un détail important à noter se trouve dans 

une phrase du chapitre xxur, où il est dit que lherminette est l'instrument que 

Ptah employa pour ouvrir la bouche des dieux et que e’ 

  

st lui-même qui doit 

ouvrir celle du mort; cette allusion relative à un événement my thologique que 

nous ne connaissons pas, explique en quelque mesure pourquoi le prêtre of- 

ficiant porte le nom de sam, ce litre étant celui du grand prêtre de Ptah à 

Memphis. 

C. L'ar-ro pa 

  

LA LISTE DES OrFRANDES. — Ce n'est que dans les + pancartes 

  

les plus développées, comme celle de Hatshepsou à Deir el-Bahari 6), que nous 

  

@ La vignette la plus 
papyrus d'Ani au British Museum (édit. Buc 
pl. VI), où se voit entre autre 
che dans le v 

sveloppée est celle du franc. au Caire, V 

  

pl. VIT) et celle du tombeau 
seneit., ibid, p. 58 

Chap. xx (pap. de Nou, édit. Budge, p.17, 
e de lait dont il a été question pl. IX), xx (Navue, Des ägypt. Todtenbuch, 

I; pap. d'Ani, pl VI), xx (Navi 
des autres papyrus, voir Navise, Das dgypt ve, op. cit., 1, pl XXXIV: pap. d'Ani, pl. XV). 
Todienbuch , Y, pl. IL et 1V; ef. la scène du Lom- O Naviue, Deir el Béhari, IV, pl. OX et 
beau des graveurs (Souens, Mémoires de la Miss. GXII. 

       
    la plume d'autru- 

   
   plus haut (p. 186, note 4). Pour les vignettes 1, pl. X 
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voyons mentionner la cérémonie funéraire, de même qu'au Moyen Empire, 

par les noms des instruments employés, le pesesh-kaf et les deux herminettes, 

Les petites listes n'en parlent jamais. 

D. Insrrumenrs. — Dans les tombeaux, on se contente souvent de repré- 

senter, au lieu de la cérémonie complète ou abrégée de l'ap-ro, les instruments 

qui servaient à la céléb 

  

leur supposant sans doute un pouvoir magique qui 

leur permettait d'opérer l'ouverture de la bouche sur le mort, par leur seule 

   
me JDD 

VU msn 
Fig. 119 el 120. — Les ourus pe L'ap-no, au rouneau v'Aueveunes (croquis de l'auteur). 

présence dans les chambres funéraires. Ces objets sont figurés comme dans la 

vignette du Livre des Morts, rangés les uns à côté des autres sur des nattes ou 
  sur une petite table, et parfois on représente aussi près d'eux le coffret à 

couverele bombé dans lequel on les serrait d'ordinaire. La collection n'est 

jamais absolument complète, mais en comparant entre eux les spécimens 

  

qui nous sont parvenus (1), on arrive à retrouver à peu près lout le matériel 

@ Les figures 119 et 190, tirées du tombeau ibid, p.327). D'autres plus complets au tombeau 
d'Amenemheb, sont publiées en eroquis très de Taousert (Lrrénone, Les Hypogées royaux de 
sommaires dans Vies, Mémoires de la Miss. Thèbes, 11, pl. LXVI) et de Kha-m-hat (Jéouren. 
franc. au Caire, V, p. 263 et 268. Un autre Les frises d'objets des sarcophages du Moyen Em- 
exemplaire au tombeau de Menkheper (Vire, pire, p. 393).
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nécessaire à la célébration de l'oflice funéraire, et qui comporte les catégo- 

ries suivantes d'objets : 

1. Acc 

2. Sceptres de l'oficiant : le bâton à fleur de lotus du 2° acte), et la mas- 

  

soires de costume : la peau de panthère et peut-être la genal). 

sue pour assommer le taureau. 

3. Vases divers, pour les aspersions, la présentation des parfums, la fumi- 

gation à l'encens, et le lait), 

fi. La cuisse du taureau et même celle de la gazelle, résumé du sacrifice. 

   Instruments de l'ap-ro : les herminettes, au nombre de quatre ou de 

-hekdou, le pesesh-laf, le six, de même forme, mais de matières diverses, l'ou     

mäzedfet, le doigt d'électrum, les quatre briques; les sachets de pierres rouges, 

la plume d'autruche. 

6. Accessoires des cérémonies qui suivent celle de l'ouverture de la bou- 

  

che, et qui sont relatives à la toilette, à la parure et à l'habillage du mort : 

vas 

  

s à onguents, flagellum, étofles. 

Au tombeau de Séti I), le tableau des instruments est remplacé par une 

liste très détaillée, donnant les noms de tous les objets, vêtements, animaux 

de sacrifice, et se terminant par ces mots : +de nombreuses offrandes pen- 

dant de nombreuses années. 

Les instruments ayant servi aux cérémonies de l'ap-ro sont rares dans les 

musées. 

  

Les petits nécessaires en miniature comme ceux de l'Ancien Empire se 

retrouvent encore parfois dans les tombeaux, mais beaucoup plus rarement; 

celui de la tombe de Tii 6      uit un coffr 

  

contenant deux pesesh-kaf, le manche 

d'un ciseau, quatre briquettes en albâtre, deux cailloux rouges et des couteaux 

de silex 6). 

® Je crois la reconnaitre dans le rectangle à la figure 119. 
strié en longueur et en largeur, sous la peau de @ Édit. Lefébure, 3 partie, pl. XHL Une liste 
panthère, dans la figure 120, peut-être aussi analogue se retrouve dans un tombeau au Musée 
dans le grand rectangle blane de la figure 119. de Leyde (Borser, Beschreibung der ägypt. Sam- 

@) Dans la figure 119 ce bâton prend la forme mung in Leiden, IV, pl. XIV). 
d'une massue. 6 Arrow, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol. , 

@ Le lat est représenté par cinq boulettes XXI, p. 280.
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Parmi les amulettes retrouvées sur les momies, il en est qui rappellent 

par leur forme certains outils de Fap-ro, ainsi le pesesh-kaf, qui serait repré- 

senté par les deux plumes ]f, l'our-hekdou, par la tête de serpent, le doigt 

d'électrum par les deux doigts tendus f, mais nous ne pouvons considérer ces 

  

analogies que comme des rapprochements, non des identifications certaine: 

  

E. Rrruez pu cuure pivix. — Il y à une très grande analogie entre les céré- 

monies funéraires et celles du culte des dieux dans les temples, et l'on admet 
  communément aujourd'hui que celles-ci sont dérivées directement des pre- 

  sortir certair      mières. Î y a cependant lieu de faire r divergences très im- 

portantes, surtout en ce qui concerne les rites de l'ouverture de la bouche, 

divergences qui proviennent non pas nécessairement d'une origine différente 

  

de ces deux genres de eulte, mais du fait que tous les deux poursuivent d’autres 

buts. Le rituel funéraire doit mettre le mort à même de jouir à nouveau de la 

vie, el surtout de pouvoir se nourrir des offrandes, réelles ou fictives, qu'on 

met à sa disposition; il en est autrement pour le rituel du culte divin, ou tout 

  

  au moins pour le seul rituel de cette catégorie que nous connaissions à fond, 

celui qui était en usage à Abydos aussi bien qu'à Thèbes, pour des dieux très 

différents, ee qui nous porte à le considérer comme le rituel le plus courant 

pour Poflice journalier  : le but des cérémonies décrites ici est de ranimer 

Fimage du dieu renfermée dans son naos, en faisant descendre chaque fois à 

nouveau sur elle lâme du dieu lui-même, puis de présenter son hommage et 

son adoration à la divinité ainsi réinearnée 

Cest un s 

quent pi 

  

et enfin de la vêtir et de la parer. 

  

     vice divin qui ne comporte ni ilice, ni offrandes, par consé- 

    

d'ouverture de la bouche; aussi nous retrouvons presque identiques 

    les purifications avec les vases d'eau, les parfums et Pencens, mais il manque 

toutes les scènes relatives à l'ap-ro proprement dit, et il n'est pas parlé une 

seule fois des instruments de l'opération, herminettes ou autres. Les quelques 

0) Masveno, Études de Mythol. et d'Archéol., aus den Hônigl. Mus. zu Berlin, 1; Rituels d'A- 
      

      

1, p. 306. bydos, voir Mamerre, Abydos, L. — Tous ces 
@) Cf. Sunñeer, Zeitschr. für âgypt. Sprache, textes ont été comparés et traduits par A. Mo- 

XLIIL, p. 6 ner, Le rituel du culte divin journalier en Égypte: 

  

  

® Rituels d'Amon et de Mout, pap. n° 3055, ef. O. von Leux, Das Ritualbuch des Amon- 

3053 et 3014 du Musée de Berlin 

  

ierat. Pap.  dienstes.
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allusions faites par ces textes à l'ouverture de la bouche? sont de nature plutôt 

mythologique et n'ont aucun rapport avee la cérémonie en question, et la 
sène de l'ouverture de e + a seule qui rait en être rapprochée scène de l'ouverture de la face Em ae ule qui pourrait en être rapprochée, 

ait de dévoiler la statue, de la débarrasser des 
   

parait plutôt consister dans le 

linges qui l'enveloppent ©. 

Certaines indications très brèves nous permettent cependant de supposer 

qu'il devait y avoir dans les temples, sinon à loflice journalier, du moins à 

certaines fêtes et en particulier à celles où l'on présentait aux dieux des offran- 

3), Malheureuse- 

  

des alimentaires, une cérémonie de l'ouverture de la bouche 

ment les tableaux des temples, si prolixes quand il s'agit des purifications et 

autres cérémonies, sont pour celle-ei absolument muets. 

Dans le culte de certains dieux des morts, par exemple Osiris, dont nous 

ne connaissons pas le rituel, on procédait très certainement, comme aux épo- 

  

ques postérieures, à des cérémonies d'ouverture de la bouche (voir plus bas, 

S IV mais nous n'en avons aucun exemple remontant au Nouvel Empire. 

  

F. L'ap-ro DES aximaux sacrés. — Les animaux sacrés sont considérés comme 

des dieux, et à leur mort on traite leur corps comme celui des hommes; à ce 

double titre, on devait done pratiquer sur leur momie la cérémonie de l'ap-ro, 

en adaptant les formules usuelles de façon spéciale. Il ne nous est resté de 

traces de cette coutume que dans quelques monuments du Sérapéum ). 

ÉPOQUES SAÏTE ET GRÉCO-ROMAINE. 

  

Les exemplaires du rituel de Fap-ro postérieurs à la période thébaine nous 

font connaître que l'ofice des funérailles continuait à être célébré de la même 

© Pap. n° 3055 du Musée de Berlin, pl. XVI, 
.5£ple XVI L 9. L'ouverture de la bouche par 

de parfum, pl. XXXIV, L 3: pl. XXXVL.L 1. Voir 
aussi Cuaurozutow, Monuments, pl. CXLIX, l'ou- 

  

verture de la bouche park libation ordinaire, ete. 
Pap. n° 3055 du Musée de Berlin, pl. IV. 

    

1 ef. Moner, lor. cit., p. 9-53. 
Marre, Abydos, I, pl. XXXVII et XXXIX. 

Voir aussi un texte de l'époque de Darius 

(Brucseir, Reise nach der Grossen Oase, pl. XVIT, 

  10), et surtout les textes ptolémaiques : pe Ro- 
cuëvoxres-Cnassinar, Le Temple d'Edfou, 1, p. 
173, 207, 220, où paraissent les textes des 
herminettes et de Four-hekdou, et Mamerre, 
Dendérah, W, pl. XXXVIIL, et IV, pl. LI. 

® Cmassinar, Bee. de trav., XXL, pe 71-79 
(Marre, Le Sérapéum de Memphis, pl. XV et 
XVI). 
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manière qu'auparavant, sans variante appréciable; des textes très développés, 

  

avee illustrations, couvrent les parois des tombeaux les plus importants, com- 

me celui de Padouamenap, dont nous nous sommes servis pour compléter cer- 

taines lacunes du texte du Nouvel Empire. 

En plus de ces textes, on trouve la mention de ces cérémonies dans la grande 

liste des offrandes, comme sous l'Ancien Empire, avee lesnoms des trois prin- 

cipaux instruments employé . le pesesh-haf et les deux herminettes, par une 

  

recherche d’archaïsme, courante à l'époque saite ©, 

Le papyrus de la dame Saï, au Louvre, qui date de la domination romaine, 

est presque identique au texte hiératique du Musée de Turin 6); il était aussi 

destiné à accompagner dans la tombe celle qui Favait commandé et ne pré- 

sente aucune particularité nouvelle. La collection des objets employés pour 

la cérémonie est figurée au tombeau de Padouamenap, d'une manière plus 

complète que dans les monuments du Nouvel Empire, avec, entre autres, lan- 

tilope et l'oie décapitées, et neuf herminettes au lieu de quatre ou six; au-des- 

sous, debout devant le mort assi: 

  

, etséparé de lui par un guéridon d'oflrandes, 

un prètre lui parle de la cérémonie qu'il va accomplir. 

  

I ny a pas de différence notoire à signaler pour les chapitres du Livre des 

Morts qui sont relatifs à l'ap-ro. Un des er importants de ces papyrus se Ler- 

TROT livre des rites d'Osiri 

et adressée à Osiris : toutes les cérémo- 

  

mine par un long texte intitulé Æ 

    invocation mise FE a bouche TE Isis 

  

nies faites après sa mort sont énumérées, entre autres le massacre des ennemis 

  

et l'ouverture de la bouche, puis le corps étant de nouveau 

    passe en revue toutes les parties de son corps et le rôle qu'elles sont appelé 

(5), Ges cérémonies 

  

à jouer, entre autres la bouche qui a été pressée par Horu: 

  

se pratiquaient sans doute dans le culte d'Os et devaient faire partie du 

rituel ordinaire de cette divinité. 

@) Düsenes, Grabpalast des Patuamenap, M, 
pl: L-VII; ef. Scmaranzur, loc. cit, IL, p. 307- 
309. 

@) Disronr: L pl. VI; Soeur, Mé- 
moires de lu Miss. frang. au Caire, N, pl. VII 
(tombeau d'Aba). 

@) Pap. n° 31 
Jogue De 

Bulletin, 

    x. loc. cil., 

  

du Musée du Louvre. Cata- 
A, pe 170. Sonnaranerux, loc. cit, 1, 

t. XIX. 

  

pe 19 et pl. XIX-XLIX. 
@ Dümcuex, Grabpalast des Patuamenep, W, 

ple XIV: une de ces herminettes doit remplacer 
l'our-hekéou , non représentée ; ni la peau de pan- 

    

trouvent. 

  

re ni la gene ne 

  

6) Pap. n° 3079 du Musée du Louvre. Cata- 
logue Devérs, p. 123-124. 

() Prexner, Études égyptol., 1, p. 2h et 26. 
25
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Dans les mammisi on voit paraitre pour la première fois une coutume qui 

est sans doute beaucoup plus ancienne, celle de l'ouverture de la bouche de 

    la na it sur la 

  

la dé 

  

se immédiatement aprè nce du jeune dieu; on fais 

  

nouvelle accouchée l'opération de l'ap-ro en lui présentant une galette nommée 

    âperit À 5 et un peu de miel, puis on procédait àdes purifications par l'eau et 

l'encens ®? qui, au dire d'un texte beaucoup plus ancien , duraient quatorze 

  

jours. Comme chez certains peuples sauvages modernes, la femme, après lac- 

couchement, était considérée comme morte (voir AGCOUCHEMENT ). 

1PTO 

mere) ENT : ee 
; a apdon À X 

ZÆAIIVarIi ri 
pour désigner les découpures de bois assemblées de manière à former les 

  

    . Mot employé toujours au pluriel 

parois de certains édicules, catafalques de momies, naos de statues divines, 

comme aussi le couronnement de quelques meubles de luxe, pavillons por- 

tatifs, litières, ete. 9). La forme de ces pièces de menuiserie, qui correspon- 

dent en une certaine mesure aux moucharabiehs modernes, est le plus souvent 

celle des amulettes f et &, ce qui indique qu'elles ont non seulement un rôle 

  

décoratif, mais un caractère lalismanique; parfois aussi elles représentent 

deux ombelles de papyrus entr'ouvertes, montées sur tige et adossées lune à 

l'autre. Elles étaient faites en bois précieux, en ébène, en caroubier, en 

cèdre (?)     sh, et mème en ivoire; on les taillait à l'herminette, en les polissant 

soigneusement et en arrondissant les angles, et on laissait en haut et en bas 

  

un petit lenon servant à les assembler entre les traverses horizontales qui 

formaient lossature du meuble, ainsi que le montrent des représentations dans 

les tombes thébaines!) et les quelques exemplaires originaux qui nous sont 

parvenus 0). 

U) Gnassiwar, Bull. de V'Inst. franc. du Caire, 
X, pe 183-186. 

©) Ibid. p. 190. 
6) Enay, Die Märchen des Papyrus Westear, 

1, pl. XI, LL 18 et p. 67. 
® Cette dernière orthographe est celle du 

Nouvel Empire; celle en = est antérieure (pap. 
Westear). 

? Jéouier, Re. de trav., XXXIV, p. 118. 
The Life of Rekkmara, pl. XNHIL. 

Une réplique de cette scène, mais sans légende, 
@ Newverr 

  

au tombeau des graveurs (Scueiz, Mémoires 

de la Miss. franç. au Caire, , pl. I, après la 
page 564). 

O) Gaurin-déqurer, Mémoire sur les fouilles 
de Licht, p. 59.
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Quand il s'agissait d'un objet sacré comme l'ounit $. € ou chässe de Thot, 

le nombre même des aptou qui entraient dans sa décoration avait une impor- 

lance capitale, une valeur mystique où magique toute particulière , puisque 

Khoufou, au dire du papyrus Westear, attache tant de prix à pouvoir connaître 

  

ce nombre de manière à faire copier avec une exactitude absolue, pour son 

propre tombeau, l'objet original qu'il parvient sans doute à retrouver après 

de longues recherches). 

Dans le Conte des deux frères), c’est en +beaux apdous que la femme de 

Bitiou veut faire convertir les deux perséas miraculeux dans lesquels elle a 

reconnu son ancien mari. 

  

Pour certains naos aux parois pleines, on imilait parfois en léger relief 

la décoration ajourée des apdou, en reproduisant exactement la disposition 

ordinaire des f et des g. 

A0QA. 

N âqéou ©, Nc“ a |]: Non s'appliquant de façon 

générale à toutes les cordes employées pour la navigation, et non à un eor- 

  

    

dage spécial); ce mot ne parait done pas dans les listes détaillées des parties 

    de bateaux, mais par contre il se trouve souvent dans les textes religieux (9 

latifs aux barques divines, sur lesquelles l'action d'attacher la corde (ET) 

représentait à elle seule toute la manœuvre : cette expression à pu, par ex- 

tension, devenir en quelque sorte un titre, et certains hauts fonctionnaires se 

vantent d'être chargés d'attacher la corde sur la barque royale M. D'après une 

@ PI, VIL, 
Die Mrchen des Papyrus Westcar, 1 

@) Pap. d'Orbiney, pl. XVI, L 1. 
G) Naviue, Deir el Bakari, 11, pl. XXV et 

XXVIL; The XI Dyn. Temple at Deir el Bahari, 
I, pl. XIV et XV. 

1.5 et7: plIX, L 2: ef. En, 
p- 43. 

1.» (Rec. de trav., XXNI, p. 64; XXI, p. 27) 
Livre des Morts, chap. xxv (Naviuue, Das ägypt. 
Todenbuch, 1, pl. XXXY, L. 6) 
œp. cit., pl. OX, ; 
pl. GXI,1.5), cuxix (Navi 
15), 

    

xerx (Naviie, 
  

     E, Op. cil., 

, op.cit., pl. CXG, 
xxx (Naviuue, op. cit. pl. CGVIT, L 94); 

     

G) Pour les deux signes représentant des bà- 
tons recourbés qui se trouvent dans cette va- 
riante, voir 2. foou. 

® Brucson, Dictionn. hiérogl., Suppl., p.289. 
9 Sue, Die aliüg. Pyramidentexte, 399, 

es religieux, S Let LXXII, 

  

Da, — Lacav, 

  

Serne, Urkunden der XVIII. Dyn., p.116, 1.16: 
Vocezsaxc, Kommentar zu den Klagen des Bau- 
ern, p. 142. 

@) Inscription d'Amenemheb, 1. 34 (Zeitschr. 
Jür ägypt. Sprache, XI, p. 73 Surue. Urkunden 
der XVIIL. Dyn., I, p. 895).



>( 196 )es- 

  

formule des textes des Pyramides, les âgé seraient faits de la plante shemshe-   

ni mm À mme V2 eg 0), mais si vraiment ce nom désigne le sésame 2), il serait 

difficile d'accepter à la lettre cette indication. 

AOHOU. 

Li 7. Nom d’une matière en laquelle on fabriquait, en Syrie, des 
Zu x 

armes ayant la forme de la khop 

  

égyptienne ®. Le sens de silex, établi par 

Brugseh ), n'a pas encore été abandonné ®; cependant, outre qu'on ne voit 

pas la possibilité de tailler dans le silex de grands sabres courbes que les Egyp- 

  

tiens pussent qualifier de Æhopesh, les dernières copies du texte des Annales 

de Thoutmès IE, où paraît ce mot”, donnent comme déterminatif non pas 

qui pourrait s'appliquer à une pierre, mais #, qui désigne toujours le 

  

   

nr 

bronze ou une matière analogue. I agit done iei d’un métal, sans doute un 

alliage spécial à base de cuivre, peut-être un métal particulièrement brillant      

(ef. le mot [498 crayon, flamme» 0). 

  

  1. AQOU. 

1 Te a . 
Sd =". ü1 : &—. Nom d'une sorte de 

É = =D 

victuailles qui paraît être beaucoup plutôt une ration alimentaire qu'un pain 

spécial, vu que ee mot ne figure ni dans la grande liste des offrandes funé- 

raires (pancarte), ni sur des monuments comme la table d'offrandes de Ptah- 
@) nefrou ® où sont représentés les divers pains avec leurs noms. On le trouve 

  

dès l'Ancien Empire, dans l'expression 3% £5 vla maison des aliments» (19, 

et au Moyen Empire, dans des textes religieux 00 et dans des comptes où la 

0 Sernr, Die altüg. Pyramidenteæte, 511 
® Loner, La Flore pharaonique (2 

    % Brucsen, Dictionn. hiérogl., p. 131. 
édit.), ® Lacau, Rec. de trav., XXNIL, p. 930.     

    

  

p- 5 0) Anne sex Kanaz, Tables d'offrandes (Ca- 
@) Brucscu, Thesaurus Inscriptionum ægypt., tal. gén. du Musée du Caire), p. 10, pl. VAL. 

V, p. 1189; Surue, Urkunden der XVIII. Dyn.,  % Masrero, Études égyptiennes, Il, p. 249. 
p.726. note. 

4 Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 22 
& 

Luca, Texts religieur, S XXI, 1 61: 
Bneasren, Ancient Records, Il, 5 595. $ LXNIE, L 17 (Rec. de trav., XXNI, p. 230; 

() Serue, loc. cit. XXXL, p. 
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locution —& Ÿ 

papyrus Prisse ©), 

même qu'au papyrus moral de Boulaq 

© montre qu'il s'agit bien de rations journalières. Au 

il est employé dans le sens très général d'+aliments+, de 

. Dans les textes du Nouvel Empire, 

le mot äqou se trouve fréquemment ‘en particulier dans la liste des dons 

de Ramsès HE aux temples, où il est toujours mis comme apposition au mot 

ta 2? spains et suivi d’un qualificatif indiquant la nature de 
e ituait la rati ainsi * % 4. = constituait la ration, ainsi $ 54%, 

ZX ! Lit NS grands pains 

. biscuits()(?}», ou . .... 

    

TE doux: l 

des Morts, Osi    est qualifié de 

22 vgrands pains-rations » 5), où 

  

alions, à manger 

  

maitre des dgou* 

  

aiment qui 

POUPEE 

  

ee d'orge» 

». I ne paraît jamais dans les textes médicaux. Au Livre 

. Le mème 

  

= (10) 
' + 

mot se retrouve en copte sous la forme æK, œiK, o€ik, aik. 

2° 

si 

se 
a : in ee cannes : see eee en 

bois äqour. 

= (n) 

OU.   

. Nom donné à un certain bois employé pour la fabrication des 

#canne, bâton droit (?) travaillé en 

Il s'agit sans doute ici non d’une espèce d'arbre, mais d'un bois 

quelconque travaillé d'une manière particulière, en le présentant au feu pour 

pouvoir ensuite le courber ou le couder 

  

l'extrémité du bois 

solidement en ter 

  

et d'exercer une forte pres 

: il suflisait pour cela d'introduire 

ainsi chauffé dans un appareil spécial, sorte de trépied fixé 

  

sion à l'autre bout du bâton; 

un tableau de Béni Hassan, où sont figurés deux hommes oceupés à courber 

G) Gwrrrru, The Petrie Papyri, pl. XXI, 
. 38: ef. pl. XX, L 7 

@) PL XVII, 1 
6 Marerre, Les papyrus de Boulag, pl. XX. 

:ple XXL L 4 et 5; Cnamas, L'Égypologie, 
IL, p. 46, 49, 54, 55. 

    

  

Par exemple Hierat. Pap. aus den Hénigl. 
Mas. zu Berlin, HI, pl. XXXL, L. 33 pl. XXXIIL, 
Lo, hi; pl XXXVI, 1 
papyrus de Turin, pl. VII, L. 8. 

? Pap. Harris n° 1, pl. XVI, 
XXX Ve, L 4: 

© Ibid. pl. XVI, 1 8: pl. LXXIE, L 5. 

h; Puevre-Rossi, Les 

  

G) Pap. Harris n° I 
XXXV°, 1. 3. 

® Jbid., pl. XVIP, 1. 12 

® Ibid. pl. LXXIT, L. 5. Le nombre total des 

272.491. 

ypt. Tod- 

pl. XVIP, L 10 

  

éqou distribués aux temples est de 
   0% Chap. cuxsv (Naviuue, Das 

tenbuch, 1, pl. CCI, 1 
sent au chapitre cLaxn (Navi 

KCIV, 1. 35). 
G Pap. Mallet, pl. I 

1, p. 48. Le premier mot étant fémi- 

). Les dou reparais- 
op. cit, pl.    

  

6 : Masrero, Rec. 

de trav., 
nin, désigne une sorte de canne (voir éomnir), 

  

non le bois de gen
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une tige de bois de cette facon (), est accompagné de eette légende 77 

  

scourber le bois», qui indique clairement la signification du mot àg 

  

  

Fig. 191. — Avranuits À courwer Le vois (d'après Newberry et Montet). 

mème mot est aussi appliqué à une opération analogue, faite sur un établi 

un peu diflérent, dans le même tableau. De R provient très probablement le 

signe accompagnant toujours la racine 77, le bâton coudé }, qui n'aurait 

aucune raison d'être pour un mot signifiant +ètre juste». 

ARGASSE. 

Terme de marine désignant la charpente qui forme la partie arrière d'un 

navire, au-dessus de l'étambot, quand cet arrière est carré; ce mot peut s'ap- 

  

Fig. 122. — Bacnor nu Movrx Eurine (Musée du Caire, n croquis de l'auteur). 

  

pliquer, en Égypte, à la disposition de la poupe dans certains bateaux, en par- 

ticulier les bachots non pontés, à fond plat ou arrondi, à double mât et à 

   NEwRBE 

pl XI: II, pl.) 

  

Beni Hasan, I, pl VIL(ef. I, pl. CCCXCHI: Mots, Bull. de l'Inst. franc. 
Monuments, du Caire, IX, pe 13 et ple XI. 

  

111): Cuampozurox,  
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deux g gouvernails, connus seulement par des modèles du Moyen Empire 1. 

Dans ces barques, les lisses de plat-bord se prolongent en augmentant de 

hauteur vers l'arrière et quittent le bordage 

pour former comme deux grandes ailes, réu- 

nies dans le bas par un pont léger, en haut 

par une simple traverse; l'arrière reste ouvert, 

coupé seulement par une barre verticale sou- 

tenant la traverse. Ce dispositif devait avoir 

pour but de donner un peu plus de place au 

matelot chargé de la manœuvre de la voile, 

qui se tenait à la poupe; on le trouve déjà à 

  

la fin de FAncien Empire sur des bateaux ere 

beaucoup plus grands, à mât simple et à voile (d'après Jéovier, Bull. de l'nst. frang. 
du Caire, IX, pl. IL, fig. 2). carrée ), mais il est alors muni d’une balus- 

trade ajourée et forme une sorte de gaillard d'arrière. Les autres bateaux, 

navires où barques, n'ont pas de superstructure de ee genre. 

ARCHAIS. 

Etui dans lequel on renferme Fare, par opposition au earquois, qui est 

  

destiné uniquement aux flèches; c'est le ywpurés. xwpurés des Grecs, le corytus 

des Romains ®. On en trouve en Égypte quatre modèles différents. ® 

1. L'archais-gaine, de forme à peu près eylindrique, presque aussi long que 

lare, est comme un long tube ouvert à une extrémité, fermé à l'autre, cette 

dernière se terminant soit en pointe, soit carrément. D'après les peintures, 

qui le représentent généralement blanc avec de grandes taches irrégulières 

noires, cet objet devait être fait en peau encore revètue de ses poils, sans 

  

doute montée sur une armature légère en bois ou en roseaux. Il est destiné 

aux grands ares droits, chaque archais pouvant en contenir plusieurs, trois où 

  

@ Bateaux provenant de Meir, au Musée du IX, pl. I, fig. »: Davies, Dir el Gebrami, U, 
Caire (Rerswer, Models of Ships and Boat, pl. VII. 
n° 488-4887, pl. XIII et XIV). 6) Pic, Dictionn. des Antig. rom. et gr., 

@) Joue, Bull. de lnst. franc. du Caire, p.198.
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mème davantage, dont on voit sortir l'extrémité des cornes, car ces étuis 

n'ont jamais de couvercle. Tel qu'il est, 1 ressemble beaucoup aux étuis dans 

lesquels on serre d’autres armes, par exemple 

des javelines 1. 

L'archais-gaine ne se suspend pas, n'étant 

courroie 

  

pas muni de on le porte sur l'épaule 

Sous l'An- 

cien Empire, on ne le voit que dans de très 

gauche, en le soutenant de la main. 

    

Fig. 04 et 125. — Anoais-caive 
rares tableaux ©   il paraît aussi comme hiéro-     (d'après Mamerre, Monuments divers , 

pl. XVII, et Newsenrr, Bent Hasan, 

ll, pl. V). 

  

glyphe ®. Au Moyen Empire, il se 

  

trouve parfois 

entre les mains des suivants de certains grands 

seigneurs, où de soldats qui semblent iei apporter des armes de rechange aux 

  

combattants 

  

On ne se servait probablement plus de ce modèle d'archais à partir du 

début du Nouvel Empire, l'are n'étant plus guère une arme d'infanterie. Celui 

qui a été retrouvé dans le tombeau d’Amenophis IF est bien une sorte de gaine, 

mais d’une forme très différente : il est recourbé et muni d'un couvercle; il 

  

est fait en bois de sycomore; nous ne savons était destiné à être porté à 

la main ou fixé au chart 

L'archais tmiangulaire. Si le précédent modèle est fait pour les longs ares 

  

droits, celui-ci est destiné aux ares triangulaires dont il a exactement la forme, 

el ne parait, comme eux, qu'avec le Nouvel Empire. Aucun exemplaire ne 

nous en est parvenu, mais d'après les figurations , on peut se rendre compte 

a recourbées. 

® Davies, Deir el Gebrawi, A1, pl. XIX. 

? Pere, Medum, p.31, pl. IX; Mamerre, 

Monuments divers, pl. XVI. 
Beni Hasan, 1, pl. V, XVI. 

sée du Caire, n° oh1o1 (Dames 

Exemples de ces étuis dans Lacar, Sar- 
caph. antérau Nouel Enp., pl. XUL 218 

Jéovren, Les frises d'objets des sarcophages 
du Moyen Empire, p. 218-290. Dans ces pein- 

  

     

tures, des fourreaux exactement semblables con- @ Newrerry, 

    

tiennent des javelines, ce qui est le eas aussi 

    

tombes pour les étuis trouvés dans certaines 
du Moyen Empire (Cmassisar-Paravour, Fouilles 

7 pl XD). L'a 
chais s'en distingue uniquement par ee qu'on 

    dans la nécrop. d'Assiout, p. 

voit des ares qu'il contient, leurs extrémités 

Folle de la Vallée des ets, pa 69 PAK). 
 Tombeaux d'Amenmes (n° 89) et d'Ou- 

serhat (n° 56), à Cheikh Abd el-Gournah. — 
Navuz, Deir el Bahari, pl. LXIX, XC; 
rouuiox, Monuments, pl. XXVIL, 

  

Cuan-
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que e’était une simple forme en peau encore garnie de poils ou en euir, à 

i eu 

  

laquelle on ne donnait jamais la riche ornementation des archais de char 

    

   
W, 4 

conne 
h V6 D       

Fig. 126 et 197. — Ancmais ratanGuuumE 
(d'après les peintures des tombeaux d'Amenmes et d'Ouserhat; croquis de l'auteur). 

qui devait s'ouvrir sur l'un de ses trois côtés. Il n°y avait pas de courroie pour 

le suspendre, et les soldats le tenaient à la main, généralement dans la posi- 

tion horizontale. 

  

3. L'archais-poignée ne recouvre pas l'are tout 

entier, mais sa portion centrale seulement; il est 

donc ouvert aux deux bouts et peut se comparer à 

une sorte de serviette avec laquelle on enveloppe- 

rait larme; il est done fait en une matière souple, 

sans doute du cui 

  

IL est toujours représenté un peu 

plus étroit au milieu, dans la partie qui est tenue 

  

par le poing de l'archer, et s'évasant aux deux ex- Fig 128. — Aneuans-rorcur (d'a: 

  

trémités. près Jéouien, Les temples mem- 
phites et thébains, pl. XL [Dei A l'origine, cet objet servait à serrer les flèches Ë 8 | el-Bahari]). 

en même temps que lare, en un seul faisceau, à 

un moment où l'on ne connai 

  

ait pas encore le carquois; il ne paraît du 

reste pas avant le Moyen Empire, époque où on le retrouve dans les scènes 

  

guervières et entre les mains des suivants des grands seigneurs (1). Sous le 

@ Newserry, Beni Hasan, 1, pl. XHT, XIV, pl. XXIX; J. pe Monrcan, Catalogue général, 1, 

XLVIL: IE, pl. V, XV; Newsnny, El Bersheh, 1, Assouan, p. 151. 

Bulletin, t. XIX. 26
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Nouvel Empire, on le voit rarement, mais il paraît destiné à recouvrir uni- 

quement l'are!. 

4. L'archais de char est un des accessoires « 

  

ntiels de tout char égyptien, 

et non seulement des chars de guerre, mais même de ceux qui sont employés 

pour les promenades les plus pacifiques; il en est extrêmement peu qui ne 

          

  

  

Fig. 129 à 134. — Anouas DE cmar (d’après les peintures des tombeaux thébains; croquis de l'auteur). 

   soient pas munis de cet accessoire. Celui-ci se compose de deux parties : une 

è gaine et un couvercle; la premi 

  

de forme à peu près conique, arrondie 

dans le bas, est rigide et se fixe à l'extérieur de la caisse du char, sur le côté 

droit ®), obliquement, la pointe en bas, ouverture arrivant au ras de la bor- 

dure appui-main. Les dimensions de cette gaine dépendent done de celles du 

@ Navuur, Deir el Bahari, pl. CLV. rences qui ne sont que des erreurs de l'artiste. 
2 C'est du moins ce qui semble 

  

sulter de Pourles chars des simples particuliers, qui n'ont 
   ions du d'autre l'archais, celui-ci est in- 

  

l'examen des nombreuses représen 

  

char royal, où du re:   te le dessinateur indique diqué par le peintre eu le sculpteur, toujours 
gnifie pas qu'en 

le spectateur. Ce que l'on peut établir sûrement, réalité on Fait mis n'importe de quel côté; de 
c'est que l'étui à javelines fait pendant à celui même aussi dans la stèle triomphale d'Ameno- 

   presque Loujours l'archais du eôté visible pour du côté 

  

le, ce qui ne s 

  

de l'are, de Pautre côté du char, et dans la même phis II (Perme, Six Temples at Thebes, pl. 
position, et que jamais les javelines ne sont  X). où l'artiste voulait avoir deux chars se fai- 
placées dans l'archa 

  

; malgré certaines appa- sant exactement pendant.
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char lui-mème: elle est toujours beaucoup plus courte que l'are qu'elle doit 

contenir, ef il faut pour protéger la partie supérieure de celui-ci, qui dépasse 

Pétui d'un quart, d'un tiers où même de près de la moitié de sa longueur 

totale, un couvercle qui est iei constitué par une sorte de capuchon en euir 

souple pendant sur le côté quand Parme n'est pas dans son fourreau. Ce 

couverele doit être assujetti sur le côté intérieur de l'ouverture de la gaine, 

c’est-à-dire du côté qui est tourné vers la caisse du char. 

La partie inférieure de larchais, montée sur son armature, est en cuir 

incrusté de diverses couleurs et décorée de la même manière que le cou- 

verele; le fond est en général rouge, avee des bandes bleues, blanches ou 

  

jaunes formant bordures et des motifs spéciaux aux deux extrémités; au haut 

de la gaine, une pièce retombante, en forme de demi-cercle, paraît indiquer ë I I 
la présence d'une poche latérale. Des modèles de très grand luxe se trou- 

  

vaient parfois sur les chars royaux, avec une ornementation beaucoup plus 

compliquée, comme celui de Ramsès IT qui était décoré d'un lion allongé en 

pleine course °. 

La fabrication est parfois représentée dans les tombeaux de Thèbes, en 

les ouvriers incrus- 

  

même temps que celle des autres accessoires des char 

teurs de cuir travaillent à côté des charrons, sans doute dans le mème ate- 

lier 6). 

Ce modèle d'archais est fait pour contenir au moins deux ares. I parait en 

Égypte en mème temps que le char lui-même, aux débuts du Nouvel Empire, 

et se retrouve aussi sur les chariots de guerre des peuples syriens 1), 

Le nom égyptien de larchais n'a pas encore été retrouvé; il se peut qu'il 

faille le reconnaitre dans le mot à. qui fait partie d’un titre de PAncien 

Empire 

An 
   , étant donné son déterminatif ainsi que lanalogie avee le mot 

  cople rœme, rœwme, saceuli, marsupia. Quant au mot employé 

  

U) Par exemple Levswus, Denkmäler, IL, 
pl. XCIT, XCHI, GV, GVII, CXXVTI, CXXVIL, 
CXXVIIE, OXXX, CLX, CLXVE, ete. 

@) Lerswus,  Denkmäler, Il, pl CLXV, 
CEXXX VI. 

©) Tombeaux n° 66 (Hapou) et 75 (Amen- 
hotep-sisa). 

 Lersrus, Dentmäler, TL, pl. CXXX, GLXT, 
GLXVIS ef. le chariot d'une princesse souda- 
naise, ibid. pl. CXNIL. 

6) Penur, Medum, p. 31, pl. IX; Mamerre, 

  

Monuments divers, pl. XVI. 
@ Bnueson, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 

1398. 
26.
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pour désigner l'archais de char, il se trouve sans doute dans les textes qui 

contiennent la liste des parties et des accessoires du char, mots qui pour la 
1) 

   
plupart ne peuvent encore être identifi 

ARCHER. 

Dans les armées égyptiennes, les archers®? forment des corps de troupes 

spéciaux, une infanterie légère nettement distinete, ant par son équipement 

que par ses armes, des lroupes de ligne pourvues de lances et de boucliers, 

parfois aussi de haches ou de sabres. Le costume de ces archers, à toutes les 

époques, est des plus simples et se compose d'un pagne court et d’une per- 

    

ruque ordinaire, quelquefois encore d’une double bandoulière croisée sur la 

poitrine); comme armes, ils portent à la main un are et un paquet de flè- 

e-lête, mais à 

  

ches serrées dans une gaine de cuir, et parfois une sorte de cas 

partir du Nouvel Empire seulement), 

Au moment du combat, les archers déposaient leurs paquets de flèches à 

  

   
terre devant eux, pour avoir les mains libres. Souvent ils étaient accompagnés 

de valets portant des provisions de flèches . 

SA 

y eut des troupes d’archers dès les débuts de la royauté pharaonique, et les 

L'are étant une arme employée en Égypte dès les temps les plus ancie 

  

documents que nous avons sur les armées de l'Ancien Empire établissent clai- 

rement la distinetion entre les deux genres de fantassins, l'infanterie lourde, 

composée de piquiers, et l'infanterie légère, les archers(!, Dès le commence- 

( Pap. Anastasi IV, pl. XVI, L. 5 etsuiv.; plutôt un ornement émprunté au costume de 
pap. Anastasi I, pl. XXVE, L 5 et suiv. (Cmaras, 
Voyage d'un Égyptien, p. »7 1: Bruesen, Dictionn. 

  hiérogl., Suppl., p. 224; Garoner, Egyptian 
hüeratie Texts, 1, p. 28*). Ostracon d'Édim- 
bourg (Eraas, Hymne au char, Congrès prov. 
des Oriental. à Saint-Étienne, p. 130). 

® Ersax, Agypten und àg. Leben, p. il: 
Masrero, Hist. anc. des peuples de l'Orient, U, 
p.213: Bemasreo, History of Egypt, p. 234 

® Newosres, Beni Hasan, IL, pl. V 
Cette double écharpe ne p: 

  

   

    

ait pas avoir une 
fonction pratique dans l'équipement, elle est 

certaines tribus libyennes (ef. Boncmanor, Das 
Grabdenkmal des Konigs Saku-Re, H, pl. L VI, 
VIT; Gmarouuox, Monuments, pl. XCI). Dans 
les mêmes représentations, d'autres archers por- 
tent aussi éur leur coiffure un autre insigne li- 
byen, la plume (Moxrer, Bull. de l'Inst. franc. 
du Caire, IX, pl. D). 

@ Navuue, Deir el Bahari, pl. LV; Cuan- 
rouuox, Monuments, pl. CCXXI. 

@ Voir les représentations de Béni Hassan. 
 Svrue, Urkunden des alten Reichs, p. 101, 

103,104, 105, 197, 128, 133,134, 135, ete.
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ment du Moyen Empire, les groupes de soldats de Sioût() 

existait une différence entre les deux catégories de troupes : d'un eô 

rante Écyptiens armés de la lame et du De de l'autre, quarante hommes 

montrent bien qu'il 

    s qua- 

plus foncés de peau, trè 

flèches à pointe de silex. Ce n’était done pas dans la mème population que se 

  

irréguliers de taille, tenant à la main des ares et des 

recrutaient les deux genres d° infanterie : lant par leur armement que par leur 

aspect physique, les archers paraissent appartenir à une race autre que celle 

  

des piquiers, mais non à une peuplade nègre; cette différence s'expliquerait 

igneurs de la principauté de Sioût recrutaient leurs archers    par le fait que 1 

dans les provinces méridionales de V'Égy pte, comme il est dit dans les inserip- 

tions de leurs tombeaux®}; certains détails de costume semblent indiquer que 

ülie suflisam- 

  

ces archers appartenaient souvent aux tribus libyennes(. Ceci jus 

ment les divergences d'équipement, d'armement et de méthode de combat de 

  

ces deux sortes de soldats qui, mème lorsqu'ils luttent côte à côte, ne se con- 

fondent jamais en une seule troupe (. Au Nouvel Empire, les deux races sont 

assimilées, mais les archers continuent à former une troupe spéciale, indépen- 

  

dante de l'infanterie de ligne aussi bien que des mercenaires étrangers; on les 

employait tout spécialement comme troupes d'occupation dans les pays 

  

conquis). Dans les temples il y avait aussi des troupes d'archers pour la 

garde des lieux saints, mais ces troupes étaient parfois formées de soldats 

étrangers, amenés en Égypte à la suite d’une conquête 0). 

Le nom que portent les archers est pediti M, Zi 4:09, dérivé d'un mot 

désignant une des sortes d'are, ped M1). Les chefs portent le titre de hr 
  

6) Derarme et Wirnewanx, Proc. of the Soc. 
of Bibl. Archæol., XV, p. 347 (Lettre de Rib- 
Addou à Khayapazi.… L. 27). 

@ Pap. Harris n° 1, pl. XXVIL, 

Gi Masrrno, Le Musée égyptien, L, pl. XXXII- 
XXXVI, p. 31-34; Rec. de trav., 
XXXIIL, p. 201. 

@ Guerinn, Siut and Der-Rifeh, pl. XV, 1 

   
   

  

ef. Naviuse, 

  

  

3-4; pl 
17-18. 

6 Les rapports de costume entre ces archers 
et les troupes Hhyennes sont indiqués dessus, 
p. 20h, note 3; le vêtement des archers de 
Sioût est un pagne très court avec devanteau 
rappelant l'étui phallique des Libyens. 

4%) Voir 

(cf, la même note). 

  

représentations de Béni Hassan 

XLVI, L 13 pl. XLVIIL, 1 
® Pape Harris n° L, pl. X, L 16. 
& Gawwozzron, Monuments, pl. CCXVII:; 

  

Notices descript., , p.90, 103; Marerre, Xar- 
XV, 1. 65. 

loc. cit.; Jéouren, Les frises 
d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 
213. 

  

  

nale, pl. 
0) Wiroeas, 
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      pedition ® 77, TU), et occupent un rang assez élevé à la cour, passant im- DEUOUERRERE 8 
médiatement ap 

  

les commandants d'infanterie de ligne 10. 

  

Un nom dérivé également d'un autre mot < 

  

#rvant à désigner lare, anti [X. 

aux archers, m 

  

S'applique non à la peuplade reconnue maintenant 

  

comme celle qui habita primitivement l'Égypte 6, et la similitude de ces deux 

noms est toute en faveur de l'hypothèse que les corps d'archers égyptiens se 

composi 

  

ient des descendants de l'ancienne race aborigène. Ge fait explique 

aussi pourquoi les premiers conquérants du pays{? traitaient d'rarchers» ou 

peditiou “ii les nations étrangères avee lesquelles ils avaient été primitivement 

  

en contact, nom qui plus tard fut employé pour désigner la totalité des po- 

pulations non égyptiennes : les étrangers étaient pour eux des races moins 

avancées qu'eux dans la civilisation et dont la principale arme de guerre était 

sion de la lance et des autres 

  

encore l'are, tandis qu'eux étaient déjà en po 

armes de métal. 

A côté des archers ordinaires, troupe de pied, on voit paraitre dès le com- 

mencement du Nouvel Empire les archers montés : les soldats qui combat- 

taient sur les chars se servaient presque uniquement de Pare, tandis que leurs 

seconds, debout à côté d'eux, les protégeaient du bouclier; un archais et un 

carquois fixés à la caisse du char servaient à serrer l'arc et les flèches pendant 

  

le repos ou la marche t 

  

Sur les bateaux de guerre on retrouve les deux mêmes catégories de soldats 

que dans les armées de terre : le contingent militaire, l'infanterie de marie, 

était composé en majeure partie d'archers ( qui attaquaient ennemi de loin 

par des décharges de flèches, et étaient secondés au moment de l'abordage 

par des soldats pourvus de piques, de haches et de boucliers (. 

  

@ Sera, Urkunden der XVIIL. Dyn., p. 165: 

  

ment de ces conquérants, mais ne devait ce- 

Gouénisenerr, Rec. de trav., XI, pl Il. 1. 17 et 
18; Düenex, Histor. Inschr., 1, pl. IV, L 45. 
— Pap. Anastasi TI, verso, pl. VI, 1. 4; pap. 
Harris n° 1, pl. LAXVIL, L 5. 

@) Danessy, Rec. de trav., XIV, p. 31. 
® Naviuue, Rec. de trav., XXXIL, p. 59. 
 L'are figurait probablement dans l'arme- 

    

pendant pas être pour eux l'arme de guerre par 
excellence. 

@ Cnamrozurox, Monuments, pl. XXIIT, XXV, 

XXVE, ete. 

@ Pap. Harris n° E, pl. VIL, L 8: pl. XLVI, 
pl. LXXVIL, L 9. 

® Cnamrouzox, Monuments, pl. CCXXIT. 
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ARCHET. 

Outil employé en Orient dès la plus haute antiquité et jusqu'à nos jours 

  

par les artisans et surtout par les menuisiers, qui s’en servent pour imprimer 

un mouvement de rotation très rapide à un instrument pointu et tranchant 

au moyen duquel ils percent des trous dans le bois où dans une autre ma- 

tière. Dans les tableaux de FAncien et du Moyen Empire, où lon voit des me- 

  

nuisiers travaillant de leur métier, ils sont rarement représentés se servant 

de larchet et du foret, mais par contre ces instruments sont souvent figurés 

de la XIE dynastie t è 

peintes dans les tombeaux de Thèbes (XVI: dynastie) 

       dans les frises d'objets des sarcophag el certaines s     

montrent que l'usage en était exactement le même 

qu'aujourd'hui 6. 

: de bois in 

  

L'archet était constitué par une pièe 

curvée en are ou à peu près droite et recourbée à un 

bout pour former poignée; près des deux extrémités 

était attachée une cordelett    cz peu tendue pour 

    pouvoir s'enrouler autour de l'objet qu'on voulait faire Fig 132: — Master où ren 
cou (d'après Sreixonrr, Das 

tourner. Cet objet était maintenu dans la position Grab des Ti, pl. CNXXUD). 
   

verlicale au moyen d'une noix indépendante que lou- 

  

vrier tenait dans le creux de sa main, et était mis en mouvement d'une facon   

r l'archet, alternativement en avant 

  

très rapide, dès que l'on faisait manœuvr 

et en arrière. La grandeur des archets, dont les musées possèdent quelques 

exemplaires, ne dépasse guère o m. bo cent. Le nom ancien de cet outil est 

ont & 5". 

L'archet était également employé par d'autres artisans, toujours pour per- 

cer au moyen d'un foret un corps quelconque : ainsi les joailliers s'en ser- 

  

vaient pour faire des trous dans les pierres dures et spécialement pour percer 

 Srevoonrr, Das Grab des Ti, pl. GXXXIII. 
@) Lacau, Sarcoph. antér. au Nouvel Emp. 

(Gatal. gén. du Musée du Caire), M, pl. XL, 
fig. 229-294; Souñrer, Pri 
Totentempel des Ne-Us 

  

tergräber… 

Ré, p. 55 et 59: Ji 
vom 

    R; 

Les frises d'objets des sarcophages du Moyen Em- 
pire, p. 275 

@ Newornnr, The Life of Reklmara , pl. VU. 
& Lacau, op. ait., Il, p. 

n°28088, n° 13); le dernier signe est douteux. 

  

  13 (sarcophage 
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les perles; ils avaient pour cela un outil de forme spéciale, dont larchet, 

beaucoup plus long que celui des menuisiers 

  

; devait atteindre près d’un mètre 

ctement la 

  

de longueur et avait 

forme d'un are (0. 

Pour allumer le feu, on se servait 

d'un instrument semblable au foret, 
  avec un archet faisant tourner une 

üige munie à une extrémité d'une 8 
pointe en bois dur, et à l'autre, d’une 

noix mobile et indépendante (voir 

  

ALLUME-FEU); larchet est semblable       133. — FoRAGE DE PERLES AU TOMBEAU D'ÂMEN- 

uorer-sisa (croquis de l'auteur). de forme à celui des menuisiers ©). 

  

Jamais on n'employa d'archet pour jouer des instruments de musique à 

; on avait cru en reconnaitre un dans une sorte de luth de la collec-   cordes 

  

tion Passalacqua P, mais il a été prouvé qu'il s'agissait d'un plectrum et non 

d'un archet(. 

ARET. 

  Dans une liste d'objets qui est sans doute l'état de la car- 

  

gaison d un bateau 5%, ce mot se trouve suivi de deux noms de poissons : il 

S'agit done probablement de trois espèces de poissons séchés emportés en 

quantités 

  

ssez considérables, comme provision pour l'équipage (. Cette expli- 

cation n'es 

  

st pas absolument certaine, vu la présence du e à la fin du mot, 

qui indiquerait plutôt un oiseau qu'un poisson, mais il semble cependant qu'il 

    

0) envier, La bijouterie et la joaillerie égyp- 6) Passazacous, Catal. raisonné des antiquités, 
tiennes, p. 62-66, 84, 99. 114, 1393 n° 566 is et p. 156. 
Newsenny, The Life of Rekhmare, pl. XVI; tom- © Jomanv, did, p. 259.       

    Cheikh Abd el- 

  

@), PLE 

  

ournah , 

  

beau d'Amenhotep-sisa( Ross, Les papyrus de Turin, pl. 
    

     

  

n°75): Souen., Tombeau des graveurs (Mémoires CLI, 1. 1, et p. »12. 
de la Miss. franc. au Caire, V), pl. IL. II y a 500 aret, contre 800 et 100 des 

® Pere, Mahun, Kakun, Gurob, pl. VII: deux autres espèces de poissons, dont le nom 
Kalun, Gurob and Hawara, pl. IX. est perdu.
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y ait Jà plutôt une inadvertance du seribe, surtout vu la valeur minime d'un 

kit d'argent pour les 500 aret. 

ÂRF NETER. 

=. Nom d'une étofle; littéralement le sachet ®) divin. Le signe 7 étant 

ici sans doute comme d'habitude une forme du À, abréviation du mot adma 

1—QX clétoffe divine», il y a tout lieu de croire qu'il s'agit d’une de ces 

La seule sortes de tissus très fins dont on se « des sachets. 

  

vait pour faire 
    fois que parait ee mot, sur un sarcophage du Moyen Empire 5), il est en corré- 

lation avec le nom khent-tenen M: =171 employé comme nom de divi- 

  

nité, mais qui se retrouve ailleurs) pour désigner une étoffe. IT est cependant 

à remarquer que dans ce sarcophage la figure À à laquelle se rapporte ce 

mot s'applique dans les autres cas non seulement aux étoffes, mais     à des objets 
de toute nature 

  

ARMOISE. 
e 

Plusieurs espèces appartenant à ce genre de plante, de la famille des com- 

posées, eroissent spontanément sur le sol de l'Égypte, de préférence dans les 

lieux ineultes et même en plein désert; celles qui ont été déterminé 

  

s ju 

    

qu'ici sont les suivantes : Artemuisia judaica, A. monosperma, A. abrotanum, À. ar- 

borescens, A. inculta, À. valentina (æthiopica), A. dracuneulus ®). La plupart de 

  

ces variétés ont des propriétés médicinales qui résident dans les feuilles, les 

fleurs ou les racines, et sont employées aujourd'hui par les pharmaciens arabes 

    

bien que par les Européens comme tonique, excitant, vermifuge, pur- 

gatif ou emmenagogue. On se servait également des différentes sortes d'ar- 

moise dans la pharmacopée ancienne (. D'après le mot côus, qui est employé 

© I est possible que le dernier signe doive 

e considé: 

  

ë 6 comme idéogr 

  

ame et ne pas se     

  

lire : le mol serait alors ér 

© Brucsen, Dictionn. li    rogl., Suppl, p.267. 
éourer, Fouilles de Lich, pl. XX 

& Frise dans le sarcophage intérieur de Sepa, 
     ? Gaves 

au Louvre. 

Bulletin, t. XIX. 

@) Rarreveau-Deuite, Descr. de l'Égypte, XIX, 
p- 104 (n° 796-802) et p. 343-347: Allas : 
Hist. nat., M, pl. XLHT. 

@) Pauux-Wissowa, Real-Encyclopädie, WA, 
pe 195: V p. 1894, articles Beÿfuss (Waczen) et 
Eberraute (Soninr); Woëxie, Die Pflanzen im 
alten Âgypten, p. 227. 

  

  

   



—4( 210 }es— 

par Dioscoride pour désigner l'absinthe . une des espèces 

  

d'armoise les plus 

répandues et les plus utilisées en Égypte, on à cru pouvoir reconnaitre cette 

plante dans celle qui est nommée sm M æ, sddm PK YA «+ dans les papy 

rus médicaux; dans ces textes on voit en effet le sûm entrer fr 

  

quemment dans 

la préparation de remèdes analogues à ceux pour lesquels on emploie encore 

  

aujourd'hui Fabsinthe où une autre espèce d'armoise ®. Cette identification 

al   solument certaine ").     est cependant loin d'êtr 

ARMURIER. 

  

D'après la Satire des métiers), l'armurier est un homme de condition indé- 

pendante, libre de pratiquer son métier comme bon lui semble et de voyager 

pour placer sa marchandise. Non seulement il fabrique les armes, comme 
re Findique son nom de T7, mais il doit aussi aller les vendre lui- 

même et courir à la recherche du client; les voyages à l'étranger, la location 

et l'entr 

  

lien des bêtes de somme sont pour lui de bien lourdes 

  

charges et 

son sort, pas plus du reste que celui des autres artisans, ne paraît enviable 

au seribe ami de ses ais 

  

La fabrication des armes en pierre 6) n'est pas représentée dans les tableaux 

  

qui nous sont parvenus. Une peinture du Moyen Empire montre trois ouvriers 
(5). à la fabrication de haches de bronze     occupé ;à part cette se ène, les armuriers 

qui paraissent dans des bas-reliefs et peintures de diverses époques travaillent 

  

le bois seulement, à la facon des menuisiers et avec les mêmes outils; ils sont 

.menuisi 

  

placés à côté des charrons, charpentiers sentaient, 

non un métier tout spécial, mais une des branches de l'industrie du bois. 

  

comme s'ils repr 

  

La plus ancienne de ces représentations date de la VIe dynastie ? : une 

  

© De materia medica, I, couteaux de silex (Grrrrrm, Beni Hasan, I, 
&) Svp Papyras Elerss Il, Glassariun he. p_33:25; pl. VII ebWIII) conlloin étre Le 

rogl., p. 38. lument probants à cet égard (voir J. pe Moncas, 
6) Masrero, Études égyptiennes, 1, p.254. Recherches sur les origines de l'Égypte, , p. 9). 
@ Pap. Sallier IL, pl. VIE, 1 4-6: pap. An:  Graurouuos, Monuments, IV, pl. CCCLXX 

tasi VII, pl. Il, 1. 6-8; Masrero, Du genre épis- (ef. Newarnnv, Beni Hasan, M, pl. XIV). 
tolaire, p. 59-60. Tombeau de Khounes à Zaoniet el-Maïetin 

6 Les tableaux de Béni Hassan dans lesquels (Cmaurouuron, Momuments, pl. CCCCI; Ler- 
s, Denkmäler, 1, pl. GVII). 

        

  

    

  

on à voulu reconnaitre des hommes taillant des sn
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douzaine d'hommes y sont figurés accroupis par terre, taillant à grands coups 

d'herminette des ares ou des hampes de lance, qu'ils achèvent ensuite en les 

raclant soigneusement, toujours avec le même outil; pour cette dernière opé- 

ration, l'arme est appuyée sur un petit billot posé à terre; les lances sont 

déjà à ce moment munies de leur pointe métallique. La légende @ 4, 

inscrite au-dessus de chaque ouvrier, désigne, comme toujours, le travail du 

bois à l'herminette. 

Sur quelques tableaux du Moyen Empire! on voit les détails de la fabri- 

cation des ares et des flèches, et en particulier la manière de courber les bois 

d'ares après les avoir chauflés sur un brasero. Le mot égyptien qui caracté- 

KO 

La scène la plus complète, reproduite ieï, 

rise cette opération est dqé . Aou). 
  

  

se trouve dans un tombeau de 

auprès de ces petits billots qui 
   

la XVII: dynastie ©); les hommes sont assis 

servent d'établi aux menuisiers, Fun courbe le bois d’un are sur son genou, 

  

  

  

Fig. 134. — Areuen v'anuomens (d'après le tombeau de Menkheperra-senb; croquis de l'auteur). 

un autre le retravaille à l'herminette, et un troisième le tend pour lessay 

  

st bien droite, 

  

un autre ouvrier regarde si une flèche qu'il vient de fabriquer 

pendant que les deux derniers ®) sont oceupés à façonner à l'aide de scies des 

objets en forme de crochets dont la couleur blanche semble indiquer de l'ivoire, 

 Cuamvoutrox, Monuments, pl. CCCLXIX, 

CCCLXX, CCCXCIIT; Newrenrx, Beni Hasan, 1, 

pl XL: IE, pl VIT, XIIT: Moxrer, Bull. de l'Inst. 

franc. du Caire, IX, p. 13.    

  

@ Tombeau de Menkheperra-senb (n° 86) 

à Cheikh Abd el-Gournah. Virey, Sept tombeaux 

thébains (Mémoires de la Miss. franç. au Caire, 

  

V), p. 19, où la scène est reproduite d'une 
façon très incomplète; Wreszivskr, Adas zur 
altäg. Kulturgeschichte, pl. XLI, LXXX, LXXXI. 

6) Ges deux personnages ont une coiffure et 
un costume différents des autres, qui sont de 

rais ouvriers égyptiens. Faut-il y voir des étran- 

 



> 

  

et qui pourr 

  

je 

ient avoir servi d'applications ou d'incrustations pour certains 

grands ares de luxe), IP y avait encore dans d'autres tombeaux des représenta= 

tions du mème genre, quoique moins développées ), o 
  mai    rien qui 

ail trait à la fabrication des armes métalliques. 

ÂRO 

bd Th 
]. 

Ts à Nom d'un arbre qui était 

Ce ré comme sacré dans le I nome de la Haute- Égypte (Éléphantine) 

  

> Ille de le   Ba et dans     É gypte (Libya) 6 (5) 

  

, et qui par conséquent appa 

tient sans doute à l'ancienne flore indigène et n'a pas dù être importé d’un 

pays voisin. Cet arbre était d'une médiocre ut 

  

té : nulle part nous ne voyons 

qu'on ait employé son bois pour la construction ou la menuiserie, et il ne 

  

figuré même pas parmi le 

le | 

médecine seulement, 

(4), les fruits (>?) 

GRR 
les chairs boursoullé 

    

    
   

  

on se servait de certair 

, dans des potions pour maux internes 

arbres fruitiers ou d'agrément dont se composait 

ardin d'Anna; il ne parait pas non plus dans les textes religieux. En 

  

s parties de l'érou, les feuilles (A) 

les copeaux de bois (KZ) et une sorte de farine 

  

our purifier le sang ou 
o 

(, où encore dans des onguents employés pour guérir 

des maladies de peau (7 ou certains maux de jambe 6). 

Ces données 

  

sont insuflisantes pour qu'on ait pu jusqu'ici identifier avee 

quelque certitude Tarbre ro. On a proposé d'y reconnaitre le cyprès, en 

suite de l'analogie du nom avee le mot copte xpo, ou le térébinthe, en le 
rapprochant de hébreu 7? 

   

( Les défenses d'éléphants apportées en tri- 

  

but par les Éthiopiens sont parfois entées 

  

rep 

  

exactement semblables de forme (Cnanvoruos, 
Monuments, pl. LXIX). Parmi les armes dis 
buées aux soldats de Ramsès JL, 

  

on voit aussi 
une sorte de crochet de la même forme ( Cmasor- 

pl: CGLVIIL: ef, pl. CGXVIIT). 
Wiuxixsos, Manners and Customs (édition 

de 1847), 1, p. 343. 
© Liste géographique d'Edfou : 

Dictionn. géogr., p. 1369, 1370. 
 Szruë, Urkunden der XVIII. Dyn., p. 73 

LION, Monument: 

  

    

BruGson, 

1, étymologies qui toutes les deux sont très dou- 

@) Pap. Ebers, pl. XXIV, L 153 pl. XXXV, 
1 13; pl XLV, 1 15 pap. Hearst, pl. 1, 1 17 
pl VE L 17 

© Pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 
zinski), pl. XX, L 8: pap. Ebers, pl. XXVII, 1. 

2 pl EXXXVIE, L 2 ; pap. Hearst, pl. X, L 14. 
 Pap. Ebers, pl. XOIL, L 20. 

Pap. méd. de Berlin, pl 
@ Mouxee, Ueber die in aliügypt. Texten 

erwähnten Baume, p. 14 
Fr 

    

1. 10. 

      

a. 
Srenx, Papyros Ebers, 11, Glossarium hie- 

rogl., p. 10.
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teuses. 

  

Il en est de mème de la théorie d'après laquelle drou ne serait qu'une 

variante de doun Es! le genévrier 0), et de l'assimilation avec l'arbre ouâr 

Ca, lequel est probablement une simple variante de ouûn 77% ou 

AROU 
æ- 
niN =. 0), Les yeux figur 

ee 
l'extérieur du bordage, près de la proue; malgré la forme plurielle du nom, 

  

      s sur la coque de la barque solaire, à 

il n’y à jamais qu'un seul œil représenté sur chacun des côtés, souvent l'œil 

sim pile où surmonté seulement de son source ou bien, el cela surtout aux 1 té seul t de son il +, ou bien, et cela surtout 

  

époques les moins anciennes, l'ouxé, le a œil fardé $3 4; pour mieux    
faire ressortir cet œil, on ménageait à l'endroit voulu un rectangle qui est 

souvent peint d'une autre couleur que le reste de la coque, etil est probable 

    eaux, On acerochait 

  

qu'à l'origine, quand la barque était réellement faite en ro: 

des deux côtés du bordage, à l'avant, une planchette portant l'image de l'œil 

mystique 9). Comme pièce indépendante de la barque, mais surtout à cause 

de sa valeur symbolique, larout prend place dans la liste des parties de la 

Mädit-Seknit, immédiatement après les objets qui constituent laccastillage (); 

il représente les rayons solaires dardés sur la terre, mais aussi et surtout il 

est l'emblème de la course du soleil pendant les deux moitiés de lannée() 

  

ou plutôt de la journée; ainsi d'après un texte du Livre des Morts0), l'œil droit 

est sur la barque Sektit, l'œil gauche sur la Hüdit, et comme ces deux baris 

peuvent se confondre en une seule, il est naturel que les deux yeux viennent 

® Loner, La Flore pharaonique (»° édit.), 
pe fi. Ces mots ne se trouvent jamais ensemble vignettes du Livre des Morts (par exemple au 

papyrus d'Ani, édit. Budge, pl. X, XIX, XXI, 
XXII, ete.). 

% Les textes funéraires cités plus haut don- 

es voit par contre presque toujours dans les 

  

dans la même recette, mais 

  

ils ne sont jamais 
non lus pris l'un pour laure 

) Texte fu      aire du Moyen Empire : Lacau, 

  

Rec. de trav., XXX, p. 67: Sarcoph. antér. au 
Nouvel Emp., 1, p. 

GO] 

nent après le nom le déterminatif =, indiquant 
149 et 151. qu'il 

éourer, Bull. de l'Inst. frenç. du Caire, IX, 

  

agit d’un objet en bois. 
   @) Jéuen, loc. cit. 

  

( Goopwi, 

  

P- 57 
& Ges yeux ont disparu sur tous les modè- 

les de barques provenant de Bersheh (Danessr, 
Annales du Sero. des Antig., À, p. 32, 37); on 

  

Zeüschr. für ägypt. Sprache, X, 
pe th. 

© Chap. cuis (Naviuue 
buch, L, pl. CLXXIV, 1 

Das ägypt. Todten- 

J 
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s'y placer, lun à bâbord, l'autre à tribord, sur la partie la plus visible de la 

coque. 

De la barque du Soleil, les arout ont pu passer sur celles d'autres divinités 

qui ont également un caractère solaire, comme Amon), Horus), sur le ba- 

teau de cérémonie du roi et sur lembareation où était placée la momie pour 

le transport au tombeau (). 

Nous ne pouvons savoir sile même nom était appliqué à une représentation 

analogue, celle des deux ouzé à l'extérieur de la paroi gauche des sarcophages 

rectangulaires, sous l'Ancien et le Moyen Empire; ici du reste, l'idée symbo- 

lique est différente, les yeux n'étant plus un emblème solaire, mais l'expres- 

sion sommaire de la théorie que le mort est, du fond de son tombeau, en 

  

communication avee le monde des vivants). 

ARPENTAGE. 

Plus que partout ailleurs, étant donné les empiétements périodiques du Ni, 

les habitants de l'Égypte ont dû sentir de bonne heure le besoin de mesurer 

leurs propriétés, et l'État, celui d'enregistrer les terres soumises à l'impôt. 

De là l'invention de Farpentage et du cadastre, que les anciens ne contes 

taient pas aux Égyptiens (0. 

Un certain nombre de scènes d'arpentage nous sont parvenues, peintes ou 

sculptées dans les tombeaux: elles proviennent-toutes de Thèbes et datent de 

la XVII: dynastie 

  

Elles sont en quelque sorte le couronnement des scènes 

  

XXXV. 9 Lersus, Denkmäler, HE, pl. C 
©) Cuanvouuos, Monuments, pl. CCLV. 
9 Navuxe, Deir el Baharë, pl. CXXII, CXXV. 
w e Tombeau de Rekmarn (Mémoires 

de la Miss. franc. au Caire, V). pl. XXVI; Bou- 
mar, Le Tombeau d'Harmhabi (ibid.), pl. V: 
Waxixsox, Manners and Customs (édition de 
1847), V. pl LANXIV; Navuue, Das ägypt. 
Todtenbueh , L. pl. 1, ete. — Les autres barques 

  

   

   

du cortè 

  

e funéraire ne portent par contre ja- 
mais l'arout. 

éocrer, Rec. de irav., XXL. p. 169. — 
Pour la bibliog 

  

phie des diverses opinions émi- 

  

ses sur la signification des yeux mystiques, voir 

vos Bissnve, Dent. äg. Sculpüur, pl. LXXVI, tex- 
te, note 10. 

@ Hénonore, IT, chap. aix, et Wiroemas, 

  

Herodots zweites Buch, p. 
® 1 

  

pmbeau de Menna (Boncuaror, Zeitschr. 

J'ür ägypt. Sprache, XL, p. 70); tombeau de 
Kha-m-ha (Prise n'Avexxes, Hist. de l'Art égyp- 

nb (Semen, Mé- 
moires de la Miss. franç. au Caire, V, p.578 ct 
pl IV: Warsansk, Adas zur aläg. Kulur- 
geschichte, 1, pl. XD); tombeau d'Amenhotep- 
sisa n° 75 (Borcuanor, loc. cil., p.71); peinture 

oRFF, Die Blütezeit 

  

tien); tombeau de Zeserkar 

  

au British Museum (Sr 

  

des Pharaonenreichs, p. 57)



  

4 15 jer— 

relatives    à la vie des champs : en bas, le labourage, les semailles; au centre, 

la récolte et toutes les opérations qui s'y rapportent; 

  

à haut. l'arpentage, 

  

qui devait toujours 

la s 

faitement les épis mûrs. 

e faire au moment de la moisson, puisque chaque fois 

  

“ène se passe devant un champ de blé tout jaune, où lon distingue par- 

Les personnages principaux sont les mêmes dans tous les tableaux : si le 

  

propriétaire du tombeau, qui est censé pr 

  

sider à opération, n'y assiste pas 
  toujours en personne il y a toujours au moins deux ou trois de ses seribes, 

souvent accompagnés de petits garçons qui leur portent leurs éeritoires et 

leurs tablettes; puis viennent Jes deux mesureurs, vêtus d'un simple pagne, 

lun tenant le bout de la corde ©), et l'autre marchant en la déroulant; ils sont 

portent accrochée à l'épaule; 

  

munis chacun d'une corde de rechange, qu'i 

parfois un homme portant le même costume marche à eôté où devant eux et 

semble les diriger du geste. Enfin un paysan, reconnaissable à son vêtement 

  

  

cv D'anrenrAGe, Au roumeau pe Kua-w-nar (croquis de l'auteur) 

long derrière et court devant, et à sa coiflure d'une coupe négligée, spéciale à 

la bas 

  

se caste, les précède, armé d'un long bâton fourehu f) : c’est sans aueun 

       

0) Quand il y est, il met volontiers des jam- sans bouger et non marcher, comme le dessin 
bières, sans doute pour se garantir contre les l'indique, par une maladresse de 1 
piqûres des herbes raides. Cet accessoire de cos- naturelle du reste pour un Égyptien. 
tume n'est en usage que dans ce cas spécial. 6) Le petit garcon qui l'accompagne, sur le 

#) M, Borchardt (loc. cit., p.71) a bien mon- tableau de Menna, est tout nu, landis que les 
tré que ce personnage devait se tenir debout enfants des scribes portent le pagne.
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doute le cultivateur ou le fermier du champ qui doit montrer aux arpenteurs 

les limites exactes du coin de terrain qu'il cultive; avee son bâton, qui res- 

semble parfois au |, parfois au {, il avance en fâtonnant, cherchant la borne, 

pour donner aux mesureurs le repère cherché. Plus loin — parfois à côté, 

  

varfois au registre inféri les chars qui ont amené sur place l'inspec- I 8 I 
teur et ses employés attendent tout attelés 6), pour les reconduire sitôt l'opé- 

  

ration terminée   
soit chez eux, soit plutôt à une nouvelle inspection. En géné- 

ral, des rafraichissements sont préparés sous un arbre du voisinage, à moins 

qu'un des paysans ne vienne lui-même les apporter aux arpenteurs. 

Cetle opération n'a pas pour but la perception des impôts ou l'enregistre- 

ment des champs au cadastre de l'État; cela se voit par le fait que trois fois 

sur quatre, Parpenteur en chef n'est pas un employé du gouvernement, mais 

un directeur des greniers, des champs ou des bestiaux d’Amon, et les récoltes 

qu'il inspecte sont sans aueun doute celles des propriétés mêmes du dieu, 

dont le fonctionnaire en question est surveillant; si nous voyons une fois dans 

ce rôle un chef des greniers du roi, on peut sans difficulté admettre qu'il 

inspecte des terrains appartenant personnellement au roi. Il est done probable 

que Fobjet de ces relevés était de caleuler d'avance la quantité de grain que 
   

la récolte devait rapporter, et de pouvoir contrèler le compte des mesures de 

blé après le foulage, en empêchant ainsi les fraudes et les vols de la part 

des fermiers et des moissonneurs. S 

Cette charge de maître arpenteur, inhérente au titre de directeur des gre- 

niers, avait pour les titulaires une importance honorifique se traduisant par 

le fait que plusieurs de ceux-ci se sont fait représenter par des statues qui les 

montrent agenouillés, tenant devant eux le rouleau de corde surmonté de la 

tète de bélier. Comme ceux des hypogées, ces personnages sont des directeurs 

des greniers, l'un d'Amon !), l'autre d’Anhour 6). 
  

L'outillage est des plus réduit : le bâton employé par le vieillard qui cherche 

      

     

‘Peinture du British Museum. particuliers (Catal. gén. du Musée du Caire), 1, 
5 Tableau de Kha-m-ha. n° 4o198, pl. LAXVIL; le vrai titre de ce per- 

©) On y remarque dans les deux cas le « sonnage dans Pienner, Rec. d'inser. inéd. du 
attelé de deux mulets blancs, qu'on ne retrouve Musée du Louvre, 1, p. 1: Il, p. 38. 
nulle part ailleurs. ® Statue n°71 1 du Caire (Borenanor, Zeitschr. 

® Lecrax, Statues et statuettes de rois et de für ägypt. Sprache, XLIT, p. 72).
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les bornes est un simple bâton de paysan, qui n’a en réalité rien à faire avec 

le matériel des arpenteurs, et Fattirail des seribes est le même que partout 

  
ailleurs; rien ne nous indique qu'on se soit servi de fiches ou de jalons 

d'une espèce on d'une autre, bien que la chose soit assez probable, et il ne 

  

reste par conséquent à mentionner que la corde. Les tableaux ne nous don- 

  

nent naturellement aucune indication sur la longueur de ces cordes, mais 

  

nous savons par les auteurs classiques que la mesure de longueur, pour les 

champs, était le cyosvior de 10 épyusai, l'orgye étant elle-même de h cou- 

dées®); cette longueur de 21 mètres serait une bonne longueur pour une 

corde d’arpenteur, et sur la corde figurée au tombeau de Menna on voit des 

    divisions indiquées par des nœuds et qui paraissent bien, d'après les dimen- 

sions des personnages, devoir être distantes d'environ + mètres, done / cou- 

dées ou une orgye. I ny a pas de divisions indiquées dans les autres tableaux, 

il n'y en à pas davantage sur la seule corde actuellement conservée et qui ait 

  

pu servir à des arpenteurs : celle corde, en fibres de palmier, longue de 45 

  

pieds (13 m. bo cent.), est entièrement lisse, se termine à un bout par un 

simple nœud, à l'autre par une main qui parait devoir permettre de la fixer 

à une fiche). 

uf en un seul cas, sur- 

  

Les cordes de rechange portées sur l'épaule sont, s 

montées d’une grande tête de bélier qui se retrouve aussi sur les cordes des 

statues d’arpenteurs. Cest un emblème bien connu d'Amon), et, comme   

tel, on la soigneusement martelé dans la plupart des tombeaux, lors du 

schisme de Khounaten; nous pourrions aussi le considérer de cette manière 

  

dans le cas particulier, surtout étant donné que le seul tableau où les cordes 

  

n'en sont pas orné est celui de Kha-m-ha, fonctionnaire du roi et non: du 

temple; mais le fait qu'il se trouve aussi sur la statue du chef des greniers 

  

4) Dans ce cas, les jalons devraient être de p..9; Bnveson, Die Agypologie, p. 372-374.     
la forme de ceux que les rois ont coutume 
d'employer pour piqueter l'emplacement d'un 
temple à construire, droits avee un renflement 
conique au milieu, comme celui du tombeau 
du roi Hor, qui est encore muni d'une corde- 
lette enroulée (J. ve Moncax, Fouilles à Dah- 
chour, 1, p. 96). 

©) Ensexsour, Ein mathematisches Handbuch , 
Bulletin, t. XIX. 

6) Passaracqua, Catal. raisonné des antiquités, 

n° 828, p. ha et 163. 
& Voir par exemple les statues d'hommes 

portant devant eux cette tête de bélier posée sur 
un pilastre où une colonnette, comme celles de 
Turin n° 3032 et 3035, entre beaucoup d'au- 

tres (Pere, Photographs,n° 76 et1h4?ef. Bor- 
canon, Zeitschr für ägypt. Sprache, LU, p.71). 

28
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d'Anhour à Abydos est en opposition très sérieuse avec cette conclusion, pui 

que le dieu de Thinis n'eut jamais le bélier pour emblème. Le sens de cet 

  

objet ou de cet ornement reste done indécis, et l'on peut y voir soit la mar- 

que d’une mesure propre aux temples, soit Findication d'une mesure oflicielle, 

> aussi     contrôlée par l'administration du temple d'Amon et admis ailleurs, soit 

une sorte de-tête de jalon, comme la main de la corde Passalacqua. 

ARQOU... 

®, Partie du char égyptien paraissant dans la nomenclature que 

  

14} 

  donne l'Hymne au char du roi ®); la matière dont était fait cet objet nous est 

inconnue, les déterminalifs étant indéchiffrables sur le manuscrit; il se peut 

qu'ils doivent se transerire par —, % ou », le bois, le cuir et le métal étant 

  

les trois matières employées dans la fabrication des chars. Si l'on se reporte 

  

au sens primitif de la racine dr rlier, attacher», on peut être tenté d'y 

voir la pièce partant du haut de la caisse pour la relier au timon et soutenir 

celui-ci, auquel elle vient se fixer dans le premier tiers de sa longueur, un 

peu au-dessus de sa courbe initiale; cette pièce est toujours double, très mince, 

done sans doute en métal plutôt qu'en bois, la manière dont elle Sattache 

au timon exeluant l'idée d’une courroie; on la voit très souvent sur le char 

    rement dans les char: 

  

de guerre du roi), mais assez 1 s des simples particuliers, 

qui étaient sans doute moins solides . Une chose qui pourrait confirmer cette 

identification est que dans le même texte, le mot suivant dounit 8 © (voir 

ce mot), parait devoir désigner le timon lui-même. 

AS. 

om d'une des huiles ou essences employées pour la toilette et 

  

AIT 
appartenant à la catégorie [_2, qui ne paraît au complet que sur les listes 

  

      

   

  

@) Lacune de deux groupes illisibles. GLXV, GLXVI, GLXXXVIE, ete. 
@) Ostracon d'Édimbourg (Enmas, Congrès 9 Ainsi les chars représentés dans les tom- 

provincial des Oriental. à Saint-Étienne, H, p._ beaux de Thèbes n'ont pas cel accessoire, qui 
h32). par contre se trouve à El-Kab (TiLon-Gnirrimn, 

6) Brvcsou, Dictionn. hiérogl., p.209:Suppl., Tomb of Pakeri, pl. I). 
p- 269. © Mamerre, Monuments divers, pl. XI 

© Pàr exemple Levis, Denkmäler, DL, Prrme, Medum, pl. XIII; Jéquem, Les frises 
pl. XCIT, GXXVIT, GXXVII, CXXX, CLII, d'objets dessarcophages du Moyen Empire, p. 152.
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d'offrandes les plus anciennes (Ie dynastie). Les seules variantes de ce mot 

sont sn D et sf la grande (a) 

comme les huiles analogue 

   

). Cette huile devait s'extraire, 

    

d'une plante, mais ici le signe — où +, qui re- 

  

présente un sachet semblable à ceux dans lesquels on mettait les fards en 

poudre, semble indiquer que la matière première devait se conserver en 

poudre, 

  

1 grains ou en petits morceaux, et comme, par analogie avec les 

autres noms d'huiles des mèmes listes, le mot as doit s'appliquer aussi à la 

plante elle-même, on peut admettre que cette plante n’était autre que last 

AHAS (voir ce mot), sorte de eyperus : les rhizomes de certaines cypéracées 

contiennent en effet une huile douce. 

ASBIT. 

=, ; Ca ; ; : ; 
Se 0), asbouil mot employé aussi parfois sous la forme 
es s 

masculine aseb If | —- (1), adseb IN [ il Se, daseb Ni il > (5), Ce 

terme peu usité sert à désigner le trône royal, aussi bien au figuré, dans l'ex- 

  

  

    

pression +monter sur le trône de ses pères», qu'au propre, pour indiquer le 

bloc cubique, siège traditionnel des rois et des dieux. L'origine de ce mot est 

encore incertaine : on le considère généralement comme une variante de asoudta 

NAN] pe -poutre 

transformation par métathèse de abes À [777, le bane des rameurs sur les ba- 

      mais on pourrait avec plus de raison y voir une 

leaux, vieux mot qui n’était plus guère en usage au Nouvel Empire. I y a 

aussi un rapprochement à signaler entre asbit-aseb et sep à £, qui désigne 

un siège royal de même forme, mais monté sur une sorte de corbeille et em- 

  

ployé uniquement pour porter le roi dans les processions solennelles. 

      

    

    

D Munnav, Saggara Mastabas, 1, pl. L et Il; © Pap. Harris n° 1, pl. LXXV, L 9. 
dans ces cas, on pourrait songer à lire ours ou 6) Dimienes, Histor. Iaschr., 1, pl IV, L 36: 
sour (ibid., p. 34), mais a position même  Cams, Papyrus mag. Harris, p. 208. 
qu'oceupe dans le groupe le signe = semble 6) Resen, Die @g. Denkm. in Miramar, 
prouver qu'il agit plutôt d'un mot indépen- p.278. 
dant. ( Levi, Vocab. gerogl., 1, p. 108; Wievr- 

® Mamerre, Abydos, 1, pl. XXXV, L.oh; mans, Actes du X° Congrès des Oriental. à Genève, 
Levsius, Denkmaler, ML, pl. CLUI, 1. 8. IV, p. 48. 

28.
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ASBOUÏR. 

  

d'un manc He droit, long d'environ 6 m. 5o cent. à o m. 75 cent.) 

Fig. 136. — Fouers (d'après le tombeau d'Amenem- 
heb; croquis de l'auteur). 

te 
. Fouet des conducteurs de char M), formé 

, et portant 

une lañière mince, plus ou moins lon- 

gue, qui Sattache soit à l'extrémité 

même, soit un peu sur le côté; ce 

manche peut se faire en bois de di- 

6) ou en 

  

verses espèces, en genévrier 

ébène, parfois avec une riche inerus- 

tation), et se termine 

  

it par une 

lourde boule en ivoire ou en une 

autre matière 5), soit par une courroie 

formant boucle et permettant au conducteur du char de la suspendre à son 

poignet pendant qu'il trait de l'ar 

  

armes dans une 

du pommeau (?) du fouet 

  

énumération des accessoires du char 

Cet objet est nommé à la suite des 

); ailleurs il est parlé 

La forme la plus fréquente de ce mot, qui est celle employée dans les papy- 

rus, asbouir, semblerait indiquer une origine sémitique , comme pour son homo- 

nyme asbdir INIX A qui désigne un arbuste; c'est sans doute une 

dé 

pire, de la forme asper, un peu plus rare, mais d’une tournure plus égyptienne. 

  

mation due à la manie sémitisante de beaucoup des seribes du Nouvel Em- 

@ L'identification de ce mot est due à Chabas 

  

(Voyage d'un Égypüien, p. 
A en juger d'après les représentations figu- 

rées, il n'aurait guère que o m. 50 cent. à 
o m. 60 cent. La longueur de o m. 75 cent. est 
celle d’un fouet provenant de la trouvaille des 
prètres d'Amon (Danser, Annales du Sero. des 
Antig., NUL, p. 33) 

G) Puevre-Rosst, Les papyrus de Turin, pl, 

  

L 10 etp. 11. 
( Lersius, Denkmäler, LL, pl. LXIV. 
6) Ibid. et tombeaux d'Amenemheb(n° 85), 

d'Amenemhat (n° 53) et de Kha-m-ha (n° 57) 
à Cheikh Abd el-Gournah. 

    9 Tombeau d'Amounzeh (n° 84): ef. Vire, 
Mémoires de la Miss. franc. au Caire, N, p. 

; tombeau d'Amenemheb (n° 85); tombeau 

  

de Ramsès III (CnamvourroN, Monuments, pl. 
JCLXII). 

©) Pap. Anast 
rus Koller, pl. 1, 
ratic Texts, 1, p. 

   ï IV, pl XVIL. Lo. Le papy- 
1. 5 (Garner, Egyptian hie- 
7" et 85), parle des lanières 

  

du fouet. 
Pap. Anastasi L, pl. XXVI, L 8: voir Cua- 

vas, Le voyage d'un Égyptien, p.272, et Garoi- 
ner, loc. cit., p. 28* et 76. 

 Pap. Sallier 1, pl. VIL L. 5. Il n'y à pro- 
bablement aucun rapport entre ces deux mots. 
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ASESIT. 

QE ii FN ZE NN 
ties constitutives du grand filet au moyen duquel on capturait des oiseaux, et 

e. Nom donné à une des par- 

  

sans doute un des éléments les plus importants de ce genre de piège, puisqu'il 

est cité en premier au chapitre cu du Livre des Morts, le seul texte où il 

paraisse 1), D'après le déterminatif, qui est toujours <, il ne s'agit pas, comme 

on l'a cru ®, d'une pièce de bois, mais probablement, comme d’autres ont 

  

au de maille 

  

traduit ce mot, de la grande corde de tirage ® ou du r 

IL faut peut-être rapprocher de ce nom un mot analogue qui se trouve 

dans un autre passage du Livre des Morts, également en rapport avee le filet, 

asnit PTT ( var. ansen | °,), et qui ne serait alors qu'une faute de copie (. 

ASH. 
= 

une panse ovoide, un long col et point de pied; 

Æ. Vase employé pour la bière, qui d'après le déterminatif aurait eu 

lait sans doute une sorte 

  

de jarre de grande dimension ®. 

SHED. 

4 l4 Nom d'un arbre faisant HU (74 4 
TD la flore indigène de TÉ gypte ct très répandu autrefois dans le pays, 

      

  

par 

où il était cultivé surtout pour son fruit. 

  

    

® Navuux, Das ägypt. Todtenbueh, 1, pl. 6) Chap. sv : Navise, Das ägypl. Todten- 
GLXXVII, 1. 4, et Il, p. 433: pap. de Nou  buch, Il, p. 140 ( 
(édit. Budge), pl. XLE, 1. 4. OR ee re eee 

  

schr. für agypt. Spracke, 
ur provient de la similitude 

Bévénre 
XLVIIE, p. 5: 
de ce mot avec celui d'asaut rpoutre- (Bnucsen, 
Dictionn. hiérogl., p. 192) 

6) Buoce, Book of the Dead, Transl., p. 278. 
@ Naviue, dans Le Pace-Reour, Book of 

the Dead, p. 

   

  

   

   

ratiques. 
  @) Dans l'unique exemple où paraît ce mot 

Mawuerre, Monuments divers, 

mden der ält. Aethio- 

it d’une offrande de 

(Stèle du Songe : 
ple VIE, L 9: Scure, U 
penkünige, p. 64), il 
36 bœuf et de ho vases de bière, donc proba- 
blement de grands vases. 

   



   —4x( 222 jes— 

  

L 

jusqu'à lépoque ptolémaique, il fut considéré comme sacré dans dix-sept 

shed était un des arbres qu'on vénérait le plus dans l'Égypte ancienne; 

nomes, depuis Edfou jusqu’à l'extrême nord du Delta (; dans les listes d'arbres 

sacrés, il paraît le plus souvent à côté de l'acacia sont et du napéca (nebes) ©). 

L'ashed était plus spécialement voué à Rà et était l'objet d'une vénération 

particulière dans le temple du Soleil à Héliopolis : là il était l'image terrestre 

de l'arbre divin ®) sous lequel le chat, personnification de Rà lui-même, avait 

shed 

re le nom du roi pour lui assurer Fimmortalité 

livré son grand combat au s 

  

rpent des ténèbres{); sur les fruits de cet     

  

divin, les dieux venaient 

et la divinisation 
  

6); dans une des régions de l’autre monde accessibles aux 

morts, le Ro-staou, poussait également un ashed de Rà — sans doute le 

même — sur les fleurs duquel les âmes pouvaient venir se poser et respirer 

un vent rafraichissant (9). 

  

Les représentations de cet ashed où les dieux inscrivent le cartouche royal 

nous montrent ce que devait être l'arbre réel, en une image un peu stylisée 

suivant l'usage égyptien, au moins pour la régularité du contour, mais aussi 

précise que possible pour tout ce qui concerne les caractères généraux de la 

plante : le tronc, de dimensions moyennes, est à peu près droit, un peu 

noueux; tout le long de ce tronc, déjà presque depuis le pied, partent de 

1369 et XVII Dyn., p. 358: ve Rocuenoxrex-Cnassr- 
nur, Le Temple Edfou, pl. XIX (p. 119) et 

d) Brucson, Dictionn. gémgr., pe 

  

1370; Mouwexke, Ueber die in altägypt. Texten 

  

erm inten Baume, p. 13-16; Leréoune, Sphüne , 

  

V, p 3. 
Le sont est sacré dans vingt-quatre nomes, 

le napéca dans seize, les autres arbres sont beau- 
coup plus rares. 

@) «L'ashed caché» : Srrue, Urkunden der 
XVIII. Dyn., p. 384, 1 14. 

@) Livre des Morts, chap. xvu (Navuuur, Das 
ägypt. Todtenbuch, 1, pl. XXIV et XXV, L 54- 
57). — Lefébure (Sphinæ, V, p. 78) donne à 
ce mythe, dont là signification est encore ob- 

    

seure, une valeur toute astronomique. 
® Cuamvozztox, Monuments, pl. LIT, 

GCCXXXIV, CCCXLVIT; Lepsius, Denkmäler, 

I, pl. XXXVIT, CEXIX; Serue, Urkunden der 

XXIX (p. 291, 297): dans ce dernier exemple 
nous voyons, à côté de l'ashed, deux autres 
arbres divins, l'adm et le sont. — Leréeure, 

Sphinæ, V, p. 1 et suiv. — Un rameau de 
l'arbre est figuré sur le plat du socle d'une 
statuette de Ramsès IT (Lecras, Statues et 

statuettes de rois et de particuliers, W, pl. V, 

n° ho143). 
0 Masreno, Mémoire sur quelques papyrus du 

  

Louvre, p. 46, 7. — Livre des Respirations 
(Buncr, The Book of the Dead, Text, p. 511). 

Levinure, Sphine, V, p. 5-6.   

@ Lerstus et Cmanrozuton, lor. cit. Les vignet- 
tes du Livre des Morts sont trop sommaires pour 
qu'on puisse en tenir compte ici.
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longues branches flexibles qui montent d'abord obliquement, puis retombent 

courbées par leur propre poids; de petites feuilles lancéolées, alternées, les 

couvrent d'un bout à l'autre. Les fruits sont ovales ou plutôt ovoïdes, mais on 

ne peut juger de leur dimension par rapport aux feuilles, les proportions en 

étant forcément très exagérées, puisqu'il fallait pouvoir y inscrire le nom du roi. 

Le bois de l'ashed n'étant pas cité dans les textes, ne parait jamais avoir 

été employé pour la construction ou la menuiserie. Si l'on eultivait cet arbre 

dans les ja 
   
rdins(), c'était peut-être comme arbre d'agrément, à cause de son 

ombrage et de sa belle forme, mais c'était principalement pour son fruit. De 

toutes les parties de la plante, la seule qui avait de l'importance pour les 

Égyptiens était en effet le fruit, nommé généralement ashdit \X= ie Es 

qu'on recueillait d     s le début de l'Ancien Empire pour le sécher et le conser- 

    

  ver : on le trouve déjà sur les plus anciens tableaux d'offrandes , parmi les 

les g ains el 

  

; généralement mis en tas à cù 

des autres fruits, ou conservé dans de grands paniers 

  

aliments les plus indispensables 

  

        st aussi dans des 

  

paniers qu'on avait l'habitude de présenter aux morts les fruits de l'ashed, 

comme on le voit d'après la grande liste d'offrandes ou pancarte ) et certaines 

  

tables d'offrandes 9. Quand les couleurs sont indiquées, ces fruits sont peints 

  

al ir (6) : ET : Fi Î i'ace agne s e en noir (9 ou plus souvent en rouge. Le signe ŸŸ, qui accompagne souvent le 

  

mot ashdit et qui représente des raisins suspendus à une corde pour sécher, 

    

montre que ce fruit se mangeait généraleme . Les ashdit 

  

& see plutôt que fra 

ne paraissant pas une seule fois dans les listes d'offrandes de Ramsès IT au 

grand papyrus Harris, il est à présumer qu'on n'avait pas l'habitude de pré- 

senter aux dieux ce genre de fruit. 

@ Jardin d'Anna : Serne, Urbunden der XV LIL. 
Dyn., p. 73. Le chiffre indiquant le nombre de 
ce 

  

arbres dans ce jardin à disparu. 
© Munnar, Saggare Mastabas, 1, pl. Let I: 

Levsus, Denlmäler, 1, pl. UT; Scuraraneuut, 
Museo archeol. di Firenze, p. 231 (n° 1534). 

© Al'origine on les conser   ait sans doute aus-    

si dans des vases de pier 
(I dy 

shed, qui est vraisemblablement une orthogra- 
   

ainsi un fragment 
   d'un di     nastie) porte l'inscription 

phe primitive du mot (Pere, Roye Tlombs, N, 
pl. XXV, n° 16). 

4 Pyr. Ounas, 1. 154 (édit. Sethe, 9£ 
Düenex, Gralpalust des Patuamenap, À, pl. 
XXV, n° 105; Masrero, La table d'offrandes des 
tombeaux égypt., p. 66. 

@) Anwen ne Kawaz, Tables d'offrandes (Catal. 
gén. du Musée du Caire), n° 23013. 

    

(9 Maspero, 
   

Mémoires de la Miss. franc. au 
Caire, 1, p. 207 et pl. I (tombeau de Rokhou).
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Les Égyptiens considéraient lashdit comme le fruit par excellence, puisqu'ils 

emploient le terme de +maison des ashdour F3 le: pour désigner le frui-   

tie, et qu'ils appliquent le mot lui-même aux fruits ou aux graines d’autres 

arbres; ainsi nous voyons des ashdit de sycomore T2" ET 

Fr TT, de saule FT] TAN, d'am IT ITA 

LS SAN A0 de He PTT al. ui 
En médecine, le fruit de l'ashed est aussi très fréquemment employé, sur- 

®), de napéca 

  

de depdmi 

  

  tout pour des remèdes internes : il entre dans la préparation de nombreux 

médicaments destinés aux affections des voies digestives, et agissant le plus 

souvent comme laxatif(); on le retrouve dans des remèdes pour les inflam- 

mations de l'anus), les enflures(), contre la fièvre (1), la polyurie (2) la faibles- 

se (3), les furoncles(), les impuretés du sang, les maux du côté gauche, 

du foie (7) ou d’autres organes (5), contre la chute des cheveux (®) et les maux 

de dents"), et enfin comme vermifuge®®. Plus rarement on se sert de l'ashdit 

pour préparer certains emplâtres ou onguents qui doivent ètre appliqués sur 

le ventre ? ou sur d'autres parties du corps %), ou encore pour une injection 

  

® Marre, Les Mastabas de l'Ane. Emp., p. IX, 1 153 pl. XV, L 17. 
279: Dimenex, Resultate der archäolog.-photogr. 
Exped., 1, pl. VIL; Masrrro, Études égyptien 
nes, IL, p. 249. 

@) Pap. Ebers, pl. LXXV, L 13 pl. LXXNI, 
113. 

© Ibid, pl. LXXV, L 1: pap. Hearst, pl. 1, 
MU 

4 Pap. Ebers, pl. LAXV, L 9. 
@) Pap. Hearst, pl. I, L 14. 
@ Ibid, pl. XL, L 11. 
@) Pap. Ebers, pl. LXXIV, L 20: pl. LXXY, 

1.5. 
® Ibid, pl U, 1 183 pl. V, L 13; pl. XII, 

1. 8; pl. XII, L. 43 pl. XV, L 3; pl. XXII, L 
4, 5, 8; pl. XXIV, L 113 pl. XXXV, L 7, °2; 
pl XXXIX, L 15; pl. XLUI, L 9: pl. LIL, LS, 
16; pl. LIV, L 10; pl LV, L 4; pap. He 
pl Il, 1.14, 173 pl. IV, L 8: pap. méd. n° 303 
de Berlin, pl. MI, L. 8: pl. XIV, L 1, 4, 5. 

? Pap. Ebers, pl. XXXIL, 1. 14. 
Ibid, pl. XXI, L 18; pap. Hearst, pl. 

  

    
   

    

@ Pap. Ebers, pl. XLIV, L 9; pl. XLV, LL 11, 
19. 

09 Ibid. pl L, L 103 pap. Hearst, pl. IV, 
1 16. 

(% Pap. Ebers, pl. LV, L 4. 
U%) Jbid., pl. LXXVI, Lo; pap. Hearst, pl. X, 

  

(9 Pap.méd. n° 3038 de Berlin, pl. XIL, L 11. 
“9 Pap. Ebers, pl. LXXIX, L 10, 14, 17; 

pap. Hearst, pl. I, 1 13. 
0? Pap. Ebers, pl. LXVII, L 7, 13. 
U9 Ibid, pl. LXXXIX, L 33 pap. Hearst, pl. 

XII, 1. 13. 
U) Pap. pl XGI, L 17. 
@ Hbid., pl. XXVIL, 1 9: pl. LXXXVI, L 15 

pl. LXXXIX, L 113 pap. méd. n° 3038 de Berlin, 
pl. I, L 10. 
€ Pap. Ebers, pl. XXI, L 19. 

2 Ibid, pl. XXNW, L 7. 
69 Ibid, pl. LXXXIV, L 9; pap. méd. n° 3038 

de Berlin, pl. XII, 1. 1. 
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ayant la propriété de hâter les accouchements(. Enfin pour un emplâtre 

destiné à faire sécher les croûtes sur les blessures, on se servait de poudre 

d'ashed vert®. I est à remarquer que dans la plus grande partie de ces 

recettes, on trouve mentionnée la figue à côté de l'ashdit, et que ces deux fruits 

s en étaient le composant 

  

sont en général en tête de l'ordonnance, comme si 

le plus important. 

Les opinions les plus diverses ont été émises au sujet de l'identification de 

l'arbre ashed. Champollion voulait y voir le perséa!), mais celte supposition 

n'est plus acceptable, maintenant que nous connaissons le vrai nom de cette 

  

plante, shoudb 7 |4. D'autres assimilations sont à écarter d'emblée, comme 

s'appliquant à des arbres non originaires d'Égypte, tels que le pin! le pè- 

cher 5, l'abricotier ®), ou ne reposant que sur la forme du signe employé parfois 

pour désigner le fruit He qui a pu faire croire qu'il s'agissait du raisin 7, Quant 

au sycomore( et au napéca(, non seulement l'aspect général de ces arbres 

et la disposition de leurs branches diffèrent sensiblement des représentations 

qui nous sont parvenues de l'ashed, mais nous en connaissons les noms an- 

ciens, qui ne permettent aucune confusion. Restent les deux identifications qui 

sont de beaucoup les plus plausibles, et qui consistent à assimiler l'ashed soit 

au Cordia Myxa 9, soit au Balantes wgyptiacus 1); de ces deux arbres nous ne 

savons si le premier a vraiment fait partie de la flore indigène, ni à quelle 

époque il a pu être acclimaté en Égypte, tandis que le second, le Balanites 

æpypliacus, à certainement poussé de tout temps dans la vallée du Nil, et de 

plus tous les caractères de cet arbre, l'ancien lebakh des écrivains arabes, qui 

tend aujourd'hui à disparaître du pays, correspondent exactement à ce que 

G) Pap. Ebers, pl. XCIV, L 19. 
&) Jbid., pl. LXXIV, L 16. 

Biron, dans Bux 

@) Mumur, Saggara Mastabas, 1, p. 33. 
G) Srens, Papyros Ebers, LIL, Glossarium 

hierogl., p. 7: 
@ Bnu 

, Egypts Place in Uni- 
   

  

versal History, V, p. 374; Lerénone, Sphinæ, ; Dictionn. hiérogl., p. 198. 
V, p.19: Buvee, Egypüan Dictionary, IL, p. ©) Morvexke, Ueber die in aliägypt. Teæten 

  

erwähnten Bäume, p. 106. 7 
G Masreno, Mémoire sur quelques papyrus du 

Louvre, p. 46. 
© Brueson, Diction. hiérogl., Supl, p. 

1361. 
Bulletin, &. XIX. 

0%) Lorer, La Flore pharaonique (2° édit.), p. 
63: Dümeusx, dans Mouoexxe, op. cit., p. 107. 

0) Maspzro, Proc. of the Soc. of Bibl. Archæol., 
XIIL, p. 499. 

ag



— 45 296 Je — 

nous savons de l'ashed antique : aspect général, disposition du tronc et des 

  

branches, forme des feuilles, utilisation du fruit; la seule objection possible, 

l'existence de nombreuses et fortes épines, surtout à la naissance des branches, 

n'est pas concluante, ces épines étant à peine visibles à une petite distance 

    

cachées comme elles le sont par les feuilles. Nous pouvons donc admettre, si- 

non avee une certitude absolue, du moins avec une grande probabilité, l'iden- 

tité de l'ashed et du balanite. 

  

ÂSHER. 

TA =. ou plus fréquemment td-dsher NU". Mets nommé 

   dans la grande liste d'offrandes (pancarte) à la suite des pains; le nom indi- 

que qu'il s'agit d'un pain rôti ou grillé, done une sorte de biseuit ®) qui, 

d'après le déterminatif, avait une forme allongée, légèrement conique; on re- 

trouve 

  

es pains dans la table d’offrandes de Neferou-Ptah, placés dans une cor- 

erit W =). 

Ce mot vient du verbe dsher KT crôtir»), employé spécialement quand 

  

beille, au nombre de quatre, sous la forme féminine du mot,   

il s'agit de volailles: un autre dérivé du mème verbe, — généralement de 

forme féminine, dsherit WE 

  

   
, Mais parfois aussi masculin, W 

&.  sapplique à tout morceau de viande rôtie 

  

   

iSATIT. 

Fac 10 ashton ashet ns Suivant une des plus anciennes 

  

théories funéraires, on donnait ce nom à lun des instruments essentiels de la 

D Pyr. Ounas, 1: 147 (édit. Sethe, 78). — p.20; Masrrno, Les Mémoires de Sinoulit, p.98 
Mur, :          ggara Mastabas, L, p. 38 (n° 

  

dl Tue, Die aliüg. Pyramidentexte, 

Dieux, Grabpdast des Patuamenap, 1, pl »14".— Livredes Morts, chap. exu (Buvcz, Book 
XAIIT, n° 69. of the Dead, Text, p. 318,1 

  
   

  

f. Indes, p. 3). 
  @) Masrsno, Les inser. des pyr. de Saggarah, Cette dernière forme est plus rare (Srne, 

   

p- 366. op. cit, 1513*), le mot s'appliquant presque 
Auueo ex Kamz, Tables d'offrandes (Ca- toujours à un groupe d'objets semblables et se 

tal. gén. du Musée du Caire), p. 12 et pl. VII ant par conséquent au pluriel (ibid, 775. 
(n° 23013) 84°, 8h", 106 

u 
“, 1881°, où certaines variantes 

  

      Bnvoson, Dictionn. hiérogl., p. 17: Suppl. omettent parfois le signe du pluriel).
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transmission des offrandes destinées aux morts. L'ashtit était originairement 

l'objet sur lequel on mangeait avant l'invention de la table-guéridon, une 

grande galette plate ou peut-être une nappe ronde qu'on plaçait par terre et 

sur laquelle on disposait les aliments, solides et liquides; dans les tombeaux, 

à certaines for- 

  

les ashtit étaient représentés par des disques de pierre, et grà 
  mules magiques), les mets déposés sur ces disques devenaient la propriété 

  
d'un dieu, après quoi le dieu donnait la jouiss 

  

ance perpétuelle de ces victuail- 

les à celui au nom duquel elles étaient consacrées, et cela par l'intermédiaire 

de génies spéciaux 0). Ces ashtit, au dire des textes, étaient généralement au 

nombre de cinq), trois d’entre eux au ciel, auprès de Rà, les deux autres 

sur la terre, auprès de lennéade divine; ceux-ci seuls existaient réellement 

et étaient placés dans le tombeau devant la stèle, pour servir au dépôt des 

offrandes et à la nourriture du mort, tandis que les premiers, simples fictions, 

représentaient les tables à manger du dieu et de ses deux intermédiaires. 

Cette théorie est tr 

  

ancienne, puisque les disques d'offrandes sont devenus 

très rares sous la V° dynastie et que le mot ashtit ne se retrouve pas dans 

les textes funéraires postérieurs à ceux des Pyramides. Dans les textes du 

Moyen Empire on retrouve bien des formules analogues, mais où le mot 

ashtit, incompris sans doute, est remplacé par le terme plus général de het 

= «les biens»). 

ASI. 

A AU A an 
dont l'espèce n'est pas encore déterminée exactement, mais qui poussait à côté 

  

       

  des papyrus, des roseaux, des souchets, aussi bien dans les marécages ” que 

  

  

dans les étangs des jardins , où elle était cultivée comme plante d'agrément. 

O Serue, Die alläg. Pyramidentexte, 10- ter le sens de myrt proposé par Maspero 
121,124, 717. (Études égyptiennes, V, p. 237), d'après l'ana- 

©) Jéouier, Rec. de trav., XXXIL, p. 164. ogie du mot avec l'arabe 2. 
® Certains textes n'en nomment que trois @ Pap. Harris n° 500, verso, pl. I 1. 

  

    PRO, loc. cit. 

  

(Surur, op. cit., 107 (M 3 pape Anastasi II, pl IE, 
@ Lacau, Textes religieux, STI, IV, XXI, 193 pap. Anastasi IV, pl. Lhis, L. 4. 

1. 53. ® Pap. Harris n°1, pl. VIL L 19; pl. VII, 

‘Cette seule constatation empêche d'accep- 1. 4; pl. XXVIT, L 11. 

    

29:
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Les Égyptiens en faisaient des guirlandes, qu'ils portaient autour du cou en 

      signe de réjouissance (. En pharmacie, ils faisaient entrer last dans des potions 

jour diverses maladies, entre autres celles du foie ©), dans des vermifuges 6), I 8 
5) 

  

dans des emplâtres pour les maux de tête et des frictions contre la fièvr 

Une utilisation d'aussi minime importance, la seule cependant dont parlent 

expressément les textes, ne peut guère justifier le fait que cette plante ait été 
24 @ (6). 
to ? 

#s)ou poignées (TT) 

s temples d'Égypte montrent bien que 

  
choisie parfois pour désigner les deux parties de l'Égypte 21} les 

    

() 

  

quantités considérables, les centaines de mille tiges ( 

  

d'asi que Ramsès IT donne aux dive 

l'emploi de ce végétal devait être beaucoup plus fréquent. Un autre mot asi 

AS (plur. AL, 
désigne un tissu grossier, employé pour les vètements des gens du peuple F); 

    ) qui dérive sans aueun doute de celui de la plante, 

il faut en conclure qu'on lirait de la plante asi une matière textile d’une qua- 

lité inférieure. Un autre mot ayant très probablement la même origine, Fad- 

jectif as AFS 

écrits, et il exis 

  }, signifie ancien el se rapporte plus spécialement aux vieux 

substantif asouit ANY< 

sommes done en droit de supposer qu'à l'origine 

  

te même un qui S'applique uniquement      

aux anciens livres (0); nous 

on tirait de lasi la matière dont étaient fabriquées les feuilles sur lesquelles 

on écrivait, avant que fùt adopté le papyrus, sans doute mieux approprié à 

cet usage, et qu'on avait gardé aux époques historiques, pour désigner les 

vieux manuscrits, le nom de la plante anciennement employée dans ee but. 

Le syllabique as |, qui constitue la racine même du mot, est en eflet l'image 

soit d'une botte, soit d'un rouleau analogue au déterminatif ordinaire de tout 

mot désignant quelque chose d'écrit =, également attaché par le milieu au 

moyen d'un lien, mais posé debout pour le distinguer de l'autre signe (1. 

    @ Pap. Harris n° 500, verso, pl. II, 1. 6. 
@ Pap. Ebers, pl. XXI, L 163 pl. LXVII, 

KDE 
©) Pap. Ebers, pl. XVII, 1.223 pl. XIX, 1 13. 

® Pap. Ebers, pl. XLVIIL, L 19. 

pl LVP, L 7: pl. LAXI, 1. 5. Dans un autre 
passage (pl. XXXVI, L 3), cest sans doute 
par erreur que le seribe a employé le mot didé, 
nom d'un vase, au lieu de dit poignée». 

@ Pap. Sallier IE, pl. VI, L 1. — Brucsen, 

    

L 10: pl. L 

  

    
   

6) Pap. méd. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 
ski), pl. VIL, L 41. 
® Brugseu, Dictionn. hiérogl., Suppl, p.141. 

Pap. Harris n° [, pl. XXP, L 5: pl. XXL, 
1. 6; pl. XXXVP, L 9, 10; pl. XL, 1 

  

  

    

Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 141. 
@ Brvcscu, Dictionn. hiérogl., p. 190. 
0% Inscription de Khnoumhotep, 1. 45 (New- 

menny, Beni Hasan, 1, pl. XXV. 
0 Davss, Mastaba of Ptahetep and Akhethetep,
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Quant au déterminatif usuel de toutes les plantes, x, il est employé comme 

phonétique pour le mot «si, aussi bien que comme syllabique dans un autre 

  

: nom de plante, hen pesait); il est done très probable- 

ment l'image de ces deux plantes qui devaient être peu 

différentes lune de l'autre, et assez répandues dans le 

pays pour que le signe « ait pu devenir le déterminatif 

ordinaire de tout végétal. Les plus anciens monuments 

  

montrent bien clairement qu'il Sagit d'une plante de 
Fig. 137 eL138. — L'asr 

Munns, Saggara 
minant non par une fleur, mais par une sorte d'om- Hastabas, 1, pl. XL, et 

Gen, Beni Hasan, 
Ut, pl. I). 

marais, aux {rois tiges se séparant à la base et se ter- 

      

belle ®). De tous ces faits on peut déduire avee la plus 

grande probabilité que lasi était une plante très voisine 

   du papyrus, sans doute une sorte de eyperus, peut-être le Cyperus dives C., 

dont on fait encore aujourd'hui des nattes 

  

ASIR. 

  

1} = 4, EU Î I <r. Nom d'une plante de marai 
1 ce NT 

les vanniers en même temps que le roseau gésha 8 K = 1]+ à côté duquel 

, employée par 

elle est le plus souvent citée (); on s'en servait en particulier pour faire des 

nattes hoïpou 5 #( 
uen : = LC Ras 

rables de ces bottes P). 

7. On réunissait les tiges de cette plante en bottes appelées   

ès IE donne aux temples des quantités assez considé-   merou 

1, pl. XIV, n° 310, 316: Grarrimn, dbid., p. 32; ist. nat, IL, pl. IV. 

      

  

Mur, Saggara Mastabas, 1, pl. XL, p. 45. ® Gette orthographe est celle du grand pa- 
La partie supérieure, qui est généralement pyrus Harris: la première appartient aux papy- 
coupée en biais, est toujours droite dans les plus rus Anastasi IV et VIII. 
anciens exemples : Mamerre, Monuments divers ; 6) Pap. Anastasi VIII, pl. IE, L 3, 9. 
pl XVUL: Serue, Die aläg. Pyramidenterte, 1, © Pap. Harris n° L, pl. IX L 9: pl. LAXIL, 

560". 1. — L'asir est cité seul à la planche LXV', 
© Grrrrmn, Hieroglphs, p. 263 ef. Bavesem, 1. 15. 

Dictionn. géogr., p. 369. @) Pap. Anastasi IV, pl. XII, L 11. 
© Grrrrvu, Beni Hasan, VI, pl. HI, n° 19. © 7860 en tout (pap. Harris n°1, pl. LXXII, 
© Deure, Desor. de l'Égypte, IX, p.195, L1).



—4n( 930 )es— 

La forme même du mot indique une origine sémitique (); on a voulu lassi- 8 ; 
miler à l'arabe Lei), dont le sens un peu trop général de +corde, fil, tenture» 

  

ne peut guère 

  

s'appliquer à une plante, mais par contre le mot Ju, Juncus” 

  

acutus L., offre une étymologie très satisfaisante 6. Ce jone aux tiges grèles et 

très souples est admirablement approprié aux ouvrages de vannerie, et est 

encore aujourd'hui employé pour des travaux de ce genre. Il est à présumer 

que dans l'antiquité, pour la fabrication des nattes et sans doute aussi des 

corbeilles, on s'en servait pour attacher et lier ensemble les matériaux plus 
  solides et plus rigides tels que les roseaux gésha. 

ASPATA. 

aspelou IN lp Se dE nom a été em- 

* 5)) pour dési- 
NXAXUX | 

prunté aux langues sémitiques (assyrien #$patu ); hébreu 8 [ ] ; 

    

gner, à partir des débuts du Nouvel Empire, le carquois en usage à cette 

époque et qui fut introduit en Égypte probalbtement par les Hyksos en même 

blement les mé- 

  

temps que le char de guerre, dont l'emploi modilia consid 

thodes de combat ainsi que l'armement. Dans les scènes où l'on voit des étran- 

gers apportant des cadeaux ou des tributs, les Syriens ont toujours avec eux 

  

un cerlain nombre de carquois de ee modèle, et les aspdta sont cités à plu- 

sieurs reprises dans les listes d'objets conquis sur les ennemis, Syriens ou 

parfois même Libyens . 

‘ Tombeau de Rekhmara (Virer, Mémoires 

iss. franç. au Caire, V), pl. VII. — Cf. 
 Buromnor, Die alkanaanäischen Fremd- 

worte, I, p. 8, n° 138. 

  

de la 1 

© Aneo 8ey Kawar, Vocab. hiérogl. des noms 

  

de plantes, p. ha. 
@ Loner, Rec. de tra, XVI, p. 

Lorer, Sphinæ, NUL, p. 150. 

 Deurrzseu, Assyr. Handwôrterb., p. 147. 
Ce mot n'appar 

11-14; 

   t qu'aux basses époques et 

  

peut être d'une origine étrang 
? Psaume exxvu, 5; Jon, 

MIE, V, 16. 

xxxix, 23: Jsaïe, 

  

les représentations du tombeau de Menkheperra- 
senb et d'Amounzeh (W. M. Mürzer, Egypto- 
logical Researches, I, pl. XV, XVI, XX, XXIV, 
XXVID). 

® Boumanr, Rec. de trav., XII, p.161,1.9 
(stèle d'Amenophis I, ef. ne Roucé, user. hié- 
rogl. UE, pl. LXXVI); Dimucnes, Histor. Inschr., 
1, pl IV, 1 35 (ef. Marre, Kariek, pl. LIT); 
Dimcues, op. cit. 1, pl. XXL. 
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Ce genre de carquois, dont la longueur est de près de o m. 8o cent. "), se 

fait en euir de couleur, souvent couvert d'une riche ornementation en repoussé 

‘ou en inerusté; il est de forme à peu près conique, arrondi dans le bas et 

  

Fig. 139 à 14 
(d'après les Lombeaux d'Amounzeh, Amenemheb, Menkheperra-senb et Hapou: croquis de M°* G. Jéquier). 

largement ouvert du haut®; un couverele peut se placer sur cette ouverture 

  

par où sortent les extrémités empennées des flèches, un peu plus longues 

que le carquois. Au moyen d'une courroie passée en sautoir, l'archer suspen- 
  

  dait le carquois sur son dos, assez bas, l'ouverture n'arrivant pas à la hauteur 

de l'aisselle, ou simplement à son bras ®. 

Les représentations du carquois sont extrêmement nombreuses : on le voit 

    sur le dos du roi) comme sur eelui des soldats 5) ou des chasseurs), ou dans 

  

les magasins d'armes. Le mot aspéta parait aussi dans les textes littéraires, 

senb. 

  

® Les carquois de Maherpra (Darzssr, Fouil- 
les de la Vallée des Rois, p. 32 )ont o m. 77 cent., 
et cette longueur correspond aux proportions 
de ux qui sont figurés sur les peintures de   

  

oque. 
@) Les carquois de Maherpra (loc. cit.) ont 

une ouverture de o m. 16 eent. 

® Gette manière de porter le carquois est 
celle des Syriens, en particulier dans le tombeau 

de Menkheperra 
 Lersis, Denkmäler, I, pl CXXVI, 

XXII, CXXX, CLX, CLXVI, CLXXXIE, ete. 
4) Cuanvouuos, Monuments, pl. XVI: L 

sus, Denkmäler, NE, pl. GLIV. 
@) Viner, Mémoires de la Miss. frang. au Caire, 

V, pe 355 (ef. notre figure 1 39). 
6) Cuaurouuos. Monuments, pl. CCLXIV; 

Lersius, Deubmäler, UL, pl. LXIV. 

    p- 
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Qu) 
  

  toujours à côté de celui de l'are(); dans l'un de ces textes, il est dit que le 
carquois pouvait contenir 80 flèches : FeNONN TN RS ®), Ï Ï nnnnm AN NN 

  

ASPERGE. 

Les anciens employaient le nom d'asrépaycs, àopapayos, asparagus, 

aspharagus, pour désigner d’une manière générale les jeunes pousses tendres 
    et comestibles de plantes très diverses, mais ils l'appliquaient plus spécialement 

à l'Asparagus offcinalis L., plante de la famille des liliacées, sur la culture de 
  

     laquelle ils nous donnent des détails cireonstanciés. À côté de cette espèce, qui 

  

est encore aujourd'hui celle qui est le plus employée comme légume, les Grees 

et les Romains mangeaient aussi diverses asperges sauvages, telles que PAspa- 

     ragus acutfolius L., VA. aphyllus L., TA. horridus L. Hs connaissaient également 

les propriétés médicinales de cette plante et Femployaient surtout comme diu- 

  

rélique, mais aussi contre les maux de dents et de reins . 

On trouve en Égypte, en plus de FAsparagus oficinalis, les trois autres espè- 

ces sauvages mentionnées ei-dessus 9. [est peu probable que les Égyptiens 

aient jamais employé cette plante en médecine, car dans les nombreuses recet- 

tes qui donnent des médicaments diurétiques, on ne trouve pas un seul mot 

qui puisse correspondre aux mots coples AAA el KPIKOHAXIA , seuls employés 

pour désigner Fasperge ®). Par contre, il y a lieu de croire qu'elle était consi- 

   dérée par eux comme un légume et qu a mangeaient, car on voit souvent 

dans les représentations de victuailles, déjà sous l'Ancien Empire (, des corps 

  

longs et minces, arrondis à un bout et coupés droit à l'autre, peints en vert 

  

9 Pap. Anastasi L, pl XX, L 8 (Cnams, 
pap. An 

jourd'hui, le 
l'Asparagus retroflemus F. pour tresser des pa- 

Somalis emploient les racines de 
   Voyage d'un Égyptien, p. 26 

IV, pl. XVIL, L 1. 
? Pap. Koller, pl. LL 4 (Ganor 

ot, I, p.82 et 
€ ici d’un earquois fixé au char, 

  

niers dans lesquels on met du lait (Senwenn- 

  

em, Egyp-  vuxrn, Verhandlungen der Berliner Ges. für 
, pe 397). 

@ Lonvr, Le Flore pharaoique (4° édit.), 
        IL est pos- Anthropologie, 189 

   sible qu'il s’agis   

puisqu'il est question dans ce texte de l'équipe-  p. ho. 
ment du char aussi bien que de celui du soldat. ci 

2 Wacer, dans Pauzy-W 

  

wa, Real-Ency- 
clopädie, IE, p.1719-1716 (article Âomépæyos). 

@ Rarrexeau-Deure, Flore æg. illustr., 

(Deser. de l'Égypte, XIX, p. 84). — Au- 

  

Lersius, Denkmäler, 1, pl. LXI, LXIV bis, 
LXVIE, LXVII, LXX; Masreno, Trois années de 
fouilles (Mémoires de la Miss. franç. au Caire, 1), 
pl. VI: Davis, Pakketep and Akhethetep, M, 
pl. XXI, XXVI, XXVII, XXXIIL, ete. 
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  , généralement réunis en bottes par deux ou trois liens, qui ne peuvent clair, g 

  

guère être autre chose que des asperges (1). 

Le nom ancien de l'asperge n'a pas encore été reconnu, mais le seul dont 

  

pourrait être dérivé le copte axix semble être le adre \WQZ:, aar VTT: 

arer |ZÆ LL :, qui se trouve au Nouvel Empire; pour obtenir le correspon- = L I 
audrait ajouter à ce mot celui de ? 7, % 5) «germe, 

  

dant de Kkpikonaxix, il 

  

Aleiele 
semence», ce qui donnerait * 1: «pousse d’asperge ». = 

ÎTER. 

ss 2 & & AA 0) a E nbrelene À. N =! al | k dif W !, Mot désignant un arbre en 

core inconnu qui sert à écrire le nom des XII, XIVe, XXE et XXE nomes de la 

Haute-Égypte A «Low, LD «1 LS. Ce nom a été traduit, mais sans 
# SE ST et sm 

preuves à l'appui, par etérébinthe» ou +laurier-rose» ), mais comme il ne 

    

parait jamais ailleurs que dans ces noms de nomes, il est probable qu'il ne 

dé: 

ciennes variantes du signe montrent parfois, sortant de l'arbre, un bras te- 

  igne pas un arbre réel, mais un fétiche en forme d'arbre. Les plus an- 

nant un morceau d'étoffe ). 

ATEN. 

    
= 

À. Dénomination s'appliquant dans quelques cas aux miroirs que 
© 

rois présentent à certaines déesses, Isis et Hathor entre autres{); ce mot 

( Dans toutes les listes de nomes, on trouve G) Worst, Die Pflanzen im alten Âgypten, 
.207-209: Loner, La Flore pharconique, p. 39. 

©) Pap. Harris n° 1, pl. VL, L 5; pl. XXXIX, 
. 43 pl XLA L 105 pl XL? 1 4; pl. LV, L 9. 

6) Pap. Ebers, pl. XOVL L 19. 
‘ Ces lectures se trouvent entre autres dans 

     

  

Dünrenex, Recueil de Monum. égypt., M, pl. VII, 
et LXI, LXUL 

9 Levi, Vocab. gerogl., I, p. 19. — Dans 
ignant les XIII et XIV° nomes, l'ar-    

bre est généralement traversé par 1 

  

à serpent, ce 
X et XXI, 

de sorte que pour ces derniers, il est possible 

  

qui n'est pas le cas pour les nome   

  

que le nom doive se lire autrement, peut-être 
am. 

Bulletin, t. XIX. 

s Nils représentant ces 

  

ces signes sur la tête d 

  

deux provinces, sans variantes appréciable. 
G) Masreto, Hist. ane. des peuples de l'Orient, 

1, p. 72 (ef. Loner, Rec. de trav., XV, p. 10). 
@ IL faut remarquer que l'arbre sacré des 

deux premiers de ces nomes est l'acacia sont, 
et non un arbre comme celui qui décore l'en- 
seigne du nome (Dieu, Zur Geogr. des alien 
ÀAgypten, pl. 1). 

©) Davies, Mastabe of Ptahhetep and Akhet- 
hetep, À, pl. X, et II, pl. X et XVI. 

(9) Mamerre, Dendérah, HU, pl. L; Bi 
Le Temple de Phile, p. 106: Bnveson, Dictionn. 
hiérogl., Suppl. p. 156. 

ÉDITE, 

  

30
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s'explique par la similitude de forme qui existe entre le disque du miroir et le 

disque solaire (aten) tel que le représentaient les Égyptiens, une surface qui 

n'est ni cireulaire ni elliptique, mais oblongue, légèrement aplatie aux pôles; 

il y a encore un autre point de contact entre le miroir et le soleil, l'éclat et 

le pouvoir mystérieux de reproduire les formes de la vie soumises à son action 

réfléchis 

  

sue, modèle qui ne se présente jamais aux anciennes époques 

qu'à la période ptolémaique. 

sante (0), Le miroir aten a généralement un manche en forme de m 

  

    , etilne pa 

ATER. 

er 0 

— Tv 

  

— 
4, ader I 

— — 
tige du papyrus qui servait à la fabrication des feuilles sur lesquelles on ée 

  

le ou les fibre 

  

it, done la pell 

ptolémaique pour désigner des liens de toute sorte qu'on fais 

  

4. Nom donné à la partie de la 
   

Ce mot est employé surtout à l'époque 

ait au moyen de   

celte matière très résistante et auxquels on donnait aux époques antérieures 

le nom d'aëdit VW ZT, cordons pour fermer les portes d'un naos, que le roi 

ouvrait solennellement au début de loflice 

papyrus (, liens pour certaines 

    

rémonies spéciales © 

@ Bévéoire, Miroirs (Catal. gén. du Musée 

du Caire), p. mm. — Les tableaux ptolémaiques 
   où les mêmes miroirs sont présentés sous des 

noms plus usuels comme ou-hi, renferment 
souvent le mot aten, établissant ainsi la compa- 
raison entre le soleil et le miroir : Cassinar, 
Le Temple d'Edfou, 1, p.76: J. ve Moncay, 
Kom Ombos, 1 
pl LAV. 

© M. Bénédite ne fixe pas de mani 

  

, n° 492: Lersios, Denlmäler, IN 

  

solue 

rs (op. cit. 

p. XxxExxxy), mais on peut constater que ce 
   la date des diverses formes de miro 

modèle ne parait qu'une fois dans les frises des 

  

sareophages du Moyen Empire (Jéouen, Les 
frises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, 
pe 133-134); la variété à manche eourt et grand 

statuettes de divinités fac 

    

, attaches pour les rouleaux de 

onnées en vue de cé-    

C'est aussi avee des aterou qu'on fabriquait, en diverses 

  

disque peut appartenir au Nouvel Empire (Béx 
.3   DITE, Op. cit. n° 44006), mais celle à long    

manche et petit disque est certainement de basse 
époque. 

Loner, Le Flore pharaonique (2° édit.), 

« Brucsou, Dictionn. hiérogl., p. 145. 
@ De Rocnevovrens-Cnassnar, Le Temple 

d'Edfou, 1, p. ho; Mamerre, Dendérah. 1, 
pl XL; IL, pl. LXIV'; 
bos, Il, p. 159: ete. 

   - ve Moncax, Kom On- 

@) Bnveson, loc. cit. 
(Textes des fêtes du mois de Khoïak (Ma- 

mere, Dendérah, IV, pl. XXXV-XXXIX), L 20, 
25, 119; Louer, Rec. de trav., I, p. 49, 50: 
V, p. 88. 
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occasions, des barques sacrées{), sur le modèle des nacelles de lAncien 

Empire, faites en bottes de papyrus; enfin on s'en servait pour le cannage 

des chaises ®). On a voulu rapprocher le mot «ter de la racine hébraïque 
3) 

  

os fermer» 6, mais il est plus probable qu'il faille chercher son origine 
  

dans un ancien mot qui n'était plus en usage aux basses époques, son syno- 

nyme ader T4), mot désignant une certaine étofle employée parfois pour 

faire des ceintures, done quelque chose d'analogue aux aterou en fibres de 

papyrus. 

ÂTOU-KHERIT.   

ns K KA ätou-nit-kher D, aût-nit-kherit —, ün-nil- 
RCE a 2€ = ea = 

lher D Les «manœuvres inférieures» , ou les +manœuvres du bas- 
pos nm > 

sont parmi les rares cordages mentionnés au chapitre xeix du Livre des Morts, 

dans la liste des parties de la barque infernale. Le rang qu'oceupe ce mot 

dans la nomenclature, après le nom de la vergue, avant ceux du mât et de 

la voile, ainsi que l'épithète 

  

nférieur» montrent qu'il ne peut être question 

d'autre chose que des cordes au moyen desquelles on fixait la basse-vergue, 

les deux amures et les deux écoutes (voir auure ); une des variantes du texte 

  

donne en eflet comme déterminatif du nom quatre cordes enroulées. Ce sens 

est de beaucoup préférable à ceux qui ont été proposés jusqu'ici, sans aucune 

preuve à l'appui : cabine , quille, pont inférieur ®. Quant au nom mys- 

tique de l'objet \N SEE Near re’est le support d'Ap-Ouaitou », il repose 

sur un simple jeu de mots entre dou et aët et n'a aucune valeur explica- 

tive. 

9) Mawerre, Dendérah, IV, pl. XXXV-XXXIX, 
8; Loner, Rec. de trav., I, p. 8. 

1. 16.— Pour l'époque saite, voir Lersits, Das 
Todtenbuch der Agypter, pl. XXXNI, 1. 19. —     

6) Baucse, loc. cit. 
& Jéguuen , Les fr 

du Moyen Empire, p. 4 et 341. 
ses d'objets des sarcophages   

® Pour le Nouvel Empire, voir Navir, 
I, pl. CXI, L 195 Il, 

p.223: pap. de Nou (édit. Budge), pl. XLVI, 
Das ägypt. Todtenbuch , 

Dans la plupart des variantes de ce chapitre, ce 
nom manque. 

© Pener, Livre des Morts, p. 299. 
® Le Page-Rexovr, The Book of the Dead, 

p 175. 
® Buoer, The Book of the Dead, Transl., p. 

158. 
30.
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AUBERGINE. 

Solanum melongena. Plante cultivée aujourd'hui en Egypte, mais dont on 

  

ue retrouve aueune trace pour la période antique, pas plus parmi les offran- 

des déposées en nature dans les tombeaux que dans les représentations figu- 

‘ment reconnat     rées, où son fruit caractéristique serait ais able. Le seul mdice 

pouvant faire supposer que les anciens connaissaient Paubergine est le fait 

que le mot copte 8eryKe, dérivé sans doute de légyptien bededoukt = 

$ D des papyrus médicaux, est indiqué dans les scale comme correspon- 

dant à l'arabe (gai #4. l'aubergine sauvage ©). 

AUTEL. 

Très différent — sinon par sa forme, du moins par sa destination — de 

  

l'autel des Sémites, sur lequel étaient immolées les victimes offertes aux 

dieux, l'autel égyptien n'est pas autre chose qu'un support d'offrandes, la ta- 

ble sur laquelle on sert le repas du dieu. Les victimes étaient égorgées ailleurs, 

en général sur le sol nu, et leur chaï 

  

seule était déposée devant la divi- 

  

nité, sur l'autel, avec les pains, les légumes, les boissons : la consécration se 

  

faisait non par l'acte de Fimmolation, mais par celui de la présentation. 

À l'époque ptolémaïque cependant, on voit parfois le roi sacrifiant au dieu 

une antilope placée sur un bloc rectangulaire plus ou moins haut, sans aucune 

décoration, et ayant une vague ressemblance avec l'autel de pierre en usage 

pour les offrandes(; 11 peut y avoir là une coutume d'importation étrangère, 

puisqu'elle ne correspond à aueun rite purement égyptien. Quant au monu- 

ment dans lequel on a eru reconnaitre un autel à sacrifices humains), il y 

C0 Rarrexeau-DeLr 

  

Deser. de l'Égypte, y avait dans les temples des blocs sur lesquels 
XIX, p. 79 (n° 255). on les égorgeait : Marre, Karnak, pl. XNI, 

@) Loner, Le Flore pharaonique (a édit), 1. 39: 
p.73: Loner, Anndles du Sero. des Antig., 1, De Rocmeoxrex-Cuassinar, Le Temple 
p. 6o, n° 381. Il semble bien cependant que  d'Edfou, 1, p. 77: Il, p. 75: Mawerre, Dendé- 
le mot désigne plutôt la pastèque que l'auber- ah, I, pl. XXII, LAXI: IV, pl. LXXXV:; Jé- 

gine. our, Sphônæ, XVI, p. 117. 
Tout au moins pour les bœufs et autres ® Waucauz, Annales du Serv. des Antig., VU, 

grosses bêtes; pour les animaux plus petits, il p. 44. 

   



—49( 237 je— 

a tout lieu de croire qu'il s'agit d’un socle de statue ou de quelque chose d'a- 

nalogue (1). 

L'autel égyptien, sur lequel on ne pratique donc pas de sacrifices sanglants, 

présente de grandes analogies avec ceux des races indo-européennes qui ser- 

vent aussi, le plus souvent, à exposer l'offrande ou à la brüler®), mais tandis 

que chez les Grecs et les Romains l'origine de cet important monument du 

culte est l'autel domestique qui dans chaque maison était le centre du culte 

familial, il ne semble pas y avoir eu rien de semblable en Égypte : ici l'autel 

est de nature simplement utilitaire, c'est l'objet qui sert à exposer ou à brûler 

l'offrande alimentaire. En Égypte, cette cérémonie de la présentation des of- 

frandes, bien que très importante, n’est pas le but principal du eulte rendu aux 

dieux, et l'autel n’est jamais l'objet qui forme le centre du temple, c’est un 

accessoire, au même litre que tous les autres ustensiles du culte. Bien qu'Hé- 

rodote aflirme que les Égyptiens avaient les premiers inventé l'autel de pier- 

re), il semble qu'à l'origine ee n'ait été pour eux qu'un meuble de minime 
  

  

importance, tandis que Fobjet qui dans le culte funéraire tient la place de 

Vautel, la table d'offrandes, a acquis de bonne heure une place prépondérante   

Le rôle de support d’offrandes des autels est bien caractérisé par le signe 

ti, qui est employé pour désigner un des plus importants monuments de 

cette catégorie, celui de Deir el-Bahari 

  

et par des textes plus développés 

gravés sur d’autres autels; ainsi sur celui d'Ameni-Antef-Amenemhat, il est 

écrit que le monument a été construit pour «élever les diverses sortes d'of- 

frandes, zefd, àb, hotepr : AP2DONK RIZ IE 

de Taharqa à Gebel Barkal, il est dit qu'il était fait + pour faire l'offrande sur 

Jui dans le temple» Ta 2-40. 

    
   tandis que de celui 

  

La manière de présenter l'offrande n'étant pas toujours uniforme, et se 

rattachant à des rites très différents les uns des autres, il existe plusieurs 

types d'aute     qui peuvent se classer en deux groupes principaux; le but 

qu'on se proposait d'atteindre était la transformation de l'offrande matérielle 

0 Jéouen, Sphine, XIV, p 178. @ Navuue, Deir el Bahari, pl. VUL (south 
@ Dane et Sacuo, Dictionn. des Antig. side). 

    gr. et rom., À, pe 347-3 6) Anuen ner Kaxaz, Tables d'a 

  

andes (Ca- 

  

Hérovore, IL, chap. iv: 

  

Visvenans, Hero- tal. gên. du Musée du Caire) 
dois zweites Buch, p. 55. ©) Lerstus, Denkmäler, V, pl. XL. 
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en un mets spirituel dont les dieux pussent se nourrir, et pour cela, ou bien 

lon se bornait à exposer les aliments en récitant les formules magiques qui 

en assuraient la transmutation, et en accompagnant la cérémonie de libations 

et d'encensements, ou bien l'on avait recours à la combustion plus ou moins 

complète des vietuailles. De ces deux théories dérivent les deux catégories 

  

d'autels, qui se subdivisent à leur tour en divers types secondaires : l'autel à 

ofrandes proprement dit et l'autel à feu. À côté de c 

  

à, on employait encore 

le petit autel à libations, pour les offrandes de liquides. Quant à la table 

d'offrandes, qui n’est guère aflectée qu'au service des morts, elle constitue 

un monument d'un autre ordre, bien que le but auquel elle répond soit le 

mème que celui de l'autel et que ces deux genres de monuments aient pu 
  

  

parfois se combiner de façon à donner des autels-tables d'offrandes comme 

  

ceux qu'on trouve dans les chapelles funéraires des rois 

I. — AUTELS D'OFFRANDES. 

A. Lanarre. — Cet objet très usuel n'est pas à proprement parler un autel, 

mais il en est le prototype. À origine, les Égyptiens venaient simplement 

déposer devant le dieu, c'est-à-dire devant son image ou son symbole, les 

offrandes alimentaires qu'ils lui consacraient, et de même que dans leurs 

propres repas ils ne posaient pas les mets immédiatement à même le sol, ils 

  

durent très anciennement songer à isoler de la terre ceux qu'ils destinaient à 

la divinité, et employer pour cela un meuble d'usage courant, la natte, sur 

laquelle on pouvait déposer aussi bien un bœuf entier qu'un pain ou une 

botte de légumes. N'ayant pour ainsi dire pas de représentations de cérémo- 

nies eultuelles sous l'Ancien Empire, nous ne pouvons contrôler la chose de 

facon absolument certaine, mais nous constatons qu'au Moyen Empire) la 

natte était employée pour la présentation des offrandes, conjointement avec 

le guéridon, et que cet usage persiste encore au commencement de la XVIIIe 

dynastie); à partir d'Amenophis IV, on ne s'en sert presque plus dans ce 

a    Gaurier-Jéquier, Fouilles de Licht, p. Bahari, 1, pl. XXIV. 

Borcnanor, Das Grabdenlmal des Kônigs Ne-User- GO Navuse, Deir el Bakari, pl. XV, XVI, 

Re, p.68. XXI, XXXVI, XXXVII, XGVIIT, CIV, CV, 

7 Navi, The XI° Dyn. Temple at Deir el IXXIX, CXLI, CXLIIT; Gaver, Le Temple de 

    

 



—#( 239 jes— 

butt), et ce n'est que sous les Ptolémées? que nous voyons reparaitre la 

natte d’offrandes, probablement par recherche d’archaisme. 

B. Le Guérnox. — Du moment que les offrandes devaient constituer le re- 

pas du dieu, il était naturel qu'on lui servit ce repas sur un meuble semblable 

à celui dont se servaient les Égyptiens dès le commencement de l'Ancien 

Empire, le guéridon classique, composé d'un plateau rond monté sur un pied. 

Nous r 

  

savons si son emploi dans les temples     est antérieur ou postérieur à 

celui de la natte pour la présentation des ofrandes, mais on le trouve déjà 

comme ustensile du culte dès la V° dynastie ®, et plus tard à toutes les épo- 

ques, jusqu'à la fin de la civilisation égyptienne. Quelle que soit la date à 

laquelle il remonte, ce guéridon d'offrandes est toujours le meuble d'usage 

courant, représenté dans tous les tombeaux devant la figure assise du défunt, 

et ne varie pour ainsi dire pas de forme : c'est un plateau plus où moins 

  

épais, fixé sur un pied en cône tronqué, légèrement eintré), dont parfois 

les deux parties semblent indépendantes l'une de l'autre, Comme on ne pou- 

vait pas disposer devant le dieu, sur un seul guéridon, toutes les victuailles 

qui lui étaient destinées, on mettait d'habitude encore par terre des nattes 

pour poser les aliments qui ne trouvaient pas place sur la table. 

Il existe encore un guéridon d'offrandes d’un type un peu différent, qui par 
   son profil rappelle plutôt l'autel à feu (voir plus bas), la partie supérieure étant 

beaucoup plus petite que le plateau ordinaire, profonde et en forme de 

coupe; sa surface étant très petite, on en installe généralement Fun à côté de    oé o 

l'autre deux ou trois semblables sur lesquels on étend une natte, et c'est sur 

Louxor, pl. XIV, XXXIV, XL, XLIX; Less, Moyen Empire : Navi, The XI" Dyn. Temple 
Denkmäler, M, pl. XLV:, XLVIIP, XLIX', L, at Deirel Bahari, 1, pl. XXIV; Jéquien, Les frises 
LE, LVIII, LXVI. d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 46. 

0) Lersics, Denbmäler, UT, pl. CLXXIV. G Lersus, Denlmäler, HE, pl. LAIV, LXVII, 
©) De Rocnenovrex-Ciassinar, Le Temple LXXVIII, ue, Deir el Bahari, pl. 

d'Edfou, 1, pl. XVI, XVII, XVI, XIX, XX, XXI, XXIV, CXXIX, CXXXIL; Gaver, Le Temple 
XXX°, XXXIV', XX) suerre, Dendé- de Louxor, pl. XVI, XLIX, LIU, LXX:; »e Rocnr. 
rah, 1, pl. EX: I, pl. XXXVE: HI, pl. XVIII, monrex-Cmassinar, Le Temple d'Edfou, pl. XL'; 
LIV, LVI, LXXIV; IV, pl. XXIV, ete. Mamerre, Dendérah, I, pl. LXXI (à 

@) Sontren, Ein Bruchstück altäg. Annalen, arrondi par-dessous); Lersios, Denkmäler, I, 
p- 39; Binow, Transactions of the Soc. of Bibl. pl. CXLVIT, CEXXIT; J. ne Moncax, Kom Om- 
Archæol., UL, p. 116 etpl. Il, 1. 17.—Pourle Vos, Il, p. 63, 296, 298, 313. 

    

    

  

     

   
         

        
ivee plateau 
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cette dernière qu'on entasse les offrandes. Généralement, une ou deux cou- 

pelles à à brûler l'encens sont posées sur le haut du monceau de vietuailles, et 

  

   
ise encore la ressemblance avec le petit autel à eu. Jamais à côté 

dons de ce modèle on ne voit des mets posés à terre sur des nattes; 

ils paraissent le plus souvent dans les scènes funéraires où l'on voit le mort 

faisant une invocation à un dieul, mais se rencontrent aussi fréquemment 

dans les temples, tout spécialement dès la fin de la XVII: dynastie ©), 

C. La rer. — C'est sans doute l'exiguité mème du guéridon, très insuffi- 

sant pour porter les masses énormes d'offrandes déposées dans le temple 

d'Aten, qui fit adopter, à la fin de la XVII dynastie, un meuble de plus 

aie table du modèle ordinaire, mais si massive 
  

grandes dimensions, une v 

qu'elle peut déj 

cet objet est représenté comme un plateau épais, avec la corniche et la gorge 

  

à être considérée comme un véritable autel. Sur les bas-reliefs, 

    classiques, monté sur de gros pieds à section carrée, réunis par une fraverse; 

ces pieds qui, ainsi que le plateau, sont sans doute en bois, sont au nombre 

de deux, trois ou quatre sur un même côté; done, si la table était carrée, ce qui 

est probable, elle aurait pu avoir jusqu'à douze pieds. Entre les pieds sont des 

panneaux décoratifs avec les cartouches royaux. Sur la table, tout à fait à 

l'arrière, c'est-à-dire du côté de l'ofliciant, on voit toujours une sorte de bor-   

dure qui devait être, comme sur les autels de pierre, un petit parapet courant 

tout autour du monument pour empêcher le tas de vivres de s'écroule, mais 

qui ici, pour ne pas masquer les mets, n'est représenté que d'un seul côté, 

comme en coupe; à l'autre extrémité du plateau est une figurine du roi 

agenouillé, tourné du côté du dieu et tenant à deux mains un haut pain (?) 

pyramidal. Déjà employé sous Thoutmès ITW, très fréquent sous les rois 

hérétiques , ce type d'autel continua à être en usage pendant le reste du 

@ Bunoe, Papyrus of Ani, pl. 1 
XXXVI, XXX VIT: Scner, Tombeau des gr 

(Mémoires de la Miss. fran 

mäler, HE, pl CVI, GLXXXVIL, GOXVIL. 
6) Sxrue, Urkunden der XVIII. Dyn., p.636. 

Davis, The rock Tombs of El Amarna, 1, 
Lursius, Deumäler, pl. GC : pl. XI, XXII, XXI IE, pl. V, VII, VII; 

@ Gaver, Le Temple de Louxor, pl. XLIV, Li; I, pl. XI: IV, pl. XV, XVI, XXXE: V, pl. I, 
Dawrs, The rock Tombs of El Amarne, 1, pl. XXXII: VI, pl. II, XXVI. Après cette époque, 
XXI, XXL: I, pl. XII, XIX IL, pl XI, XXX: la figurine du roi agenouillé se trouve très ra- 
IV, pl. XVI, XX: VI, pl. XVI: Lersius, Denk-  rement. 

  

    

    

au Caire, V),      
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Nouvel Empire, ainsi qu'à l'époque ptolémaique et romaine ®). mais à ce 

moment-là avec des formes un peu plus grêles. 

Le motif pour lequel on adopta l'autel-table est peut-être aussi que de 

tout temps on avait l'habitude de présenter aux dieux des vases réunis en 

groupes sur des sellettes basses, légers meubles en bois à quatre pieds ), dont 

le profil est exactement semblable aux premières tables employées pour lex- 

position des mets solides, à l'époque d’Amenophis HI) et même déjà au 

Moyen Empire et antérieurement pour les besoins du culte funéraire F)     }; on 

se servait du reste également de grandes tables du même genre pour y dépo- 

ser les ustensiles du culte pendant l'office (. 

D. L'aurec De pierre. — La similitude de profil que présente l'autel de 

pierre avec les lourdes tables de bois étudiées ci-dessus pourrait faire croire 

qu'il n'en est qu'une dérivation, ce qui n'est cependant pas le cas, puisqu'il 

    

apparait avant ces dernières, dans la première moitié de la XVIII: dynastie ( 

celte ressemblance s'explique par la destination même du monument. Qu'il 

soit un bloc monolithe ou un massif de maçonnerie, l'autel de pierre est 

toujours un support d'offrandes de la forme la plus simple, à peu près eubi- 
  

que, et comme 1 était généralement en évidence, on le décorait à la façon 

  

ordinaire, de la elassique corniche à gorge W). Cette forme, qui n’est pas par- 

tieulière aux autels, a donné lieu à beaucoup de confusions, et l'on a coutume 

CEXXX, de fouilles (Mémoires de la Miss. frang. au Caire, 
1), pl I, H, UE, VII. 

Monuments, pl. GCCXVI 
ces tables ont sur le côté des anneaux pour y 
déposer les vases. 

% Lersis, Denkmäler, 
GOXIT, CEXXXV, CEXXXVII. 

© De Rocmeorenx-Cmissnar, Le Temple 
d'Edfou, 1, pl XXXV-, XXXV:, XLIIE, XLIV; 

1, pl. L\ . pl XLD 
Joe Monca, Kom Ombos, IT, p. 115, 195, 
136, 139, 189, 

I, pl. 

      

CnamPoLLION, 

       Marre, Dendérah, 
®) Le plus ancien de ces monuments connus 

  

jusqu'ici est le grand autel de Deir el-Bahari 

  

À Nue, Je KT° Dy yn. Temple at Deir el (règne de Hatshepsou). Nous ne pouvons du 
Bahari, L, pl. XXIV: Deir el Bahari, pl. XV, reste savoir avec certitude l'époque où furent 
XVI, ete. inventés l'un et l'autre modèle d'autel. 

@) Par exemple Gaver, Le Temple de Louvor, 
pl XXVI, XXVIIL. Ces sellettes n'ont pas de 
corniche. 

® Jéouitr, Les frises d'objets des sarcophages 
du Moyen Empire, p. 287 ; Maspeno, Trois années 

Bulletin, t. XIX. 

@) Parfois il est plus simple encore et ne 
porte dans le haut qu'un bandeau plat surmonté 
de petits créneaux : Deir el Bahari, 
pl. GLV. D'autres ont la corniche et les eré- 
neaux : Cuanvouztox, Monuments, pl. CCCXVI. 
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de classer sous le nom d’autels certains monuments qui ne sont en réalité 

que des socles de statues ou de naosl). 

Parmi ces autels de pierre, les uns, de très grandes dimensions, comme 

ceux de Deir el-Bahari® et du temple funéraire de Ménephtah 5), le maître- 

autel du temple d’Aten # et ceux de la cour d'Ombos ) et de Barkal() sont 

pourvus, sur Fune de leurs faces, d’un escalier monumental ou d’une rampe 

d'accès peu inclinée, montant du sol à la plate-forme ; autour de celle-ci court 

en général un petit parapet, lég 

  

rement en retrait, pour soutenir les offran- 

des amoncelées. Des autels plus petits, monolithes et de même forme, se 

  

(s) trouvaient dans la plupart des temples, entre autres à Karnak M, Ibsamboul F), 

, ete; dans la cour du temple d'Aten, à Tell el-Amarna, il y en Éthiopie 

en avait toute une série qui entourait le maitre-autel 9), 

Un autel de pierre beaucoup plus ancien, provenant de Karnak, celui 

d'Ameni-Antef-Amenemhat (9, présente un type très différent, imitation d'une 

table de bois, puisque sur les deux blocs dont se compose le monument on 

voit figurés, en saillie, les pieds et le plateau de la table; une série de petites 

écuelles était seulptée sur la face supérieure pour recevoir, d'après le texte 

cité plus haut, les offrandes liquides et solides présentées au dieu : ce n'est 

done pas une table à libations, mais un véritable autel d'offrandes. 

  E. L'aurez aux QuaTRE +. La forme de la table d'offrandes funéraire, 

bien que très différente de celle des autels des temples, procède de la même 

idée, celle d’une table servie”); le signe =, en usage dès les temps les plus 

© Par exemple Auwen mey Kawaz, Rec. de pl. XIT, XX VIT, XX VII: I, pl. XVHT: UE, pl. X. 

tra, XXXI, p. 33; Masreno, Annales du Sero. 
Antig., IX, p. 187 

tra, XL, p. 4. — Les inscriptions de ces mo- 
des \ BerGmanx, Rec. de     

numents et leur position dans le temple (voir 
plus bas, p. 243, F. EupracemEvt pes aurets), 
font connaitre leur destination. — Cf. Sxrue, 
Urkunden der XVI. Dyn., p. 633: Jéour, 

    

   

Sphine, XVI, p. 114. 
@ Nav, Deir el Bahari, pl. IL. 
6) Pere, Sie Temples at Thebes, p. 12. 

  

® Davis, The rock Tombs of El Amarna, 1, 

6) J. ve Mona, Kom Ombos, I, p. 76. 
@ Lersits, Dentmäler, V, pl. XIV. 
@) Temple de Ptah. 
® Masrero, Les Temples immergés de la Nubie , 

Rapports, 1, pl. CLX à CLNIL Cet autel a un 
escalier d'accès. 

©) Lersws, Denkmäler, V, 
XLVI, LI 

(9) Davis, loc. cit. 
0 Mamerre, Karnak, pl. IX et X. 
0 Jéaurer, Sphine, XI, p. 205. 

pl XL, XXV,
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anciens, désigne ce genre de monuments, que les rois adoptèrent eux-mêmes 

pour leurs chapelles funéraires, mais avec des dimensions un peu différentes 

que celles des tables d’offrandes de leurs sujets. Ces blocs rectangulaires ont 

été souvent qualifiés d'autels, mais ce sont en réalité de vraies tables d’offran- 

des(), portant en relief sur leur face supérieure deux =, qui symbolisent la 

contribution des deux parties du pays à la nourriture du roi défunt. Gette 

idée devait être adaptée de bonne heure au culte divin, avec une petite mo- 

dification : le dieu régnant sur le monde entier et non sur l'Égypte seulement, 

on y représente non plus deux, mais quatre = dirigés chacun vers un des 

points cardinaux, vers une des parties du monde. L'autel du temple du Soleil 

à Abousir ®) est le plus grand et le plus ancien exemple de ce genre de mo- 

nument qui se retrouve plus tard, sous Thoutmès IT, dans le temple de 

Karnak ©. 

  

F. Eupracemenr pes aurezs. — Comme on l'a vu. l'autel était destiné à rece- 

il devait 

donc être placé immédiatement devant son image ou son symbole. Pour les 

voir les provisions de bouche du dieu, à lui servir de table à manger    

autels mobiles, nattes, guéridons ou tables, on les installait à endroit voulu 

au moment de la cérémonie, comme le montrent tous les bas-reliefs, puis on 

les rentrait sans doute dans les magasins, tandis que les autels de pierre étaient 

fixes et que pour la plupart d’entre eux nous pouvons encore les voir à leur 

place originale : les uns se trouvent dans la grande cour du temple, où se fai- 

    saient les cérémonies publiques, dans l'axe même du sanctuaire et tournés vers 

lui, e’ 

  

-à-dire avec l'escalier dirigé du côté de la porte du temple”: parfois 

  

aussi ils sont dans la salle précédant immédiatement le sanctuaire, toujours 

dans l'axe du temple. D'autres enfin sont installés de manière à présenter 

les offrandes non plus au symbole divin enfermé dans le sanctuaire, mais au 

dieu lui-même, qui est iei le Soleil; dans ce cas, l'autel se trouve dans une 

0 Gauner-Jéquier, Fouilles de Licht, p. salle au fond du temple); Serue, Urkunden der 

  

Borcuaror, Das Grabdenkmal des Kônigs Ne- XVIII. Dyn., p. 64o. 
    User-Re, p. 68. @ A Tell el-Amarna, où il était entouré d'une 
@) Borcmaor, Das Re-Heiligtum des Ne-Woser- série d'autels plus petits, dans le temple de 

Re, p. 1h, 43. Ptah à Karnak, et à Kom Ombo. 
©) Mamerre, Karnak, pl V (dans une petite 6) Barkal : Lærsius, Dentmäler, 1 pl. GXXVIIL. 
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petite cour ou chapelle spéciale, en dehors de l'axe du temple, près de l'angle 

nord-ouest; il s'oriente non plus vers le sanctuai 

vers l'entrée, et une disposition spéciale de la muraille permettait aux pre- 

miers rayons du soleil levant de tomber directement sur les offrandes amonce- 

lées à son intention! : celte disposition est surtout frappante à Ibsamboul, 

e, mais vers l'est, c’est-à-dire      

où le mur de face est échancré de façon à avoir l'aspect d’un pylône, tandis 

que devant l'autel se dressent deux obélisques, symboles solaires destinés à at- 

ürer les premiers rayons du dieu, et que sur la plate-forme étaient placés 

quatre cynocéphales adorant; on a même supposé au premier abord que c'était 

une sorte d'autel d'adoration où le prêtre serait monté chaque jour pour ado- 

rer le soleil à son lever et à son coucher), mais cette hypothèse ne parait pas 

sufisamment justifiée par la seule présence des cynocéphales, et il est plus 

naturel d'admettre que ce monument est, comme les autres, un autel d'of- 

frandes(    

G. Man 

pierres les plus dive 

  

E ET DÉCORATION. — Les autels monumentaux sont taillés dans les 

  

ses, albâtre, calcaire, grès, granit; ils peuvent être 

ménagés dans le rocher sur lequel est construit le temple (Ibsamboul), ou 

bätis en moellons (Deir el-Bahari); on employait aussi des substances plus 

  

précieuses, comme Por (9, par quoi il faut comprendre sans doute un placage 

  

d'or. Les tables devaient être en bois rehaussé d’incrustations ou plaqué 6) 

Quant aux guéridons, ils se faisaient en pierre (albâtre), parfois en métal), 

i en bois. 

  

peut-être au 

La décoration des autels de pierre se réduit en général uniquement à la 

  

corniche, les côtés étant unis où même frustes; parfois cependant ils portent 

  

ahari dans le temple de Mé- devant l'obélisque, puisque le seul autel connu 
nephtah et peut-être aussi dans celui de Sétil” de ce type, celui de Karnak, se trouve égale- 
à Gournah; ces temples étant des temples funé- ment dans une position excentrique par rapport 

l'autel au nord-ouest au sanctuaire. 

  

raires, cette disposition de 
rappelle celle de la grande table d'offrandes dans © Masreno, Zeïschr. für ägypl Sprache, 

  

  la cour des chapelles funér aires des pyramides XLVIIL, p. 1-96. 

  

(Abousir et Lieht). Le grand autelaux quatre + G Jéouer, Sphinæ, XVI, p. 109-114 
Serux, Urkunden der XVIII. Dyn., p. 629. 

aussi destiné à présenter les offrandes au dieu  Ibid., p. 636. 
luimême, bien que se trouvant immédiatement () Jbid., p. 634. 

  

du temple du Soleil à Abousir était sans doute
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une bordure et des cartouches (Ibsamboul) ou des figures royales accompa- 

gnées d'inscriptions (Barkal). La décoration des tables-autels a été signalée 

plus haut, les guéridons n’en ont aucune. 

H. Cérémones se rapportant aux auTELs. — Certains prêtres étaient plus 

  

particulièrement attachés au service de l'autel, comme le montre le titre de 

= 2 ‘on rencontre parfois au Nouvel Empire 1) (ZT É, qu'on rencontre parfois au Nouvel Empire (0. 

L'installation de l'autel devant le dieu devait donner lieu à certaines céré- 

monies rituelles qui ne nous sont pas connues, sauf celle où le roi lave de 

ses propres mains l'autel-guéridon qu'on vient de mettre en place, séparant 

  

   

  

pour cela le platean de son pied ®. Nous ne savons pas s'il y avait des rites 

spéciaux à accomplir au moment où l'on déposait les offrandes sur l'autel. 

IL. — AUTELS À FEU. 

Dans cette catégorie, les autels employés peuvent se classer en trois grou- 

pes : ceux pour la combustion des offrandes, qui présentent deux modèles très 

différents, ceux dont on se sert pour la présentation des mets, avant l'holo- ; D 
causte, et les autels à encens. Lei il n°y a plus de distinetion à établir entre le 

  culte divin et le culte funéraire. 

A. L'aurez D'uouocausre. — Dans la plupart des tombeaux thébains de la 

XVII dynastie on voit le mort offrant aux dieux des vietuailles de toute sorte 

entassées avec des morceaux de charbon sur un meuble de forme spéciale, et 

tout autour de ce monceau sortent des flammes. Ce nouveau modèle d'autel, 

de construction très légère, est une sorte de caisse à elaire-voie formée de deux 

cadres sur lesquels se fixent des traverses posées verticalement et arrondies 

  

® Gmanvouton, Notices descript., 1, p. 559:  moires de la Miss. franç. au Caire, V), p. 427: 
Guuxsse-Lerérure, Pap. de Soutimes, p. 3 et tombeaux de Rà (n° 72), Menkheper (n° 79), 
passim; Gmrriru, Siut and Der-Rifeh, pl. VI, Zauni (n° 74), Sonnofer (n° 96) et Menna 
1 a84 (seribe de l'autel). (n° 69), à Cheikh Abd el-Gournah (inédits). 

© De Rocurvoxrex-Cmassnar, Le Temple Cette seène se trouve toujours dans la première 
d'Edfou, V, p. h71. salle du tombeau, de chaque eôté de la porte 

® Bouranr, Le Tombeau d'Harmhabi (Mé- d'entrée (Jéquier, Rec. de trav., XXXIT, p. 167).
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du haut: le tout est peint en blanc, et cela paraît indiquer que l'objet se 

fa 
les offrande: 

   
sait en bois 

  

stuqué!") et devait par conséquent brûler en même temps a 

  

ce serait donc une sorte de bûcher ®), qui n'a été signalé jusqu'ici 

  

que dans les scènes d'offrandes aux dieux des morts et ne parait pas dans les 

temples ou les scènes religieuses ordinaires. 

L'autre modèle d'autel d'holocauste, beaucoup plus fréquent, ressemble à 

l'autel-guéridon dans celles de ses variétés où la partie supérieure est formée 
d'une coupe creuse; il est même souvent dificile de les distinguer Fun de 

l'autre, les flammes n'étant pas toujours indiquées, et il se peut fort bien qu'il 

y ait eu confusion pour les Égyptiens eux-mêmes, ou qu'ils aient employé le 

même ustensile pour l'offrande simple et pour l'offrande ignée, indifféremment. 

Cet autel à feu n’est pas autre chose que l'ancien foyer élevé sur un pied, et 

se pose à terre, généralement à côté d’un autel plus grand, soit l'autel de 

), ou bien encore l’autel-bücher, dans 

(1, Il est 

employé seul, surtout à l'époque ptolémaique, mais sa forme est alors un peu 

pierre, soit l'autel-table dans les temples & 

les scènes d’offrande funéraire mentionnées ci-dessus aussi souvent 

différente, avec le foyer représenté en coupe. La matière employée pour les 

petits autels à feu était soit la pierre, soit le métal(); comme aueun original 

ne nous est parvenu, nous ne savons s'ils étaient faits en deux parties indépen- 

dantes ou en une seule pièce. 

B. L'aurez À max. — Cet ustensile sert à offrir au dieu un mets quelconque 

qu'on lui consacre plus spécialement que le gros tas des offrandes. L'officiant 

prend à la main un ou deux de ces petits autels, remplis à l'avance d'une 

substance en ignition, y dépose un pain ou une volaille et l'approche de la 

0) Aucune autre matière ne pourrait se pré- 
ter à un foyer de cette forme, sinon les métaux, 

n°68, 79, 81, 85. 
6) Gaver, Le Temple de Louxor, pl. XXXVI; 

et la eouleur blanche exclut cette supposition. 
® Les Romains donnaient également le nom 

d'ara au bûcher sur lequel on brülait les morts 

(Ricu, Dictionn. des Antiq. gr. et rom., p. 6). 
G Navue, Deir el Bahari, pl. GLV ; Davies, 

The rock Tombs of El Amarna, L, pl. XI et XI; 
I, pl. XVII: IE, pl. XI. 

® Tombeaux de Cheikh Abd el-Gournah, 

Morer, Rituel du culte divin journalier, p. 110; 
ve Rocuenosrex-Cuassivar, Le Temple d'Edfou, 
1, pl. XVI, XXXV, XLe5, XLVI®; Marre, 
Dendérah , M, pl. LXXIE: UE, pl. LXXIV. 

@ A en juger d'après les couleurs, dans les 

    

peintures de tombeaux, où ces autels sont gé- 
néralement peints en blanc (calcaire) où jaune 
(cuivre doré où or).
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figure du dieu, auquel il fait ainsi respirer le fumet de l’offrande brülée. Cet 

autel a la même forme que le précédent, mais il est plus petit et d’un galbe 

plus élégant; il est en général en métal, parfois aussi en pierre. 

Cet ustensile est d'origine très ancienne, étant probablement une simple 

modification de l'encensoir du modèle primitif, la coupelle montée sur pied 

et munie d'un couverele(); il y a done tout lieu de supposer que le combus- 

tible déposé dans le récipient n'était pas du charbon, mais de l'encens, et 

qu'on ne brülait pas l'offrande sur l'autel à main, mais qu'on se bornait à la 

présenter en Fimprégnant de fumées aromatiques comme l'indiquerait la lé- 

gende 7° 7[% f accompagnant une de ces scènes . I n'y à pas de cérémonie 

où l’on emploie cet ustensile seul, mais on s'en sert pour consacrer l'offrande 

qui est ensuite déposée sur un des grands autels, soit celui à holocaustes ©), soit 

celui de simple présentation ("; cette opération est réservée au culte funé- 

raire®) et s'applique généralement à loffrande faite aux dieux des morts, 

parfois aussi à celle qui est présentée au défunt lui-même (); elle parait n'avoir 

été en usage qu'au Nouvel Empire; il est à remarquer que l'autel à main ne 

paraît jamais parmi les ustensiles du mobilier funéraire, 

C. Lau 

figurer, dès le Moyen Empire, une sorte d’autel sur lequel on brûle de l'encens: 

À EN     — Dans les scènes du culte funéraire, on voit parfois 

cet ustensile M, exactement semblable à l'autel à libations, consiste en un pied 

massif sur lequel se pose la coupelle à brûler l'encens, et se place à terre. On 

le retrouve dans les cérémonies du culte, à l'époque ptolémaique ©. 

G) Less, Denkmäler, pl. XX, L, LVII; XL (n° 34087), LVII (n° 34137, 34138), 
Pere, Gizeh and Rifeh, pl. VIP, ete. Dans es stèles, cette opération est en gé- 

©) Bosen, Beschreibung der ägypt. Sanmlung — néral accompagnée d'une libation, comme s'il 

  

in Leiden , IV (Gräber des neuen Reichs), pl. XVII. s'agissait du simple encensement. 
Le prêtre tient dans l'autre main un vase à li- 9 Jéoum, Rec. de trav., XXXIT, p. 167. 
bations. @) Scène du tombeau de Leyde (voir plus 

® Lævsus, Denmäler, UT, pl. IX, CGXVIL. haut). 
— Tombeaux de Cheikh Abd el-Gournah, n° 6) Newoëney, Beni Hasan, 1, pl. XXXYV : Ver, 

  

  77 79; 81, 85, 88, go, 99, ete. Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires de la Miss. 
@) Loar, Gurob, pl. XV et XVI; Lacau, Sies  franç. au Caire, V), pl. XXVI et XXVIL. 

du Nouvel Empire ( Catal. gén. du Musée du Caire), @ De Rocuemonrex-Cnassrvar, Le Temple 
1, pl. XXXIX (n° 34075), XLII (n° 34083),  d'Edfou, pl. XX 
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IL. — AUTELS À LIBATIONS. 

On trouve dans les tombeaux de l'Ancien Empire des monuments de pierre 

    d'une forme analogue au pied des guéridons d'offrandes, e’est-à-dire à peu 

prè 

  

cylindriques ou eylindro-coniques, plus ou moins évasés à la base et à 
  

peine renflés au sommet; à la partie supérieure se trouve une légère dépres- 

sion où un récipient en forme de coupe qui peut être indépendant ou taillé 

dans le même bloc que le pied; le nom et les titres du propriétaire sont gé- 

néralement gravés le long du fût M, Ce n'est pas autre chose, en somme, qu'un 

support de vase du type usuel, mais appliqué à une fonction spéciale, que 

certains tableaux des mastabas nous font connaître : les officiants y faisaient 

des libations d'eau pure devant l'image du mort®). Dans le eulte des dieux, 

on employait également des autels à libations semblables ®), qui sont en général 

en granit ef non en calcaire, comme ceux des tombeaux. ° 

Aux périodes suivantes, l'usage de l'autel à libations se fait de plus en plus 

rare dans le culte funéraire, mais est par contre très répandu dans les 

temples. Dans les cérémonies où le roi fait l’encensement, il tient en général 

dans une main un vase d'eau dont il verse le contenu sur un ou deux autels 

à libations installés devant l'image du dieu; parfois aussi la libation a lieu 

sans lencensement, mais à l'époque ptolémaique seulement 6). Sur ces autels 

on avait la coutume de poser une fleur de lotus () et généralement aussi, 

avant la cérémonie, le vase qui devait servir à la libation 0). Quelques-uns 

  

de ces autels du Nouvel Empire sont parvenus jusqu'à nous 

@ Mamerre, Album du Musée de Boulag, pl. XXXV:, XXXV:, XL', XL, 
XI: Senire, Aegypt. Inschr. aus den Lünigl. @) De Rocuru 
Mus., I, p d'Edfou, pl. XVI, XXHF, XXVIP, XXXP, 

©) Lerstus, Denlnräler, 1, pl. XX, XXIL. XXXV», XXXV:, XLIV, XV. 
Autel de Pépi I, à Turin (n° 1750) : @ Lrsus. Denkmäker, HI, pl XX, L, 

Binon, Transactions of the Soc. of Bibl. Arekæol., LAIT, LXXI, CLXXX:; Naviuue, Deir el Bahari, 
I, p. 118. Les inscriptions montrent que ce XXXVI, XXXVII, GXLI. 
monument n'a aucun ca : s, Denbnäler, LL, pl. GXIV, GXU, 

5 Navuue, Deir el Bahari, pl. XVII;  CXLVI, CXLVII, CXLVIN, CL, 
Gaver, Le Temple de Louxor, pl. XVII, XXXI,  CLXXV, CLAXX, CLXXXV, CLX 
LIL, LX; s, Deumäler, WI, pl. L GXCI, CXCV, CC, COXVIT, COXX, CCXXTS 
LXXI, CX, CXLVII, CLXXXIV, CLXXXVIIT,  Gaver, Le Temple de Louxor, pl. XXI. 
CCI, GGVIT, GOVIT, COXIX; ne Rocnemonrex- @ Baucscu, Zeitschr. für ägypt. Sprache, VI, 
Crassinar, Le Temple d'Edfou, pl. XH, XV, ! 

XLVE, XLVI- 
n-Cnassivar, Le Temple 

  

    

  

    

6     
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Un type tout différent d’autel à libations est représenté par celui de Necta- 

nébo I à Turin); il se compose d'un épais disque de pierre portant une 

série de petites rigoles à sa partie supérieure et muni, en dessous, d'un tenon 

servant à l’encastrer dans un support qui devait être également de grandes 

dimensions ©). 

IV. — NOMS DES AUTELS. 

Le mot employé couramment pour désigner l'autel, quel qu'il soit, est khd, 

mot dont les variantes d'orthographe peuvent, suivant les époques, s'appliquer 

à un type où à un autre : ainsi Hhdit $ WAV = Hg, sous l'Ancien Empire, 

parait s'appliquer au guéridon d'offrandes, khdouit $ 3 +. plutôt à l'autel à 

feu; le déterminatif du nom est toujours le signe 7,igl, #*, montrant bien 

quelle était la forme primitive de l'autel. 

Pour l’autel-table et l'autel de pierre, on emploie aussi d’autres mots qui 

ont à l'origine un sens moins spécial, ainsi oudhou Ÿ f*, qui signifie table, et 

äba rt. hotep = où ouden % a =, noms qui s'appliquent plutôt à lof- 

frande qu'au support. L'autel à feu ordinaire s'appelle aussi dkh&; rle foyer», 

mais le nom particulier de l'autel d'holocauste n’est pas connu. Enfin on appli- 

que généralement aux autels à libations le nom de tena FA, parfois celui de 

gen Ale 

@ No1751.— Bincu, Transactions of the Soc. que ce ne peut être qu'un autel à libations. 
of Bibl. Archæol., M, p. 45. Les inscriptions © Le diamètre du disque est de om.gcent., 
et scènes qui en ornent le pourtour montrent son épaisseur de o m. 45 cent. 

Bulletin, t. XIX. 32



 



APPENDICE. 

AK A. 

IE. Nom d'une graine citée dans quelques papyrus littéraires du 

N 
: . 

graines , 

uvel Empire 0); le fait que ce mot est toujours déterminé par le signe des 

  

et non par celui des plantes « montre qu'on ne doit pas le confon- 

     dre avec le nom du poireau, aiqit, |W 2x, malgré l'analogie de forme. Par 
  

contre, le copte oke sésame» en dérive probablement. en sorte qu'il faudrait 

admettre qu'il s'agit de cette plante et plus particulièrement de ses graines". 

Ce mot ne paraît pas dans les écrits médicaux. 

AKANA. 

a Re . 2 : u | 
li k @ . Vase d'origine non égyplienne, qui ne parait pas avant le 

Nouvel Empire, et seulement au milieu des objets apportés en tribut par les 

%, Le nom correspond exactement à l'hébreu ÿ$, qui se retrouve en   

  

Syriens 

  

arabe (äs) et en syriaque pour désigner une sorte de vase (Aournp + la- 

brum) 

L'ahkäné était un vase de luxe, de grandes dimensions ), qui se faisait géné- 

ralement en argent (. La forme nous en est donnée par le déterminatif même : 

@) Pap. Anastasi IV, pl. XV, L 10-11: pape 
cf. Goopwix, 

  

Mayer À (Liverpool), pl. Il, 1. 
Zeitschr. für ägypt. Sprache, NUL, p. 64. 

©) Goomws, loc. cit.; Loner, La Flore pha-   

raonique (2° édit.), p. 57. 

© Serug, Urkunden der XVIII. Dyn., IN, 

p. 665, 717, 729, 731 (Annales de Thoutmès 

li). 
( Geserus, Hebr. und aram. Handwërterbuch, 

pe 10. 
@ Seruë, Urkunden der XVIII. Dyn., IV, 

p 665. 
Ibid, p. 717. 722. 731 (lribut du pays 

de Rotenou).
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1 corps du vase était plus ou moins conique, mais à fond plat; le col, lépè- 

rement évasé, se terminail par deux anses qui venaient rejoindre la partie 

ains tombeaux de Thèbes, où des tableaux 

  

supérieure de la panse. Dans ce 

  

     
Fig. 144 à 147. — Va néTaL    

(d'après les peintures des tombeaux thébains; croquis de l'auteur). 

représentent des peuples étrangers venant apporter leur tribut), on voit sou- 

vent, au milieu des présents des Syriens, des vases en or ou en argent, en 

partie émaillés, dont la forme correspond en tout point à cette description 

et qui peuvent être considérés comme la figuration fidèle du vase akdnd. 

Le rapprochement de ce vase avec l'y, mesure perse de capacité, 

équivalant à 45 médimnes, soit 2389 litres, paraît douteux, étant donné 

l'énormité de cette mesure. Il existait une mesure béotienne ®) du même nom, 

de la grandeur d’un médimne (5° litres 1/2), qui pourrait plus facilement 

  

être caractérisée par le nom d'un grand vase. 

L'akdnd ne doit pas être confondu, comme on le fait d'habitude, avec 

l'aken | x (voir ce mot), vase à boire de forme différente et très probable- 

ment d'origine égyptienne. 

     (9 Vimey, Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires 

  

@) Buse, Dictionn. hiérogl., Suppl. p. 15 
de la Miss. franc. au Caire, N), pl. V: Le Tom- 
beau de Ramenkhepersenb (ibid), pl. 1 (p. 202): 
Bouuwr, Le Tombeau d'Harmhabi (ibid.), pl. IV. 
On les retrouve aus 

  

x tombeaux n° 76 
(Tenna), 89 (Amenmes) et 91. 

gr. etrom., À, p 

Pauiv-Wissows, Real-Encyclopädie, 1, p. 208. 
9 Danumene et Sacuo, Dictionn. des Anti. 

5 (d'après Hé 
 Bueson, Dictionn. hiérogl., Suppl, p.154: 

Law, Vocab. gerogl., V, p.141. 

ychius).    
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MÂZEDFET. 

MUR DEAD END ue 
ment employé au cours de la cérémonie funéraire de ouverture de la bouche, 

  

ou ap-ro, à partir de la XVIII dynastie M). C’est un simple ciseau de menuisier 

dont la lame, que les textes disent être en fer, est en général étroite et courte 

ql 
Fig. 148 à 159. — Le mézeorer 

(d'après les tombeaux de Séti 1“, d'Amenemheb, de Kha-m-ha et de Padouamenap). 

et se fixe dans un manche en bois, de dimensions beaucoup plus fortes, ar- 

rondi à l'extrémité®). Plus tard, à l'époque saite, la forme de cet objet varie 

davantage, puisque dans le même tombeau on le voit figuré tantôt comme 

un ciseau ordinaire, à lame aussi longue que le manche, tantôt comme un 

  

outil tout à fait fantaisiste, à longue lame recourbée M). 

Le prêtre qui emploie le mäzedfet représente le fils même du défunt ; il 

prend son outil à deux mains pour l'élever à la hauteur de la bouche de la 

statue. À ee moment, la vraie ouverture de bouche et des yeux est déjà faite, 

et il ne s’agit plus que de cérémonies accessoires ayant pour but d'en assurer 

  

le bon fonctionnement, d'équilibre et d’assouplir le jeu des mâchoires, et c'e 

@) Voir plus haut, p. 145 (4r-ro). Moyen Empire, p.     

  

7- 
@) Voir les modèles de ciseaux du Moyen Em- ©) Dimieuex, Grabpalast des Patuamenap, W, 

pire, peints sur les sarcophages. Lacau, Sarcoph. pl. IV et XIV. 
antér. au Nouvel Emp., IL, pl. XL, fig. 204-210; @ Sontraneuur, I Libro dei Funerali, L, p. 
Jéouen, Les frises d'objets des sarcophages du 198.
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à cela que servent le mdtedfet, le doigt d'électrum, les briques magiques, les 

sachets de pierres rouges, qui ne paraissent jamais avant le Nouvel Empire 

    

Les textes ne disent rien sur l'emploi de cet instrument, et se bornent à 

faire des jeux de mots, suivant la coutume égyptienne, avec le verbe 

YY «presser »(), qui, 

mot mézedfet ® : cette étymologie s'applique admirablement à un ciseau de seul- 

  

elon toute vraisemblance, constitue la racine même du 

  

pteur sur bois pour lequel on ne se sert pas de marteau ou de maillet, mais 

qu'on emploie en le dirigeant d’une main et en pressant dessus, de l'autre. 

Le gros manche arrondi de ce ciseau est tout à fait approprié à un usage 

semblable. 

PESESH-KAF. 

Instrument employé dans les cérémonies funéraires, pour le rite de lou- 

verture de la bouche du mort, où 4p-ro, dès les temps les plus anciens. Ge 

mot Sorthographie de diverses maniè    ss et se lit aussi pesesh-n-laf, kaf-pesesh, 

pesh-nek, ete.; en voici les variantes, par ordre chronologique 

_ = nm y (:). 
nn 

sen ralere) 

      

Les deux racines verbales qui composent ce mot prennent done alternative- 

ment lune où Fautre la première place, et par conséquent Fune ne saurait 

Bnuesen, Dictionn. hiérogl., Suppl, p. (édit. Sethe, 30°); Caranr, Chambre fanér. de la 
: See, Zeitschr. far ägypt. Sprache, * VE dm. pl. 1. 

  

XX, p. 53-56. @ Newsenny, Beni Hasan, 1, pl. XVII, XXXV ; 
"Ua mot qui semble avoir la même origine Lacau, Sarcoph. antér. au Novel Emp., 1, p.18, 
MZ 7. employé une fois sur un sarco- 231; Lursius, Aclteste Text, L, pl. V. 

        

plage du Moyen Empire pour désigner un poi- @ Scmararerur, Il Libro dei Funerali, I, p. 
gnard, du type de eeux qui portent toujours le 141; 11, p. 288. 
nom de Wg 2 (Lacau, Sarcoph. antér. au ( Dimienex, Grabpalast des Patuamenap, À 
Nouvel Emp., M, p- 18, 163, pl. XL). pl. UE Il, pl. V: Scnrsraneunr, boc. cit., 1, p. 

    

9 Pyr. Ounas, À Noferkara, À. 25° 1h1. 9
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être subordonnée à l'autre : il faut admettre qu'étant de même valeur, elles 

se complètent mutuellement pour déterminer d'une façon plus exacte le sens 

de l'objet en question; le mot © signifiant +diviser, séparer», et TK , 

étendre, écarter, dévoiler+, le nom qui les réunit tous deux devra fort bien 

se prêter à désigner un objet dont on se sert pour séparer el écarter de nou- 

veau les lèvres du mort et ses mâchoires (0. 

I. — ANCIEN EMPIRE, 

Dès la Ve dynastie, les grandes listes d'offrandes (pancartes) des tombes 

royales nous montrent que cet objet était employé au commencement de la 

  

cérémonie de l'ap-ro, immédiatement après les purifications et fumigations, et 

avant les deux petits outils de fer qui prendront plus tard une importance 

beaucoup plus considérable. Les petits écrins contenant le nécessaire du prèti 

pour cette cérémonie ©) nous ont conservé soit la forme exacte du pesesh-k 

    

à la place d'honneur, au milieu de la plaquette de calcaire, soit l'objet lui- 

mème, qui répond parfaitement au déterminatif @ qui suit le mot dans les 

texte 

  

une tige droite, divisée à l’une de ses extrémités en deux parties qui 

se recourbent en dehors et se terminent en pointe. L'outil est toujours en 

pierre (schiste ou pierre rose?) et cela nous permet de le rapprocher de cer- 

tains silex taillés d’une forme identique), dans lesquels on ne peut recon- 

  

naître ni des armes ni des outils d'aucune sorte); ces silex, qui datent de 

&) Les traductions proposées jusqu'ici pour 
ce mot sont : le diviseur de la méchoire (Masve- 

r0, Biblioth. égyptol., 1, p. 313); der Bewälliger 
der Spaltung (Dümicuex, Grabpalast des Patua- 
menap, 1, p. 18-19). 

& Musée du Caire, n° 1764, 1765, 1768, 
1864, et Journal d'entrée, n° 37741; British 

  

Museum, n° 5526, 239 

  

opening the Mouth, 1, p.ix-, et If, frontispice. 
Cf. Peru, Dendereh, pl. XXI: Navur, The 
Cemeteries of Abydos, 1, pl. IV. I est possible 
que ces objets n'aient pas réellement servi à des 
prêtres;   ils seraient alors des modèles en minia- 

ture destinés à accompagner le mort dans le 

» : Bunce, The Book of 

tombeau. 
O Peru, Aëydos, 1, pe 24, pl. LI Il, p. 

38, pl. XLL 
(Les piè 

  

quis'en rapprocheraïent le plus, 

  

s qui s'en distinguent en ce qu'elles n'ont 

  

pas les deux ailettes aussi bien caractérisées, 
sont les flèches et lances à tranchant. La superbe 
pièce à manche d'or, au Musée du Caire (Qur- 
veus, Annales du Serv. des Antig., Il, p. 131), 
rentre certainement dans celte catégorie d° 
et doit étre une sorte de poignard. Le type in- 
termédiaire (Perm-Quiveur, 
las, pl. LXXIIL, 66) représente aussi une pointe 
de lance où de javelot. 

   rmes 

  

Vagada and Bal-
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l'époque thinite, sont sans aucun doute des pesesh-kaf primitifs, ceux qu'on 

employait à une époque où la cérémonie de lap-ro ne paraît pas encore dans 

les textes, mais n’en existe pas moins. 

  

Le pesesh-laf en pierre doit done être le premier instrument employé pour   

l'ouverture de la bouche, et si, vers la fin de l'Ancien’ Empire, nous voyons 

  

paraitre à côté de lui les outils de fer, c'est que nous assistons, à ce moment-là, 

à un commencement de transformation des usages religieux. Le métal, qui est 

déjà employé couramment dans tous les pays, tend à sintroduire aussi dans le 

rituel du eulte, où les vieux instruments datant de Fâge de pierre gardent 

cependant encore la première place. 

IL — MOYEN EMPIRE. 

Les documents sont assez rares sur l'ap-ro, qui devait s'accomplir à peu près 

de la mème manière qu'auparavant; dans les listes d'offrandes (pancartes), le 

pesesh-kaf garde toujours la première place, mais certains indices portent à 

croire que son emploi commençait déjà à tomber en désuétude, et que c'était 

plutôt un instrument de parade qu'un instrument d'usage courant : ainsi dans 

les représentations des sarcophages, où il paraît du reste très rarement, nous 

le voyons une fois dessiné correctement, mais avee un nom nouveau M 

mend, qui ne se retrouve pas ailleurs, et une autre fois sous une forme 

absolument fantaisiste qui rappellerait plutôt un motif ornemental assez connu 

qu'un outil réel 0. 

III. — NOUVEL EMPIRE. 

Le pesesh-haf est passé à l'arrière-plan, le rituel très complet qui nous est 

   parvenu ne laisse aucun doute à cet égard : ce sont les petits instruments en 

fer d'autrefois, devenus les herminettes, qui sont au premier rang et servent 

à donner le premier coup pour l'ouverture de la bouche, et le vieil instrument 

de pierre a été relégué, avec d’autres outils dont on ne sait trop que faire, 

® Jiouren, Les frises d'objets des sarcophages monté d'une tête humaine (Peru, Diospolis 
du Moyen Empire, p. 324. Le petit objet en parue, pl. XXV et p. 41) est sans doute une 
cornaline et or représentant un pese, sur- sorte d'amulette. 
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dans une sorte d’appendice, au texte très abrégé, qui ne comporte qu'une 

illustration des plus réduites 0. 

  

Ce n'est que dans les tableaux représentant la série complète ou presque 

complète des objets employés par les prêtres pour la cérémonie de l'ap-ro l), 

qu'on retrouv 

celle qu'il avait sous l'Ancien Empire, mais se rapprochant surtout de ces 

  

: le pesesh-kaf, peint en bleu, et sous une forme rappelant encore 

amulettes assez fréquentes à partir de la fin de l'Empire thébain, qui repré- 

sentent deux plumes d’autruche adossées et recourbées en dehors par le haut. 

  

IV. — ÉPOQUE SAÏTE. 

  

La recherche d'archaisme propre à cette période se manifeste aussi dans les 

figurations de Fap-ro, où lon retrouve des vignettes représentant l'opération 

   du pesesh-haf, mais toujours à la fin de la cérémonie; le texte, assez bref, dit 

qu'il < “onsolider les mâchoires, et quant à l'objet, il a repris exacte- 

ment la forme qu'il avait sous les premières dynasties. 

git de     

    C'est surtout à partir de cette période qu'on retrouve sur les momies des 

amulettes en verre ayant la forme d’une double plume d'autruche avec ou sans 

les 

car, outre que cet ins- 

disque solaire à la base; lopinion qui voudrait voir dans ces petits obje 

dé 

trament a, à cette époque, une toute autre forme, on est obligé de reconnaître 

    

és directs du pesesh-kaf 5) parait un peu avancé 

    

et même 

  

que les amulettes représentant des outils de l'ap-ro sont fort rare 

il n'est pas absolument sûr que la tête de serpent soit l'our-hekdou, ni que le 

double doigt représente le doigt d'électrum. Par contre, on retrouve dans la 

série des amulettes plusieurs couronnes, comme le Ÿ, le 4 et le Ÿ, et il sem 

chefs indigènes   blerait assez naturel de voir dans le ][ l'ancienne coiffure de: 

conservée par certains dieux d'Égypte aussi bien que par les tribus libyennes. 

Cette question ne peut done être considérée comme absolument élucidée. 

OENA. 

      

    

  

4 4 = 
la. + Pièce de costume, ornement sacerdotal dont se pare le 

A n nr e me Fe 11 2 : 
prètre ofliciant au cours de la cérémonie funéraire, lors de la célébration de 

8 Scnaraneuur, Il Libro dei Fumerali, 1, p. * (p.189), et Jéouwen, op. cit, p. 3 
1h31. © Perne, Abydos, 1, p. 24: Sonirer, Zeit-    

@) Voir au mot ap-ro, les figures 119et190  schr. für ägypt. Sprache, XUUIL, p. 67 
Bulletin, t. XIX. 33
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l'ap-ro (rite de l'ouverture de la bouche); le san l'endosse peu après son en- 

trée en scène, au moment où il se fait reconnaître par le mort comme son 

   

fils, pendant qu'il lie conversation avec les masniti qui Font aidé à embaumer 

son père, pour récapituler cette opération et leur enjoindre de le laisser seul 

achever son œuvre. 

Les textes de ce rituel antérieurs à la XVIII dynastie ne nous étant pas 

  

parvenus, on ne trouve la mention de cet objet que sous le Nouvel Empire W. 

La qena aflecte des formes diverses suivant les tombeaux dans lesquels elle 

  

   est représentée, mais c'est surtout dans la manière de la porter qu'on observe 

  

— La orxa 

  

(d'après les tombeaux de Séti I‘, de Rekhmara, d'Amounzeh et d'Amenemheb). 

des différences sensibles : parfois elle s'étale sur la poitrine du prêtre, retenue 

aux épaules par de petits nœuds, et d'après cela, on a voulu y voir une sorte I ] 

  

de rabat ou d’éphod, en verroterie ou en pierres fine parfois elle est jetée 
    sur une épaule, et alors on la comparée à un camail(, ou bien elle pend 

derrière le dos, de la nuque à la ceinture, ou bien encore, beaucoup plus 

longue, elle enveloppe tout le corps jusqu'à mi-cuisse, attachée seulement 

sur l'épaule gauche (. En somme, est une pièce de vêtement souple comme 

® Sonrapareztt, Îl Libro dei Funerali, 1, p. 1, p. 301. 

, 68, 89 

Dans les tombeaux de 

    Il, p. 269, 302, 304. ? Tombeaux de Rekhmara et d'Amounseh. 
Viev, Mémoires de la Miss. fran. au Caire, N, 

v p- 139 et pl. XXXI, XXXIT, p. 350. 
pl. II (Séti 1"), et Il, p. 145 (Taouser):  Tombeaux d'Amounzeh et d'Amenemheh 

  

    rois. Leré 

   Les Hypogées royaux de Thèbes, 1, 3 

   Masvero. Études de Mythologie et d'Archéologie, (voir nos figures 156 et 157).
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une étofle, épousant les formes du corps sur lequel elle repose, et qui a en 

  

général une forme à peu près rectangulaire, un peu plus étroite du bas, avec   

les angles supérieurs plus ou moins allongés. Le détail de la texture est tou 

jours indiqué par des stries parallèles, par des lignes se recoupant à angle droit 

ou en oblique, où par un dessin plus compliqué qui peut faire penser à un 

réseau de perles aussi bien qu'à un tissu (M. 

  

Cest dans le nom même de l'objet qu'il faut chercher l'explication d 

  

nature. Étant donnés les déterminatifs à ou à, le seul mot®) dont on pui 

le rapprocher est #41 {x, genna, origine du mot français canne, qui désigne 

une sorte de roseau, ou plus exactement l'acore (voir ee mot), le roseau odo- 

rant 9). Un tableau de Ancien Empire, dans un tombeau de Gizeh, montre 

que cette plante poussait en Égy      pe à cette époque et indique en même 

deux hommes a: 

  

temps l'usage qu'on en faisait (9 : s par terre fressent une 

natte de roseaux gen, comme le dit Pinseription PDF Lana. 

La fabrication des nattes avait atteint en Egypte un rare degré de perfee- 

s 

    

lion; on en faisait de tous les genres, entre autres de très souples qui pouvaient     

sont 

  

se rouler et se plier en tous sens, comme ces nattes de bergers qui nous 

connues par le signe @ et qui étaient de vraies couvertures. On a fort bien 

  

pu, à une époque où l'industrie de la toile était encore peu développée 

  

cuier, en lisant et tressant des fibres de roseaux, certaines pièces de vête- 

ment. Or les scènes de l'ap-ro dans lesquelles le sam revêt la gena sont jus- 

tement celles qui nous reportent à la mort d'Osiris, à son démembrement, 

U) M. de Bissing (Rec. de tr&., XXIX, p. 
183) voudrait y retrouver une de ces peaux de 
gazelle finement tailladées telles que celles qui 
proviennent du tombeau de Maherpra et qui 

  

ité un accessoire de certains costu- 

(Jéovrer, Rec. de trav., XXXU, 

p- 173). D'après Bruscu, Dictioun. hiérogl., 

sont en 

    

mes militaires 

  

3, ce il une sorte de sac. 

   
Suppl, p. 19 

   E) Le mot “f° -siège, trône», est probable- 
ment dérivé de la même ri    ine, et doit s'être ap- 

   pliqué à l'origine à un siège en roseaux tressé 
6) Cest le Galemus aromaticus des anciens, 

l'Acorus ealamus L., très employé en parfumerie, 
  déjà par les Égyptiens. Loner, Rec. de tra, 1, 

p. 190: 1V, p. 156, et La Flore pharaonique, 
p- 31. 

( Lesics, Denbmäler, IL, pl. LXXVIL. 
4) Une scène analogue, mieux déta 

  

lée, se 

trouve au bas-relief n° 1 du Musée du Caire,     
mais le nom de la plante n'est pas indiqué 
(Jéouren, Rec. de trav., XXX, p. ho; Borcuanor, 
Zeitschr. für gypt. Sprache, XLIV, p. 78). 

(2 On pourrait se demander si nous n'avons 

    

pas la représentation de pièces de vêtements 

    

analogues dans certains graffiti, ou marques de 
      poterie, d'époque achaïque (Pere 

Naqada and Balles, pl. LU). Ces figu 
ét 

      ant toujours isolées, on ne peut en tir 
33.
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  reculée dont on 

  

à la reconstitution de son corps, done à une époque tx 

  

conservait pieusement les traditions; en dehors de ces quelques scènes, l'orne- 

ment sacerdotal en question n'est jamais porté par aueun prêtre, pas plus 

  

dans le eulte des morts que dans le culte des dieux). En plus de cela, il 

faut er 

  

re r 

  

lever le rôle important qu'ont joué les nattes dans les coutumes 

funérair     ; puisque dans les plus anciennes sépultures on trouve souvent le 

corps enveloppé dans une natte et que cet usage se perpétue jusqu'aux épo- 

ques historiques (?. 

IL y a done tout lieu de croire que la gena, faite en un tissu de fibres de 

  

roseau, était à l'origine le costume des embaumeurs, où tout au moins de 

ceux qui préparaient les morts, et qu'elle est restée l'insigne du représentant 

  

olliciel de eeux-ci dans certaines cérémonies funérair 

  

conclusion (ef. Permr, Royal Tombs, 1, pl. X d'un autre insigne de ce pontife, qui a une for- 
      

    

et XVI). On pourrait aussi établir un rapproche- me analogue, le grand collier ou éphod sah qui 
ment avec certaines naltes figurées au-dessus des s'étale sur sa poitrine (Murray, Suggara Masta- 
nacelles, dans des scènes de pêche (Davies, Deir bas, 1, pl. 1 et XXXVI). 
el Gebrami, 1, pl. VI). @) Maclver and Mace, El Amrah and Abydos, 

0) Le sam, prêtre funéraire, à en commun  p. 31; Pevme, Deshasheh, p. 35: Gansraxc, 
avec Je sam, grand prêtre de Ptuh, non seule-  Burial Customs of Ancient Egypt, p. 159: Son    

  ment le nom, mais certains détails de costume, rer, Priestergräber… vom Totentempel des Ne- 

  

    comme la peau de panthère et la tresse de che- 

  

User-Ré, p.114, 117; Quweur, Excavations at 

veux : peut-être pourrait-on rapprocher la gena  Saggara (1905-1906), p. 9. ete. 

ERRATA 

    

Page », ligne 4, au lieu de : haou, lire : hou   

Page 13, note 4, 1 ligne, au lieu de : makes, lire : mékes. 

  

Page Go, légende de la figure 47, au lieu de : Arzrr, lire : Ârz 

  

Page 88, ligne 6, au lieu de : 4044, lire : 4k4n4. 

  

te Et 0 Page 93, ligne 9, au lieu de : | lire: VE. 
Page 104, ligne 18, au lieu de : teka, lire : tekd. 

Page 104, ligne 19, au lieu de : seta, lire : set.



   
   

NN ion. 1. 

Mb — sorte d'arme, 8, 18. 

MAT] — trône royal, 919. 

N == (), sorte de vêtement, 5. 

=, pluvian (?), 440, 118 } I () 

DIT sorte de sceptre, 18, 71 

Ne 
Mi. galette au beurre, 67. 

WE rôtir, 26. 

We. iscuit, 226. 

ES 

WE L arbre indéterminé, 233. 

À, panicule de roseau, 6. 

IR: 
24, sorte de sceptre, 7, 13. In N-t D 

ANNE support d'enseigne, 7,8, 2 

==, sorte de vêlement, 5. In ’ 

variété d'encens, 151. 

7, pièce de viande rôie, 226. 

; roseau, 6. 

  

  

le spéciale dans le texte. 
ques ne sont données que dans les cas où elles modifient sensiblement la forme des mots. 

=. étui d'armes, 5 

UN LE insigne de dignité; orient, 10, »1 

IRh 

NE: 
NUE variété d'encens, 151. 

UNIL: jeu. 18: trône royal, 19, 919. 

LENS 
LUN lien, 254. 

= sorte de vêtement, 5. 

LR <, donner, 157. 

Ars  vautour éployé, 79- 

  

arbre indéterminé, 44. 

  

asperge (?), 233. 

4, poireau, 951. 

4 ut, variété d'encens, 150. 

|] V#, plante indéterminée, 153. 

æ K—, cadre 
158, 158. 

de la caisse du char, 

% | & |, bâton de voyage, 194. 

=3T 
#æ b 4h O2, balance, 69, 156. 

Mb, offrandes alimentaires, 187. 

4 [#5 reliquaire d'Osiris, 19. 

À; fève, 155.
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À | @. danser, 46. 

À | 25 @: sorte d'onguent, 96, »8. 

RS TUE élan, 22. 
HR T 
11 3 © mouflon, 22, 119 

A]: plante médicinale, 27, 30. 

À [SN 4 arbre consuer 

À[E Tu alun, 106. 

a, sorte de pain, 23. 

  à Horus, 29.   

1 1 TT Be ru, plante médicinale, °8, 

30. 

À 1: onguent où parfum, 25. 

À [mm sorte de pierre, 26. 

| 1e banc de rameurs, 219. 

À] 2%, plante médicinale, 7, 80 

4 | TK. sorte de poisson, 24. 

À", compter, 158. 

Âu, jeu de mourre, 158. 

XI, sorte de pain, 160. 

AZ! rite de l'ouverture de la bouche, 169. 

{nf 2, traineau ou plan incliné, 162. 

AM, tige de plante, 998. 

À M2, canne, 164. 

n= C7 
Ain 

1 (. édifice carré, kiosque, 58. 

découpures en bois, 194.   

}e 

ES ROTUN vs = m Siège d'accouche- 

Fe 

À @ arbre indéterminé, 14, 156, 04, 

ANT 0. sorte de vêtement, 109. 

17 =. ibex, 142. 

A2 pièce de l'allume-feu, 104. 

AH HS, oficiant du rite de l'ap-ro, 176. 

ÀW = {. pluvier (?). 148. 

HWSZ MK oiliciant du rite de l'ap-ro, 
176. 

AN h =, sorte de bateau, 122. 

44? arbre de vie, 136. 

, officiant du rite de l'apro, Eh 2 ns 
me 

AW {'t; bâton ou sceptre, 13. 

SA QZs anuth, 150. 
ÏE: bäton de voyage, 124. 

ca æ-, sorte de poisson, 24. 

1% A2, cordage, 126, 151. 

À ch £, plante médicinale, 126. 

1% x, p'ante médicinale, 126. 

1% |A, plante médicinale, 427, 198. 

= [æ}, albâtre, 93 

AT «, thym (?), 189. 

HOUR 

  

d'encens, 151.
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1247", étoife rouge, 140. 

Der 

= 
Ie 
1 2. cordage, 

TH, armurier, 240. 

de 
1 =, sorte d'étolle, 141. 

, sorte de poisson, 208. = le poi 

E 

ale, cordage, 196, 151. 

chässe de barque divine, 132. 

,;are, 206. 

151. 1207 

, œil de Ka barque solaire, 243. 

=, arme indéterminée, 74. 

1}, battre, 72. 

A EE, étendre, embrasser, 66. 

©, filet, 66. 

He 

Af M de ragaie, 72. 
D CC paysan, 66. 

AH ancien, 98. 
A f essence de toilette, 248. 

Ale 

Al 

MARI poutre, »19. 

ANR 2; vieux livre, 

A]; jeu. 48. 

ATX N + «arbuste, 200. 

   

  

papyrus, 71. 

, eyperus, 219, 227. 

    «, jone, 229. 

298. 

[ANS fouet, 220. 

Af]S;: trône royal, 219. 

AXE AT carquois, 280. 

A(MS, poutre, 160. 

—., fouet, 220. 1e 
224- le 

Ang 
1 4%, disque d'offrandes, 226. 

, partie du filet à oiseaux, 

partie du filet à oiseaux, 221. 

4. balanite, 221. =) 
LS, fruit, 16, 65, 293, 294. 

1252, rayon, 196. 

l:f 
AU, graine de sésame (?), 251. 

IUS © 

1e 
1: !. pioche, 88. 

A5 mr, ourbillonner 

15, 

V7, sorte de métal, 196. 

, vase à boire, 88, 251. 

x, gobelet, 87, 2°. 

, 70. 

.., orge, 65. 

AW —; sorte de sceptre, 

  

e arbre indéterminé 

15, miroir, 233. 

12 +, fibre de papyrus, 284.   A, sorte d'étoile, 3, 209. 

[MlEET , ceinture, 235.
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15 WA vétement, 54. | TT penévrier, 154, 213. 
1, 11, 54. dE = % 7. limon de char, 9, 918. 

  

125; sorte de g 

—# 2°, canne, 164, 197. 
= 

EN 
2, limon de char, 1. w : = AN 
= +, lit portatif, 8. | char, 153, 458. 

ZT, sorte d'étoile, 3, 58. "I HS, autel, 49. 

I 0 (Rae 
=. colonnette, 8. | T's. pièce de literie, 2. 

1 | 
+ AE superstructures de tours, 12. | == | 4 +, bouquet, 28. 

+— [ZT variété d'encens, 10, 151. | F2, ofrandes, 157. 

  

nm I variété d'encens, 151. Ÿ, manteau, 160. 

ZW TUE. montants de la caisse À — h ornements de corps, 161. 
du char, 46. , 

La: galette, 41, 19h. 
RG WI courroie, 12. “r. È 

KR GAS. baie, 16. — 

À Ie sorte d'étolfe, 57. 
MST matière pharmaceutique, gra- | 28 TT, sorte d'étolté 

  

laitue, 28, 57. 

      

nulation, 69, 65. ID. cassette, 60. 

onguent, 44. ZE manger, 113. 

ITR sorte de graine, 41. HU {À boue, 115. 

ZW > sorte de pain, 11. = % °}. mode d'arrosage, 444. 
220: pagne, 5. _ EE =} ë RUN: plante médicinale, 18, 
ZW + plante médicinale, 47, 119, 114. 119, 114. 

AR enlever, 15». = WT bassin de l'enfer, 6.   TAN A 8 liquide fermenté, 151. = 4 =), boumerang, 110, 113.
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= 
= = 

113, 114 

a, plante médicinale, 18, 4147 

2% =, corbeille à pain, 143. 

2222, boumerang(?), courbache(?), 111, 
= 

113. 

En 
=. 

=). 
=, tablette, 124. 

ne) Va raisin ( 

Ne 
ZE = aleyon (?), 482. 

nourriture, 113. 

, liquide médicinal, 112, 118. 

), grappe, 427. 

, mesure de capacité, 127. 

LS +. nus 134. 

"ST: bouquet, 135. 

GW plante, 186. 

95 AA f, sorte de vase, 187. 

Zo, briller, 14. 

nt, graisse, 159. 

ER}, encens, 10, F. 142. 

2= 7, espèce d'étolfe, 209. 

2-22 4 C4, arbre indéterminé, 242. 

  

, partie du char, 248. 

££, cordages, 68. e j 

= ; #7 se tenir debout, 70. 

D£, armes, flèches, 210, 239. 

Bulletin, t. XIX. 

  

À 3 =, grand bateau, 69. 

#2, support de balance, 69, 156. 

E, ÿ ñ &, échassier, 70. 

=5' =. foyer, autel, 88, 249. 

5 voler, 90. 

et +: oiseau, 90. 

Eh rameau, feuille, 16. 

= æ, vase à bière, 221. 

2e, L 4 arbre dsh, 10, 35. 

TRS codage, 195. 

S VX æ=, pain, 87, 196. 

m— 
se 

= 4 a, sorte de pain, 87. 

SN: être chaud, 65 

NME 

' A A4; produit pharmaceutique, 62. 

EN 1 1 4 x, hampe de bouquet, 62. 

sh; 
HN — dume-feu, 65, 105. 

TK © clou, ongle, 65. 

, bois courbé, 197, 911. 

, essence, 

  

+ courroie, 12. 

A 1 ee granulation; produit végétal, 65. 

5 M .3. sorte de grain, 64. 

ne support de vase, 64, 103. 

32 métal en alliage, 64. 

34
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TES 

22 4 K: mulet (poisson), 55. 

235 | 
| 

£ 5 amures et écoutes, 123, 

X,, titre de l'Ancien Empire, 55. 

\ 
RIRES, 

$ 
support de balance, 

hutte d'afût, Go. 

   11 

= —TÉ, prêtre de l'autel, 245. 

[UN Ees 
ee, 

| 
70: | 

| 
, aerostole, 53. 

% 4, sorte d'arbre, 913. 
Æ) à . <<. sorte d'arbre, 213. 

ST? rite du culte di à st , rite du culle divin, 192. 

S D: châsse divine, 195. 

S2; archet de menuisier, 207. 

  

SLR. instrument de l'ap-ro, 184, 

Se fn ff essence de toilette, »19. 

MAS collier, 83. 

ÿ1 
NIUE 

ÿ== 
Ï 
Ÿ D. support de balance, 70. 

ER re 

. acrostole, 53. 

— autel, 949. 

, aufel, 249.   
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J 
OLIS «7 15%). instruments de 

l'ap-ro, 171. 

RTE, ingrédient de cuisine, 159. 

40. sorte de pagne, 5. 

1K SK anni () 
Zn Ju, plante indéterminée, 198. 

JS fie (?), »4. 

JF boulette, 136. 

194 

M 7. sorte de pierre, 26. 

14 
Juuÿ: , sorte de grain, 

Ji 

JT «2 aubergine ou pastèque, 236. 

, accoucher, 38. 

, natron, alun, 107, 109. 

EH 

KW SG pin. 160. 
mie, pain, 95. 

"=. accoucher, 38 , accoucher, 38. 

Dem, vañélé d'acacia, 34. 

De 2, graine, 16, 28, 219. 

S 17, amarre d'arrière, 116. 

; bordure de la ca 

  

sse du char, 17. 

 



De 

; instrument de l'ap-ro, 171, ET 
185, 254. 

TT, sorte d'étolre 

M — arc, 

  

202. 

M ©, archer, 205. en — 

à 
KM, essieux (?), 2. 

NES 
711- L sorte de pagne, 5. 
Joe -2 Ÿ' | étoe, 57. 

WU =}; boumerang(?), 111. 

k=X: 
ASK O2 balance, 156. 

% #5 2e bouquet, 6, 

Mt: variété d'encens, 151, 

XF 
M: sorte de sceptre, 13. 

A VV: presser 254. 
Das 

253. 

À; variété d'acacia, 35. 

  

ariélé d'encens, 121. 

136. 

   ariété d'encens, 151. 

, instrument de Pap-ro, 185, 

LS, sue, 136. 

F2 4 D danseurs, 5o. 

, petit-lait (?), 186. D 
FH 

= x, sorte de bateau, 129.   

116. Æabil . piquet d'amarrage. 

manne, 14, Pa 5 11 

MS, polit-lait (2), 186. 

M, instrument de l'ap-ro, 173, 

Æ\ variété d'acacia, 35. 

  

ee La bolle, 229. 

5; huile, 55. 

fie, aile, plume, 77. 

fl 4: accoucher, 38. 

, ofliciants de l'ap-ro, 176. 

#24 FA, tbouret d'accouchement, 3 

TES 
2. 19: instrument de l'ap-ro, 

fl= 

Î Î,° &; salle d'accouchement, 

MSN #2 liqueur d'aneth, 130. 

None anelhi, 130. 

MA mesure, 153. 

Si, sorte d'onguent, 25. 

N=th instrument de l'ap-ro, 187. 

234; variété d'acacia, 34. 

F2. instrument de lap-ro, 1714 

À 

A D @ nai «5 cal, 

  

Arundo isiaca, 6. 

1e
 

  

226.
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æ ; figure de danse, 48. 

à = 11: poupe, aplustre, 167. 

  

11e vase à aspersion, 1 

JL +=, vêtement, 109. 

UE ban 

  

4,2 5, étolfe royale, 54. = y 

ES produit pharmaceutique, 69. 

72 97, instrument de l'ap-ro, 183. 

ee NOR 
æ — À; travail à lherminette, 911. 

— 

Un Ze 2 oiciant de l'ap-ro, 176. 

Î 
2 2, amarre d'arrière, 116. 

e 

M 4 battre, 79, 74. 

in 4; sorte de sceptre, a 

= &, vinaigre, 159. KI g 
RS RS 

Î ES couvercle, Go. 

LIN SN améthyste, 191, 185. 

% - 7 4, accoucher, 39. 

_ È 
Î , canne, 124. 

2, fleur, 29. 

rs       

Xe bâton, 194. 

fs T7; cornaline ou jaspe, 191. 

LE 
7 sceptre, 8. 

  

     
nalron, alun, 107. 

À vase, 137, 138. 

9, sorte d'arme, 18. 

= autel, 49. 

Zu %: nalte, 290. 

: : È 
Zn, ofrandes alimentaires, 15 7e 

© 

SW =, guéridon d'offrandes, 249. 

LW D =Tautel à leu, 90, 949. 

SRR 2 ail, 75. 

© |, danser, 46. 

  

© #, cornali en ornaline, 121. 

MT = TT, dtoMe, 209. 

2}, scopire, 7. 

  

= h — maillet d'amarrage, 117. 

a ((, figure de danse, 48. 

{2 |, officiant de l'ap-ro, 176. 

2%, fruit, 16. 

2 4 TT. accessoires de la barque divine, 
134. 

ol", sorte de pagne, 5.
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TT, bois, 144. 

Ta, arbre indéterminé, 224. 

SRE 
© Daire, 658 

T2 7, bandage en bois de la caisse 

du char, 17. 

een dd: échelles de l'encens, 

143. 

e— 
pt 

LAURE bois pourri(?), sciure (?), 1 52. 

Zi “5 2, arbre de vie, 136. 

Î. — 

##, protection magique, 78: 

, biens, offrandes, 227. 

a, ofliciant de l'ap-ro, 170, 176. 

M: armoise (?), 210. 

LR vase à aspersion, 171: 

fs Q essence de toilette, 219. 

Qi } acore, A5. 

n ; trûne royal, 219. 

(M; ofliciant de L'ap-r0, 176. 

IN | 1 ue poupe, aplustre, 167. 

Î%. oficiant de l'ap-ro, 176. 

=, jeu, 18. 

til Er résine, 147. 

[el 4 PSN 1. allumage de la lampe, 104.   

15,» pièce de viande, 67. 

(=, pistaches, 65. 

fOx 4%, métier de tisserand, 153, 158. 

(© A, filet de chasse, 153. 

= Î =, briquet, 104. 

, froment, 65. 

le K À: fmme, 104. 

n- 5 allumage de lampes, 104. 

Q= NS, oficiant de l'ap-ro, 

= | La, partie du corps d'un poisson, 

oh. 

    

76. 

== 

1| L perséa, 22D. 

se, aile, plume, 77° 

  

ol ©=, variété d'encens, 10, 191. 

mg, sésume, 106. 

R “74 acacia sont, 15, 34, 86. 
ra 

m9, espèce de natron, 178. 
—° 

>, sorte d'étoile, 4. 

s 

NN ee sorte de farine, 219. 

NUS, terrain élevé, 85. 

ve 
NI: 

  

d'encens, 150.
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A1 Si. variété d'encens, 151. 

variété d'encens, 151. 

    

a JÉY vafraichir, 70. 

vase, 137, 138. 

2MQ11E gomme, 140. 
fs, étoile, 54. 

2. V8 vêtement culluel, 45, 180, 257. 

mn |, acore, 45, 259. 

1 

  

Le 2 germe, 233. 

5 æm, albâtre, 03. 

” 

Wii acore, 4. 

ITR écarter. 
IN sn? 2) 

# = Ÿ, instrument de l'ap-ro, 

  

    
El. acore, 44. = 

D 

SK 
5 w + :, variété d'encens, 150. 

SNS 
5 W À, variété d'encens, 150. 

5h — | x, roseau, 20. 

3 TT. lourbillonner, 70. 

acore, 44.   

, variété d'encens, 150. 

  

2,8 M 1: support de vase, autel à liba- 

lions, 64, 49. 

    

  

e, — 

.æ, pain, 23, 197. 

Jus poudre, 28, 156. 

De: , a 119 ZE panneaux en cuir de la caisse 
du char, 17- 

=} X | EP, sorte de pagne, 5. 

&]nT 74 siège d'accouchement, 
39. 

, archais, 203. 

= autel à libations, 

  

14; saute, 156, 904. 

Z, danser, 46. =: , 

ÆN! C1, parapels, 19. 

1 —. cinnamome, 14, 106. 

Q 1: lampe, 104. 

, pain, 67. 

  me, aile, 77. 
— 

ZE aile, 77. 

R + >acrostole, 53. 

    vase à aspersion, 1 

  

7 

“Las vase à aspersion, 171, 178. 

= © cœur, 
TK: plante indéterminée, 

    
h hi. 

 



97A es 

  

27, poignée, 98. 

  

XR'K 02, portion d'un mur d'en- 
_ RS : ceinte, 1. 
25, extrémité antérieure du timon, ». 
_ * À: sorte de bois, ZT N ©. cuémité postérieure du | SD 

    

timon, DEN chlore à 67. 

Eu, mandragore (?), 127. | IN 2, acrostole, 53. 

EN fe sept, 8. 
ES aire () 85. 

DE aile, 77. 

| 

4:, leuille(?), substance végétale, 16, 37, 

=) 

À'WN : cllume-feu, 103. 

LÀ LL accessoire de l'ap-ro, 180. 

212. 

DUR D araisse, »8. 

2e. |. sorte de vase, 64. LIN 2 garniture de bouquet, 69.
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